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F.N.C.D.S. Fédération Nationale des Cercles d'Amateurs Socialistes
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de Littérature Wallormes)
U.N.F.D.L.W. Union Nationale des Fédérations Dramatiques et Littéraires
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Avertissements typographiques
Les « Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques » : C'est sous cette
expression et sous cette graphie que les aides de l'État sont indiquées dans le Moniteur belge.
Pour les titres des Congrès du théâtre d'amateurs wallons, nous avons repris la graphie
imprimée sur les pages de titre « Littérature et art dramatique wallons ».
En conformité au lexique et à la situation socio-politique de l'époque étudiée, nous
utilisons le terme « flamand » pour désigner la langue parlée au Nord du pays.
Des graphies différentes sont apparues pour les noms d'auteurs, d'œuvres littéraires
ou de sociétés théâtrales. Le plus souvent, nous avons veillé à uniformiser ces graphies.
« Théâtre National de Belgique » : lorsqu'il est mentionné dans des essais d'avant
1980, nous gardons l'expression «Théâtre National de Belgique», lorsqu'il est mentionné
dans des essais d'après 1980, nous utilisons l'expression « Théâtre National de la
Communauté française de Belgique.
Introduction générale
L'histoire se passe en Belgique, un pays
du nord de l'Europe occidentale dont le territoire
est représenté par tous les atlas, cartes et
mappemondes, mais dont l'existence réelle est, de
longue date, mise en doute par la grande majorité
de ses habitants.
L'histoire se passe en Belgique, mais le
lecteur critique est en droit de se poser
immédiatement une question : la Belgique existe-t-
elle vraiment ?'
1 Ijè phéiromèné iittérm : de som << iiiexistèae^^ >>^à sa complexité
Si l'on a pu dire et écrire que « la littérature belge n'existe pas », une assertion bien
connue comme étant le dit de Bourdietf, mais moins bien connue comme émanant de
différents protagonistes des lettres belges depuis le début du XX" siècle^ notre recherche a
consisté à étudier le phénomène théâtral en Belgique romane et à en montrer, outre
l'existence, l'extrême diversité, tant du point de vue de l'écriture théâtrale que de
l'institutionnalisation de cette écriture et de l'art dramatique. S'il ne fallait citer qu'un
écrivain qui nie aux lettres belges une réelle existence, nous donnerions en exemple l'attitude
de Charles Bertin, dont nous étudierons par ailleurs la pièce Don Juan :
Comme la plupart des poètes et des romanciers qui ont honoré nos provinces, comme
Michaux, Thiry, Hellens, Chavée, Plisnier, Simenon et Norge, je considère que, pas plus qu'il
' JONGEN (Fï^ançois), Les aventures du Belge errant. Traduit dubelge par Jonnas Groinfec, Ottignies, Éditions
Quorum, 1995,p. 5.
^En 1985, Bourdieu analyse lechamp littéraire belge sous l'angle desstratégies etdesinstances deconsécration et-
par sa connaissance de certains phénomènes du champlittéraire belge- défendl'interprétation selonlaquelle l'identité
culturelle belge est « prise dans l'alternativede l'identification au modèle dominant [et donc français] et de l'altérité»,
et affirme que « tout inciteà conclure qu'il n'existepas, à proprement parler,un champ littéraire belgeet,prochesen
celadesprovinciaux, les écrivains belgesde languefiaiçaise restentsoumisaux loisdu champlittéraire français », in
Bourdieu(Pierre), «Existe-t-il une littérature belge ?», Études de lettres, BuUetia de lafaciûté de Lausaime et de la
Société des Études de lettres, n° 3,1985, p.3etp. 5.Dans unentretient réalisé en1999 avec Dubois, Pierre Bourdieu
revient quelque peu sur cette affirmation catégorique, in DUBOIS (JACQUES) et Bourdieu (Pierre), « Entretien :
Champ littéraire et rapportsde domination», Klumkenberg (Jean-Marie), L 'institution littéraire.Textyles, Textyles,
n° 15,1999.
^ COLLEVE (Raymond), Il n'y a pas de littérature belge, Bruxelles, Brian Hill, 1913 ; COLL., « Existe-t-il une
littérature belge ? [Enquête] », La Revue nationale, de mars à juillet 1929; COLL., « Y a-t-il un milieu belge ?
[Enquête] »,La RevueGénérale, dejanvierà décembre1935. Les aJBBrmations et interrogations que ces titres révèlent
ne sont pas sans rapport avec la question linguistique telle qu'elle s'est posée dès la constitution du royaume de
Belgique, et - pour la période qui nous intéresse - en particulier à la fin des années 1920, question qui sera
(provisoirement) résoluepar les lois linguistiques de 1932et 1935.
n'existe de langue belge, il n'y a de littérature belge. Je proclame quemapatrie mentale, c'est
malangue, - etmalangue estfrançaise. Jeproclame que sije suis uncitoyen belge'', je suis un
écrivain de Picardie, - et la Picardie, au même titre que le Périgord, la Touraine ou la
Wallonie, et avec lesnuances qui enrésultent de la géographie et desparticularités locales, est
une province des Lettres françaises.^
Àl'opposé de l'affirmation d'une inexistence des lettres belges défendue par certains,
nombre de critiques se sont attachés à relever la complexité du fait littéraire belge^ et c'est
sur les pas de ces derniers - et les pistes qu'ils ont ouvertes - que nous envisageons
d'analyser la spécificité, voire la singularité duphénomène théâtralenBelgique romane.
Le champ des lettres belges francophones a suscité de nombreux discours quant à la
spécificité d'une identité littéraire nationale par rapport au champ des lettres françaises : de
l'affirmation de l'existence d'une «âme belge» (Edmond Picard) - que Jean-Marie
Klinkenberg désigne comme la phase centripète (1830-1920) -, à la proclamation de la
«belgitude » {Nouvelles littéraires, novembre 1976), enpassant par lapériode 1920-1960 qui
a vu les écrivains prôner les valeurs abstraites et le déni de l'Histoire nationale (Marc
Quaghebeur). Autant de postures identitaires sous lesquelles certains écrivains ont inscrit,
consciemment, leur production littéraire, accédant de la sorte à une autonomisation (au sens
bourdieusien) qui concoura fortement à leur assurer la reconnaissance d'autrui. Il n'est pas
excessif d'affirmer que ces postures identitaires fiirent autant d'identités {idenf) qui
préexistèrent aux sujets écrivants et contribuèrent à les positionner dans les vastes champs
littéraires belge et français, et à leurassurer un droit de cité aux yeux des autres agents de ces
deux champs. Cerner sous cetangle particulier la production littéraire de la Belgique romane
revient à reconnaître les déterminations des forces en jeu dans un champ sur la trajectoire
d'un écrivain, et plus fortement encore à admettre le rôle déterminant joué par le champ des
lettres françaises dans les processus d'institutionnalisation du fait littéraire belge. Sans aucun
doute, ce rôle déterminant est une constante des littératures francophones - et des études
"Dans un autre texte qui reprend en substance les propos tenus en 1986, la variante «un citoyen de l'État Belgique »
apparaît, in Berun (Charles), « Autoirortrait avec groupe », SONClNi Fratta (Anna) (dir.), Quademi di
Francofonia, n°4. Cheminements dans la littératurefrancophone deBelgique auX)^siècle, Firenze, Léo S. Olschki
Editore, 1986,p. 163.
I^bid.,^!. 163.
®«Comme chacun sait, cette complexité procède du fait qu'on ne peut bâtir l'étude des littératures en Belgique sur le
socle stable - quoique évidemment fictif - défini par le romantisme : une langue, une littérature, une nation.
Autrement dit, étudier les littératures enBelgique conduit à mettre endoute laconvergence - si évidente qu'elle
semble naturelle - qui s'établit, dans les 'grandes' littératures, entre les catégories delalangue^ delalittérature etdela
territorialité», in PiRBr (Pierre) et Michaux (Ginette), « Spécificité et singularité », Geest pirk) etMeylaerts
(Reine) (dir.). Littératures en Belgique - Literaturen in België. Diversités culturelles et dynamiques littéraires,
Bruxelles, Peter Lang, 2004, coU. «Nouvelle poétique comparatiste » (n° 13), p.37.
^Nous développons cette notion dans la Partie IL
Chapitre L Propositions herméneutiques ; la figure théâtrale comme paradigme du « personnage
parlant », p. 416.
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littéraires francophones - qui eurent (et ont encore) affaire à la forte prégnance de la langue
française, ce qui explique aussi l'importance prise par la problématique identitaire :
[...] pour constituer ces littératures en objet, il a fallu contester cette valeur territorialisante
exceptionnelle accordée à la langue française et mettre en perspective l'efficience d'autres
facteurs identitaires.^
Toutefois, nous montrerons aussi que, à une époque (les années 1890 et 1930) où les
discours sur la littérature francophone n'étaient pas encore de mise, les postures identitaires
dans le champ littéraire belge s'expliquent avant tout par les soubresauts de l'Histoire
nationale, l'influence éventuelle des modèles littéraires français - véhiculés massivement à
partir des années 1920 où l'instruction devint obligatoire' - n'intervenant que
secondairement.
Si le discours historiographique sur les lettres belges s'est concentré sur l'identité
littéraire nationale (française et légitimée) clairement affirmée au cours des différentes phases
historiques (en englobant souvent indistinctement les genres romanesque, poétique et
théâtral), quelque rare étude a cependant élargi le cadre de la réflexion tripartite et
diachronique (phase centripète, phase centrifuge, phase dialectique), en s'attardant sur les
identités régionales (exprimées en français) et en montrant, par des coupes synchroniques, la
simultanéité d'affirmations identitaires variées'". Si la longue absence d'une Histoire sociale
^PiRET etMichaux, «Spécificité etsingularité »,op. cit., p.39^0.
' Dans sonétude de 1999, Dufays a examiné l'évolution de la place réservée auxauteurs belges dans 37 manuels
scolaires publiésen Belgiquede 1895à 1992et a concluà la « discrétion », toutau longdu XX® siècle, du « discours
de l'école belge à l'endroit de la littérature nationale» (laplace « secondaire» accordéeaux auteursnationauxvariant
entre 10 et 15 % du volume, avec rarement le souci de les mettre en valeur par un exposé spécifique), in DUFAYS
(Jean-Louis), « La littérature belgede langueti^nçaisedans lesprogrammes et lesmanuelsscolaires du XX® siècle.
Enquête sur une présence-absence », Klinkenberg (Jean-Marie), L'institution littéraire. Textyles, Textyles,n° 15,
1999,p. 150-165.
Otten (Michel), « La Walloniedans les lettres fi^çaises de Belgique», Littératuresen Wallonie, Louvain-la-
Neuve,Publicationsde l'Institut de Littérature, Universitécatholique de Louvain, 1981(n° 6) ; ID, « Identiténationale,
identités régionales dans lalittérature ÛBnçaise de Belgique »,Watté (Pierre) (dir.). Écriturefrançaise etidentifications
culturelles en Belgique, colloquede Louvain-la-Neuve, 20 avril 1982 organisépar le Laboratoire d'anthropologie
sociale et le Groupede sociologie wallonne, Louvain, Ciaco,1984. Dans l'articlede 1984,Ottenrappelle que,dq)uis
1873,on a tenté de définir l'identiténationaleselon la perspective psychologique(les traitspermanentsdu Belge) (de
Taineà Micha et de Waefliens) et selonla perspective génétique (la synthèse, en fiançais, des cultures germanique et
fiançaise) ; ces deux perspectives pouvant se combiner dans les discours de Picard, par exemple. Il convient de
préciserque Quaghebeura montré que les tentatives de définition de l'identité belge avaient déjà coims en 1830,
notamment chezMocke,et quelle s'enracinent danslemytheduXVPsiècle: « Enrêvantà laBelgique, à la foisdans
l'acceptionque lui donnaitle termelatindu XVIe siècle, et dans la configuration qu'il prit dans lesPays-Basde 1815
à 1830, Le Gueux de mer [deMocke] élabore lesépisodes, lesfigures et lestopoidu mythedu XVIesiècle dontvase
gaver la Belgique indépendante - ce qui conduira, quarante ans plus tard, au chef d'œuvre de De Coster», in
Quaghebeur (Marc), « Le XVf siècle : un mythe fondateur de la Belgique », La Belgique avantla Belgique.
Textyles, n° 28, [À paraître]. L'article d'Otten parcourt les différents prises de position qui ont apporté des variations à
la secondeperspective : entreautres, pour lesdéfenseurs de !'« âmebelge», lesdiscours de J.-J.Thonissen, Fr.Nautet,
E. Picard, G. Eekhoud, P. Hymans, H. Carton de Wiart, L. Dumont-Wilden ; pour les défenseurs de !'« âme
11
de la littérature de Belgique" jusqu'au début des années 1980 a fait place, ensuite, à des
études comparatives des mutations et ruptures survenues dans les champs socio-historiques et
littéraires {cf. les articles et essais de : Aron'^ Dubois'^ Klinkenberg'" et Quaghebeur'^ ), Otten
a attiré l'attentionsur la nécessité de prendre en considération la simultanéité des phénomènes
littéraires et rappelé le péril encouru par le mythe de r« identité nationale », dès 1840, déjà,
avec les premières revendications flamandes, et dès 1897 avec la revendication régionale - et
non linguistique, comme il le précise - des Wallons. Pour exemplifier le conflit des discours
identitaires synchroniques, quel meilleur exemple que les discours tenus par Destrée, qui
laissent deviner la « plasticité » du champ littéraire de la Belgique romane avec la possibilité,
pourun même individu, d'occuper, à dix ans d'intervalle, des positions discursives opposées,
en réaction à d'autres positions discursives contemporaines du champ. En 1912, Destrée - im
wallonne », A. Mockel, J. Destrée ; pour les défenseurs de « la littérature fiançaise de Belgique », Fr. HeUens et les
écrivainsdu Groupedu Lundi.
" «Cette histoire sociale de lalittérature de Belgique est, à ce jour, totalement inexistante, conrnie sil'exiguïté etla
non-autonomie relatives de l'échantillon avaient empêché la prise en compte du second paramètre», in
Klinkenberg (Jean-Marie), « La production littéraire en Belgique ftancophone. Esquisse d'une sociologie
historique »,Littérature, n°44,1981,p. 35.
AroN (Paul), Lesécrivains belges et le socialisme, 1880-1913 : l'expérience de l'art social, d'EdmondPicard à
Émile Verhaeren. éd. corrigée, Bnixelles, Labor, (1985) 1997, coll. «Archives du futur ».
Dubois (Jacques), L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie, Bruxelles, Femand
Nathan/Éditions Labor, 1978, coll. «Dossiers Media ».
Klinkenberg (Jean-Marie), « La culture wallonne n'existe pas », L'Actuel, Bruxelles, Litteratron, Vol I, n° 3,
1976 ; Klinkenberg, « Laproduction littéraire enBelgique irancophone. Esquisse d'une sociologie historique » ;
Klinkenberg (Jean-Mare), « La Génération de 1880 et la Flandre »,Weisgerber (Jean) (dir.). Lesavant-gardes
littéraires enBelgique. Au confluent desarts et des langues, 1880-1950, Bruxelles, Labor, 1991, coll. « Archives du
futur » ; ID, « Lectures du"Manifeste duGroupe duLundi' »,Trousson (Raymond) etSomvUle (Léon) (dir.). Lettres
de Belgique. En hommage à Robert Frickx, s.l., 1992, coll. « Kôlner Schriften zur Romanischen Kultur
Herausgegebenvon Peter-EckhardKnabe ».
Quaghbbeur (Marc), « Littérature et fonctionnement idéologique en Belgique francophone », SOJCHER
(Jacques)(dir.), LaBelgique malgré toutNuméro spécialdelaRevue del'UniversitéLibre deBruxelles, Bruxelles,
U.L.B., 1980 ; ID,Lettres belges entre absence et magie, Bruxelles, Labor, 1990, coll. « Archives dufiitur » ; ID,«
Brève histoire des lettres belges depuis lalibération », LOPE (Hans-Joachim) (dir.), L'Écrivain belge devant l'histoire.
Colloque international organisé à l'Université deMarburg les 12et13octobre 1990, Frankfiirt aJVI, Peter Tang
1993, coll. « Studien und Dokumente zur Geschichte der Romanischen Literaturen » (n° 25) ; ID, «Éléments pour
une étude duchamp littéraire belge francophone del'après-guerre »,Aron (Paul) etal, Leurs Occupations. L'impact
de laSeconde Guerre mondiale sur la littérature enBelgique. Colloque organisépar leCREHSGM(Bruxelles : 23-
27octobre 1995). Textyles (Hors série, «°2j, Bruxelles, 1997 ; ID, «Les Écrivains belges etlaFrance, 1848-1914»,
Cahiersfrancophones d'Europe Centre-Orientale. Belgiquefrancophone (quelquesfaçons d'écrire lesmixités), Pécs-
Vienne, n°® 7-8,1997 ;ID, «Les Écrivains belges, laLittérature, et la Langue fiançaise », Quaghebeur (Marc) et
Savy(Nicole) (éd.) (dir.), France-Belgique (1848-1914). Affinités-Ambiguités. Actes ducolloque des 7, 8 et9 mai
1996 à la Bibliothèque Royale Albert r, Bruxelles, Labor, 1997, coll. « Archives du futur » ; ID,Balises pour
l'histoire deslettres belges, Bnaxelles, Labor, 1998 (1982) ; ID,«Del'ambiguïté à l'ouvert ? Soixante ansdelittérature
belge (1940-1999) »,Berg (Christian) etHALEN (Pierre) (dir.). Littératures belges delanguefrançaise. Histoire et
perspectives, Bruxelles, LeCri, 2000 ; ID, « Belgique, lapremière des littératures fÎBncophones nonfrançaises (texte
réactualisé, traduit en chinois par Wang BING DONG) », Recueil d'études sur la Belgique, Pékin, Université de
Pékin, 2001 ;ID,Dansethors del'Histoire, l'aventure... L'étrange hantise desécrivains belges, 2004.
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« agent » politique et littéraire de la périphérie, par rapport au centre bruxellois'® - conteste
l'existence d'une « âme belge », et donc celle d'une littérature nationale qui exprimerait, en
français, la culture germanique (Albert Mockel) :
Une seconde espèce de Belges s'est formée dans le pays et principalement à Bruxelles [...].
Elle est vraiment peu intéressante. Elle semble avoir additionné les défauts des deux races, en
perdant leurs qualités [...] Cette population de la capitale n'est point un peuple ; c'est un
agglomérat de métis.
Mais, comme le remarque Otten, Destrée tint un discours bien différent en 1923'^ ;
Si la masse de la population bruxelloise est sans originalité et sans âme, il s'y forme, depuis
un quart de siècle, une aristocratie intellectuelle dont l'esprit est attentif à toutes les
manifestations de l'intelligence, de la science et de l'art, en Europe et dans le monde, et ceci
est assez beau. [...]
Ainsi Bruxelles, dont la prospérité récente est magnifique, devient, pour les idées, ce que sa
situation géographique indiquait, un centre du monde, un point de contact des grandes
civilisations du siècle. [...] La cité métis devient de cette façon l'ardent foyer d'une
civilisation européenne ; c'est un rôle assez beau pour que nous puissions beaucoup lui
pardonner."
Si dans un premier temps Bruxelles n'est qu'un « agglomérat de métis » ou
s'additionnent «les défauts des deux races», elle devient ensuite synonyme d'une réalité
cosmopolite avérée (« depuis un quart de siècle ») et d'« un centre du monde ». Est-il
nécessaire de rappeler que, deux ans plus tôt, Destrée avait inauguré l'Académie Royale de
Langue et de Littérature françaises ?
Eu égard à ces prémices, l'étude du « phénomène théâtral en Belgique romane »
entend affronter la problématique identitaire telle qu'elle s'est illustrée dans les discours des
agents théâtraux francophones et wallons, des discours qui se différencient - sans trop de
simplification - selon la configuration géographique du centre bruxellois et de deux
périphéries ; la périphérie wallonne et celle des francophones de Flandre^". Les études
Hugues Dumont précise à propos de Destrée : « Quand Jules Destrée, devenu ministre des Sciences et des Arts,
inaugurel'Académie royale de langue et de littérature fiançaises de Belgique, le 16 février 1921, il apparaîtmoins
comme le célèbre défenseur de la spécificité wallonne que comme celui que la guerre a transformé en avocat
passionnéde la cause belge.», in DUMONT (HUGUES), Lepluralisme idéologique et l'autonomie culturelle en droit
public belge. De 1830à 1970, Bruxelles, Facultés universitaires Saint-Louis, 1996, p. 130.
" Destrée (Jules), Lettre auRoi, éd. delaWallonie Libre, 1963 (1912), p. 12, cité inOtten, « Identité nationale,
identités régionales dans la littérature française de Belgique », op. cit., p. 63. Précisons que Quaghebeur a toujours
attiré l'attention sur un texte de Destrée, demeuré inconnu car publié en italien, où le concept de nationalité est
interroger pour sa pertinence dans la sphère sociétale belge: DesTRÉE (Jules), Il principio délia nazionalità e il
Belgio,Catania,Batiatoeditore,1916.
'®Cen'est que dans ladernière page deson essai que Destrée imprime à son discours cette orientation nouvelle.
" Destrée (Jules), Wallons etFlamands. La querelle linguistique enBelgique, Paris, Pion, 1923, p. 133, cité in
Otten, « Identité nationale, identités régionales dans lalittérature française deBelgique »,op. cit., p. 65.
Pour une compréhension globale du champ théâtral en Belgique romane, il conviendrait de ne pas négliger cette
deuxième périphérie. En analysant les discours identitaires de Lilar et de Willems, nous apporterons quelques
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critiques ayant jusqu'à présent accordé toute la place aux discours des agents francophones
légitimés (les Maeterlinck, Crommelynck, Ghelderode, Lilar...), notre recherche portera sur
les discours des agents wallons non légitimés, avec l'intention de montrer les articulations -
lorsque cela serapertinent - entre ces deux positions (légitime/illégitime) du champ théâtral.
En 1984,René Andrianne remarquait l'importance du « fait Unguistico-culturel wallon » ;
Il y a d'abord le fait linguistico-culturel wallon, fait inconnu et méconnu par les Bruxellois
mais qui imprègne profondément l'univers culturel de 70 % des francophones belges. De tous
les territoires romanisés, la Wallonie est le seul à avoir conservé des dialectes dotés, en cette
fin du XX® siècle, d'une toujoursgrande vitalité. '^
Et Quaghebeur, en 1997, remarquait aussi les positions différentes occupées, d'une
part, par les auteurs francophones qui s'identifient au modèle du « monopole français sur la
langue » et, d'autre part, par les auteurs francophones qui n'en eurent cure. À la
« dénégation » et à l'autocensure qui empêchèrent aux premiers « l'expression véritablement
autonome de leurs singularités», répondit r« expression de la singularité» des seconds,
incamée par l'oral et le dialecte, « mais ce ne sont qu'usages du bas peuple. Folklore donc
que tout cela ! » ;
L'emprise jusqu'à nos jours d'un théâtre dialectal aux recettes éprouvées témoigne
éloquemment de cet héritage aussi bien en Wallonie qu'à Bruxelles. Il fait partiellement
contraste avec le processus d'éradication radicale qui eut lieu en France. Cette permanence, il
faut l'interroger. Et cela quel que soit le niveau « culturel » du bon nombre de productions qui
en relèvent. Ce phénomène est à mettre en rapport, sans avis comminatoire préalable, avec
l'emprise du régionalisme en littérature dans les provinces belges. Comme avec la place,
somme toute secondaire, que les écrivains occupent dans la vie sociale de la partie
francophone du pays. Enfin avec le fait que les populations de nos provinces purent rarement
s'identifier aux histoires de « leurs » écrivains.
2 Identité sociale et identité littéraire : quelle médiation ?
Certaines convergences entre les champs socio-historiques et littéraires belges^^ et la
découverte de certains documents, nous ont permis d'avancer des hypothèses nouvelles sur
précisions à ce sujet, mais il eûtconvenu - si les sources documentaires avaient été plus fournies - d'apporter un
éclairage surles centaines de sociétés dramatiques fiancophones qui menèrent leure activités artistiques à Anvers, à
Gand, àBmges etdans d'autres villes flamandes, essentiellement auXIX® siècle etjusque dans l'entre-deux-guerres.
Andrianne (René), «Conscience linguistique etconscience politique », Watté (Piene) (dir.), Écriturefrançaise et
identifications culturelles en Belgique, colloque de Louvain-la-Neuve, 20 avril1982 organisé par le Laboratoire
d'anthropologiesociale et leGroupe desociologie wallonne, Louvain, Ciaco, 1984, p. 17.
Quaghebeur (Marc), « L'identité ne seréduit pas à la langue », Gorceix (Paul) (éd.), L'Identité culturelle de la
Belgique et de la Suisse francophones. Actes du colloque international de Soleure (juin 1993), Paris, Honoré
Champion, 1997,p. 65-66.
Klinkenbeig parle, quantà lui, d'« équivalences médiates entre feite littéraires et faits sociaux » ; en 1981, dans la
présentation deson schéma tripartite (phase centripète, phase centrifuge, phase dialectique), ilaffirme nepasprétendre
à l'exhaustivilé et proposer «avant tout un plan de recherches », in Kunkenberg, « La production littéraire en
Belgique francophone. Esquisse d'une sociologie historique »,op. cit., p.35.
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les rapports entre les discours et les textes du champ littéraire belge (français et wallon) et les
secousses duchamp socio-politique. À notre connaissance, pour lapériode précédant le début
des années 1960, aucun discours critique n'a analysé les rapports étroits qui lièrent le champ
spécifiquement théâtral (les discours des agents aussi bien que les textes théâtraux) aux
structures socio-politiques nationales, si ce n'est ponctuellement et partiellement^". Le champ
théâtral de l'après-guerre peut globalement se lire de la façon suivante :
La Régence avait engendré le Fonds national de la littérature^' et le Théâtre National de
Belgique, auquel la pièce Les quatre fils Aymon d'Herman Closson servait de légende et de
programme. Parallèlement à la mise en place de ces ultimes grandes instances culturelles
unitaires duales, elle vit s'épanouir un théâtre néo-classique dont Herman Closson fut le
précurseur, et que La matrone d'Ephèse de Georges Sion avait porté sur les fonts baptismaux,
en pleine guerre, grâce au Rideau de Bruxelles.^®
Quand on examine parallèlement les faits socio-historiques de la Belgique, les
discours proférés par les agents théâtraux et les textes théâtraux écrits en français ou en
wallon dans l'espace géographique de la Belgique romane, on constate qu'une même
thématique obsédante revient inlassablement : la stratégie discursive développée pour asseoir
une identité, pour la défendre, voire, pour en dire la complexité.
Sans souscrire à ime théorie du reflet entre le texte social et le texte littéraire, et sans
nier la différence qui existe entre les formalisations discursives propres à l'objet social
(l'histoire sociale : les prises de position de certains groupes politiques et de certains groupes
théâtraux comme les déclarations ou les correspondances des auteurs) et à l'objet littéraire
(les pièces de théâtre), cette thèse entend interroger les modalités de réfraction et de
transformation de certaines modifications identitaires du champ socio-politique, dans le
champ littéraire en Belgique romane. Si Klinkenberg a proposé un modèle explicatif qui a
montré, unilatéralement, « combien les phases du développement littéraire en Belgique
épousent étroitement ces modifications sociales [les modifications de la structure politique et
institutionnelle du pays] Aron s'est essentiellement attaché à montrer les convergences
Le fait généralement rappelé est l'éclosion d'un Théâtre National après la Seconde Guerremondiale, les essais
consacrés au théâtre belgede langue française ne manquant pas deciterlesmesures institutionnelles quiontmodiSé
la configuration du champ théâtral en Belgique : arrêtés du Régent concernant la création d'un Théâtre National,
création en 1952 du Conseil national de l'Art dramatique, etc. Notons l'étude de Jean-Marie Piemme et Michel
Jaumain (1976) qui, sans aborder les textes théâtraux, analyse la fonction idéologique de l'institulion théâtrale en
Belgique, et particulièrement le rôle du Théâtre National de Belgique, in PiEMME (Jean-Marie) et Jaumain
(Michel), «Éléments pourune analyse du théâtre enBelgique depuis 1945 », Cahiers marxistes, mai 1976.
CeFonds national de la littérature futcrééparla loidu 18août1947, pourlessommes allouées, cf.Annexe2 Les
subsides de l'Étatbelge àlalittérature etàl'art dramatique 1919-1960.
Quaghebeur, « Brèvehistoire deslettres belges depuis la libération »,op.cit., p. 149.
Klinkenberg, « La production littéraire en Belgique fiancophone. Esquisse d'unesociologie historique », op.cit.,
p. 35. Dans cet article, après avoir rappelé !'« Arrière-fond» historique, les «Barrières sociales et barrières des
langues », « cinq oppositions » entre la Flandre et la Wallonie (économique, écologique, religieuse, idéologique et
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entre les discours socialistes et les productions littérai^es^^ en même temps que l'impact des
décisions (symboliques et financières) des pouvoirs publics sur le champ des lettres belges '^,
alors que Quaghebeur a privilégié une analyse des textes d'auteurs belges qui met en lumière
ceque la fiction cèle des rapports del'écrivain à l'Histoire de son pays'".
Du point de vue méthodologique, Aron a suggéré en 2004, à titre d'hypothèse, de
s'intéresser aux textes littéraires et à ce qu'ils révèlent des positions politiques, selon trois
catégories que «la plupart des histoires littéraires récentes n'enregistrent pas» : le
nationalisme (pour les textes de lapériode de fondation de l'État belge etautour des guerres),
le colonialisme (depuis le début de la conquête coloniale jusque bien au-delà des
Indépendances) et le socialisme (certains métiers et certaines régions à la mémoire sociale
dense) '^. Mais il a surtout réaffirmé les liens intrinsèques qui unissent le genre théâtral à « la
question du politique et la possibiUté d'envisager une poétique (du genre théâtral)
historique. Ainsi, les « œuvres les plus riches en interprétations socio-politiques » relèveraient
du champ théâtral ;
démographique), le«Nationalisme et[l'junilinguisme » en Flandre etla«double composante d'une conscience »en
Wallonie (sur les plans culturel et économique), Klinkenberg aflSrme que «toute l'histoire que nous venons de
retracer sommairement connaît unrépondant exact sur leplan littéraire » (p. 41). Etlecritique d'analyser l'histoire de
la littérature belge à la lumière des «deux attitudes possibles des agents de production littéraires belges devant
l'oligopole culturel parisien : oubien tenter d'accréditer l'autonomie du champ belge, oubien investir le
parisien» (p. 41), et de proposer ensuite, «en simplifiant beaucoup», une division en trois phases : centripète,
centrifiige et dialectique.
Aron, Les écrivains belges et lesocialisme. 1880-1913 : l'a^érience de l'artsocial, d'EdmondPicardà Èmile
Verhaeren, op. cit.
Aron (Paul), « Questions académiques (1920-1940) », Klinkenberg (Jean-Marie), L'institution littéraire.
Textyles, Textyles, n° 15,1999 ; Aron (Paul) etMichaux(Marianne), «L'aide aux Lettres, delafondation dela
Belgique àcelle de l'Académie », Kurgan-VanHentenryk(Ginette) etMONTENS (Valérie) (dir.). L'argent des
arts. La politique despouvoirs publics en Belgique de 1830 à 1940, Bruxelles, Éditions de l'Université libre de
Bruxelles, 2001
Pour l'étude des pièces de théâtre, cf. QUAGHEBEUR, Lettres belges entre absence et magie, op. cit., et
particulièrement les études sur Kalisky («Ballet de ladéception exaltée :Jim leTéméraire», p.241-302), Louvet,
(« En notre histoire, Louvet », p.357-368), Sigrid (<Jean Sigrid, dramaturge sans lieu ninom », p. 345-355), Willems
(« Accomplissement de ladramaturgie wiUemsienne », p. 221-239). Cf. ses études sur lethéâtre de Bauchau, Fabien,
Ghelderode et Wouters : QUAGHEBEUR (Marc), «Hemy Bauchau et la littérature actuelle en Belgique. Le Sujet,
l'histoire etle langage au-delà de leurs marquages mortifères», CahiersHenryBauchau, «°2,Bruxelles, 1998 ;ID,«Àl'heure de la belgjtude, Jocaste parle. L'invention de M. Fabien », Qdkhi (Beida ) (ÉD.), Vives Lettres, n° 10,
Strasbourg, Université Marc Bloch, Passerelles francophones, n°l Volume 1 ; Europe et Québec, 2000 (2ème
semestiie) ; ID, « Le dramaturge, levieil empereur etlegrand bouffon », Ghelderode (Michel de). Le soleil se
couche. L'école des bouffons, Bruxelles, Éditions Labor, 2003, colL «Espace Nord »;K), «GofBn, Wouters, Fabien :
le destin de l'impératiice Charlotte réverbéré par les lettres belges de langue française », Trieste, espèces d'espaces:
littérature, géographie,politique, Trieste, Editoriale Generali, 2004.
Aron (Paul), « Littérature et politique enBelgique francophone », Geest (Dirk) et Meylaerts (Reine) (dir.).
Littératures enBelgique -Literaturen inBelgië. Diversités culturelles etdynamiques littéraires, Bruxelles, PeterT^ng
2004, coll. «Nouvelle poétique comparatiste » (n°13), p.246.
" Par «politique», Aron entend «l'implication citoyenne» et non «le point de vue postmodeme de ceux qui
affirment que'toutestpolitique' »,inIbid., p.244.
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C'est le cas notamment chez Maeterlinck, Van Lerberghe {Pan), Verhaeren {Les Aubes),
Ghelderode {Pantagleize) ou Crommelynck, Willems, Louvet, Piemme, Fabien, Kalisky. Mais
insistons-y, ce n'est pas le genre théâtral qui est ici en cause, car ces pièces ont en commun
d'être relativement difficiles, donc de ne toucher qu'un public restreint et littéraire, à
rencontre de la majorité des pièces de théâtre jouées dans le pays. Et c'est ce fait,
précisément, qui les rend sensibles à la dimension politique car, plus que d'autres formes
littéraires, elles se situent sur la brèche des contradictions sociales. Pour être jouées, elles ont
besoin de l'intervention financière du mécénat privé ou, plus souvent, du mécénat public,
donc elles mettent en jeu, littéralement, la politique culturelle. [...] D'où le fait que le
politique y soità la fois moins explicite quedans le lyrisme et plussouvent présent."
Nous préciserons à présent la période étudiée et rappellerons quelques essais qui ont
déjà tenté de la circonscrire, ainsi que quelques définitions utiles (théâtre professionnel,
théâtre d'amateurs, théâtre populaire...), avant de présenter les trois axes de cette thèse.
3 lia^période 193Prl&^ le discours criWque
À en croire Rohou '^', les choix généralement opérés enmatière de périodisation ont
suivi, tantôt la délimitation séculaire, tantôt la délimitation générationnelle et tantôt encore la
délimitation basée sur une esthétique. Dépasser les périodisations de type politique, sociale,
voire philosophique de l'histoire littéraire traditionnelle, a fini par signifier, au regard de notre
corpus, adopter une périodisation « phénoménalement » construite sur l'observation du
système de normes en jeu pour différents agents théâtraux et des processus de changement et
de mouvement qui en procèdent. Moisan précise les avantages d'une telle périodisation, en
même temps qu'il en souligne la relativité ;
C'est par le repérage exact de ces changements relatifs ou importants dans le système même et
par rapport aux systèmes externes qu'il devient possible d'établir des périodes distinctes dans
le développement historique, en diachronie. Toutefois, un certain réalisme oblige à dire aussi
qu'en raison du caractère conjectural des transformations des codes, de la situation où elles se
produisent (temporelle, spatiale, hiérarchique, linéaire, etc.), aucune périodisation ne peut
réclamer, même ici, une validité exclusive ; plusieurs façons de répartir des phases de
changement sont possibles qui, conséquemment, établiront différentes dates ou différents
moments de début et de fin de ces phases."
Avec Moisan, nous affirmerons que le but d'une histoire littéraire construite sur la notion de
« polysystème » n'est pas de confirmer ou infirmer les périodisations de l'histoire littéraire
traditionnelle, « mais de vérifier le fonctionnement du système et, par comparaison de ce
même fonctionnement avec celui d'une autre période dormée, de situer exactement les
moments de changements ou de mouvement/repos
p. 246-247.
ROHOU (Jean), Histoire littéraire. Objets et méthodes,Paris,Nathan, 1996.
Moisan (Clément), Qu'est-ce quel'histoire littéraire ?,Pariis, PUF, 1987, p. 186.
^''Ibid.,^. 189.
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Travaillant sur un corpus délimité a priori à une quarantaine d'années, nous nous
sommes ensuite rendue à l'évidence que la courte période d'une saison théâtrale pouvait
constituer en soi une unité temporelle minimale. À l'inverse, les sources historiques et
théâtrales consultées nous ont convaincue de la pertinence de deux dates constituant les
terminus ab que et terminus ad quem de la recherche, 1930 et 1960, et de la délimitation de
trois périodes : 1930-1939, 1940-1944 et 1945-1960. Cette triple périodisation se justifie par
les scansions temporelles que la Seconde Guerre mondiale a introduites dans l'Histoire du
XX siècle, de même que par la mise en évidence, dans les discours politique de l'espace
national et dans les discours identitaires des auteurs, de changements significatifs observés
aux dates charnières de 1930 et de 1960. Ces deux dates ont effectivement marqué une
redéfinition en profondeur des cadres linguistiques, politiques etculturels de l'État belge, une
redéfinition destinée à affirmer symboliquement les nouvelles identités ethniques
officiellement reconnues, quant à leur signification pour les agents théâtraux, nous la
préciserons dans la thèse. L'année 1929 fiit celle du « Compromis des Belges », et l'année
suivante, où l'on fêtait le Centenaire de la nation belge, constitua un «tournant historique »
dans l'Histoire identitaire du pays. L'année 1930 fiit celle de l'apogée et la mort du courant
unitariste, même si les causes réelles furent plus tardives, avec différentes mesures accordant
des droits linguistiques à la Flandre (1932, 1935), et ancrant, par conséquent, les différences
culturelles, sociales et économiques.
L'année 1939 constitua une rupture radicale dans l'activité littéraire et théâtrale,
comme l'atteste les articles journalistiques. Quelle que soit leur orientation idéologique, les
articles parus dans les journaux de 1939 s'entendent effectivement pour relever un
ralentissement, sinon une suspension, des activités culturelles dès septembre 1939, du fait
même de la mobilisation des hommes.
La date charnière de 1944, et plus précisément celle de juin 1944 signifia
historiquement le débarquement des Alliés en Normandie, et symboliquement l'annonce
d'une libération fiiture pour la Belgique. Sur le plan purement théâtral, cette date marqua la
fin d'une saison encore soumise à la censure allemande. Bien sûr, si Bruxelles «renaît»
culturellement dès le mois de septembre 1944, lapopulation liégeoise connut encore les dures
conditions de guerre jusqu'en décembre 1944.
Comme la décennie qui suivit la guerre 1914-1918, la période d'après la Seconde
Guerre mondiale est généralement définie comme une période où les discours identitaires
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manifestent, initialement, une conviction retrouvée dans la croyance en une unité nationale,
une conviction plus factice que réelle et inapte à masquer d'autres voix discordantes" :
La décennie qui prend cours avec le règlement de la Question royale s'est ouverte par le pacte
du silence auquel se tiendront scrupuleusement la plupart des protagonistes du conflit
politique qui a divisé la Belgique. Elle culmine dans le triomphal voyage du roi au Congo et
dans l'exposition universelle de Bruxelles. Ces rêves d'harmonie marqués du sceau de l'idéal
capable d'occulter la contradiction ne feront cependant pas recette. La situation sociale et
politique se dégraderapidement en Afriquecentrale [...].'^
A plus d'un titre, la date de 1960 marqua les imaginaires belges flamands,
francophones et wallons :
La conjonction de l'indépendance (et de la débâcle) congolaise et du déclin du sillon industriel
Sambre-et-Meuse, dont les grèves de l'hiver soixante constituent le chant du cygne, modifie
en effet profondément les assises de l'Étatbelge. Aussi les lois linguistiques de 1963, censées
régler définitivement le problème de l'emploi des langues dans le royaume, loin de clôturer
l'affaire, lui donnent-elles un réel regain. Celui-ci débouche en 1968 sur l'inqualifiable
scission de l'Université catholique de Louvain. Les trois grands partis nationaux se
fractionnent euxaussi. L'Étatunitaire estmort. Les conditions de l'État fédéral à la belge sont
réunies. Avant qu'il n'éclose, beaucoup d'années seront toutefois nécessaires. Les mentalités
du Nord et du Sud du pays sont loin d'être convergentes. L'opulence des Golden Sixties
permet de surseoir à la résolution réelle de nombrede problèmes.^'
La période retenue (1930-1960) est d'autant plus séduisante du point de vue
heuristique et herméneutique que, généralement, les essais ou articles qui ont analysé
l'histoire théâtrale belge l'ont fait en optant pour une séparation nette entre la production
littéraire et théâtrale qui précède'"' et qui suit 1945'", sans mettre au jour les différences et
continuités esthétiques, ni surtout les continuités institutionnelles qui caractérisent la période
1930-1960.
Les essais qui se sont penchés sur l'écriture théâtrale de la période 1930-1960 ont
privilégié la production en français, et même plus strictement la production théâtrale
légitimée, au fil des ans, par les instances de consécration belges ou étrangères, signe qu'à
travers les cadres d'analyse qu'elle s'est donnés, la critique a reproduit la position de
" En 1917-1918, c'estClément Pansaers qui, avant l'heure, prônait dgà une Belgique fédérale, dans le «Bulletin
politique» de sa revueRésurrection.
Quaghebeur, « Brèvehistoire deslettres belges depuis la libération »,op.aï., p. 151.
Azû?,p. 155.
Michel (CÉCE£), « 1920-1940. L'entre-deux-guerres entre modernité et éducation populaire », Un siècle de
théâtreen cinq actes. Les grandes tendances du théâtrebelgefrancophone au siècle. Colloque organisé par le
Centre belge de linstitut Intemational du Théâtre - Communauté française. Actes établis par Nicole Leclercq et
FrédériquePint (Cenirebelge de IHT-CF),Bruxelles,Le Cri,2003.
Quaghebeur, «Brève histoire des lettres belges depuis lahbération » ;TiRARD (PHHiP), « 1940-1960. LÉtat s'en
mêle », Un siècle de théâtre en cinq actes. Les grandes tendances du théâtre belgefrancophone au siècle.
Colloque organisé par le Cenire belgede linstitutIntemational duThéâire - Communauté française? Actesétablis par
NicoleLeclercqet FrédériquePint (Centrebelge de lUT - CF),Bruxelles,Le Cri,2003.
19
domination que les structures des pouvoirs publics essayèrent de conférer - sans grand
résultat jusqu'à la génération des Jeune Belgique - à l'identité littéraire francophone. Dans
VAvant-propos de son essai La mémoire enjeu (1995), Aron précise que le « champ théâtral »
délimité
se définit par la langue. Il traverse donc les frontières linguistiques actuelles, pour prendre en
compte les écrits des francophones deFlandre ou les scènes qui, surtout avant 1940, ontmonté
des pièces en français sur tout le territoirebelge. [...] Deux limites en résultent : ni le théâtre
dialectal en wallon, ni les genres de spectacles dépourvus de support verbal, comme la
musique ou la danse, ne seront développés, sauf, ime fois encore, s'ils contribuent à
renouveler le théâtre.''^
Comme on pouvait s'y attendre, l'affirmation appuyée d'une identité littéraire
francophone (théâtrale) légitimée - qu'elle fât posée en termes essentialistes (« âme belge »)
ou problématiques (« la Belgitude ») - a renvoyé dans les marges les identités littéraires
dialectales, mais aussi des identités littéraires (théâtrales) francophones non légitimées - ce
qu'Otten a pointé dans les articles cités supra.
Si notre recherche nous a permis de découvrir des sources documentaires ayant trait à
un théâtre d'amateurs (en français et en wallon) non légitimé'*' - que quelques rares essais ou
mémoires ontpris partiellement en considération''^ , sans jamais le situer dans le vaste champ
théâtral de la Belgique romane, et sans toujours étudier les rapports avec l'espace socio-
national -, le théâtre belge en français et légitimé a bénéficié, par contre, d'un discours
critique abondant.
Àl'analyse, les différents essais consacrés au théâtre belge de la période 1930-1960
révèlent, en effet, im choix quasi imanimement porté sur la culture officielle qui s'exprime à
travers le théâtre professionnel institutionnalisé (le théâtre à Bruxelles) ou la culture non
officielle"^ (les théâtres d'avant-garde des années 1920, les chœurs parlés) ou quelques
grandes figures d'auteurs dramatiques''^ Dans les essais, où l'attention est surtout focalisée
Aron (Paul), La mémoire enjeu. Une histoire iài théâtre delanguejrançaise enBelgique, Bruxelles, LaLettre
volée-Théâtre National delaCommunauté française deBelgique, 1995, p. 10.
Nous préciserons injra les différentes instances du théâtre d'amateurs en Belgique romane, cf. Le théâtre
d'amafeurs wallon.
'''' Pour l'ouvrage publié, cf. Puissance et rayonnement du théâtre d'amateurs, Mouscron, ouvrage publié par la
Commission interfédérale des Cercles dramatiques de langues française etwallonne, 1953 ; pour les mémoires, cf
Angenot (Martin), Le théâtre ouvrier chrétien en Belgique. Études de cas à laJOC (1940-1957) :propagande et
/ouéducation ?,ULB, (sous ladir. deGotovitah (José)), 1999 ;Rncoeur (MichelBenoît), LeThéâtre d'amateurs
sous l'Occupation. L'Agence des Grandes Éditions de Finlande. Deux sœurs jumelles de la collaboration : LesÉditions de La Toison d'Or et l'Uitgeverij De Lage Landen. Travauxprésentés en vue de l'obtention du D.EA. en
Histoire du spectacle en Belgique, D.E.A., ULB, (sous la dir. de Aron Paul), 2001-2002 [Inédit, exemplaire
aimablement transmis par l'auteur].
Nous préciseronsinji-a ce temie.
''^ Nous ne dormons ici qu'une bibliographie sélective, pour de plus amples infomaations cf. Bibliographie.
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sur la mise en scène des textes théâtraux, les auteurs belges côtoient parfois les auteurs
étrangers : Paul Werrie, Théâtre de la fuité^^ ; Anne Périn, Le théâtre ouvrier en Wallonie
(1900-1940/^ ; Anne Van Loo, Akarova. Spectacle et avant-garde 1920-195(f^ ; Paul Aron,
La mémoire en jeu^^ et le collectif Un siècle de théâtre en cinq actes^K Les auteurs et les
pièces de la période 1930-1960 étudiés de façon plus approfondies sont généralement les deux
dramaturges de l'entre-deux-guerres Ghelderode et Crommelynck et les dramaturges néo
classiques et magico-réaliste de l'après-guerre : Lilar, Bertin, et Willems. Ces essais sont ceux
de : Suzanne Lilar, Soixante ans de théâtre^^ ; Gustave Charlier et Joseph Hanse, Histoire
illustrée des lettres françaises de Belgique" ; Raymond Pouillart, Le théâtre de 1920 à nos
jours '^^ ; Roland Beyen, Michel de Ghelderode ou la hantise du masque", Ghelderode :
présentation, choix de textes, chronologie, bibliographie^ et Bibliographie de Michel de
Ghelderode^'' ; Jeanine Moulin, Textes inconnus et peu connus de Fernand Crommelyncl^^ et
Fernand Crommelynckou le théâtre du paroxysme^^ ; Marc Quaghebeur, Lettres belges entre
absence et magie^° ; Pierre Piret, Fernand Crommelynck : une dramaturgie de
l'inauthentique". Quant aux pièces écrites, éditées et/ou créées durant cette période, elles
fiirent recensées dans des travaux remarquables qui offrent cependant une compréhension
parcellaire de l'activité théâtrale : les comptes rendus critiques d'Honoré Lejeune dans
Werrie(Paul),Théâtre delafixité, Bruxelles-Paris, Les Écrits, 1943.
PÉRIN (Anne-Françoise), « Théâtre ouvrier enWallonie (1900-1940) », CahiersJEB,Bruxelles, n° 5,1979.
•"Van Loo(Anne), Akarova. Spectacle etavant-garde 1920-1950 -Entertainement andthe avant-garde, BruxeËes,
Archives d'architecturemoderne, 1988.
Aron, La mémoire enjeu. Unehistoiredu théâtrede languefrançaise en Belgique, op. cit.L'auteur afHrme dans
son avant-propos : « On prend ainsi le parti de souligner les événements fondateurs, tout ce qui fait participer l'art
dramatique belge en langue française aux innovations de la modernité comme aux grandes tendances du théâtre
international » (p. 9).
Aron (Paul) et al. Unsièclede théâtreen cinqactes. Lesgardes tendances du théâtrebelgefi-ancophone au
X}C siècle. Colloque organisé par le Centre belgede l'Institut International duThéâtre - Communauté française. Actes
établispar Nicole Leclercq et FrédériquePint (Centrebelge de lUT - CF), Bruxelles,Le Cri, 2003, coU. « Histoire».
" Lilar(Suzanne), Soixante ansdethéâtre. Préface deJulien Gracq, Bruxelles, LaRenaissance duLivre, 1952
" Charlier (Gustave) et Hanse (Joseph), Histoire illustrée des lettres françaises de Belgique, Bruxelles, La
Renaissance du Livre, 1958.
Pouilliart(Raymond), « Le théâtre de 1920ànos jours », Lejeune(Rita) et Stiennon(Jacques),Wallonie. Le
pays et les hommes, Bruxelles,La Renaissancedu Livre,t El, 1979.
Beyen (Roland), Mchel de Ghelderode ouLa hantisedu masque. Essai de biographiecritique, Bruxelles, Palais
des Académies, 1971.
Beyen (Roland), Ghelderode :présentation, choix de textes, chronologie, bibliographie, Paris, Seghers, 1974.
" Beyen(Roland),Bibliographie deMichel deGhelderode, Bruxelles, Académie royale delangue etdelittérature
françaises deBelgique, 1987.
Moulin (Jeanine), Textes inconnus et peu connus de Fernand Crommelynck : étude critique et littéraire.
[Publications de 1]Académie royalede langueet de littératures françaises, Bruxelles, Palaisdesacadémies, 1974.
Moulin (Jeanine), Femand Crommelynckou Le Théâtreduparoxysme, Bruxelles, Palaisdes Académies, 1978,
coll.« Académieroyalede langueetde littérature françaises de Belgique ».
Quaghebeur, Lettresbelgesentreabsenceet magie,op.cit.
PiRET (Pierre), Femand Crommelynck : une ^amaturgie de l'inauthentique, Bruxelles, Labor, 1999, coll. «
Archives du fritur ».
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Bruxelles-Théâtre '^^ , la bibliographie de Crommelynck dans Femand Crommelynck ou le
théâtre duparoxysme^"^, laBibliographie de Ghelderode^^.
Si nous n'ignorions pas les difficultés d'accès aux sources de la mémoire théâtrale
que notre recherche poserait, nous avions toutefois l'espoir d'apporter une contribution
originale à l'histoire sociologique du phénomène théâtral en Belgique romane. Les
avertissements d'Aron, plutôt que de freiner notre motivation, furent un encouragement :
Les sources de la mémoire théâtrale sont assurément incomplètes. Le siècle dernier, en
particulier, est encore mal connu. Quelques érudits ont compilé les programmes des salles, et
les renseignements qu'ils ont rassemblés, pour précieux qu'ils soient, laisse dans l'ombre les
conditions matérielles de la représentation autant que les choix esthétiques des directeurs ou
les orientations de la politique culturelle.*'''
4 Quelques défînitions
Si lephénomène littéraire suscite de nombreuses questions d'ordre épistémologique,
y découper une parcelle assimilable au phénomène théâtral ne rend pas moins complexe
l'approche méthodologique, même quand on choisit comme critère de sélection
complémentaire la «Belgique romane» ou tout autre communauté culturelle. Entreprendre
l'étude du « phénomène théâtral en Belgique romane », c'est être confronté très rapidement
aux problèmes de désignations et de défînitions des différentes instances qui font la diversité
du champ théâtral. Faut-il parler de « théâtre officiel » par opposition à un « théâtre non
officiel », à un « théâtre amateur », à un « théâtre d'amateurs », ou encore à un « théâtre
populaire » ?
4.1 Théâtre d'amateurs v.y théâtre professionnel
Un essai récent sur le théâtre d'amateurs en France a mis en évidence la raison
fondamentale du désintérêt manifesté jusqu'àprésent par la critique intellectuelle à l'égard de
cette « expression culturelle non institutionnelle et populaire » ;
la « vision téléologique » selon laquelle « toute majorité qui reste obstinément résistante à
l'avant-garde et confortablement à l'aise dans le statu quo (comme ce peut être le cas des
62 Lejeune(Honoré), Bruxelles-Théâtres. Recueils decomptes rendus publiés à Vervieis de1933 à 1939 etde1946
à 1952.
Beyen,Bibliographie deMichelde Ghelderode, op. cit.
^ Aron, La mémoire enjeu. Une histoire du théâtre de languefrançaise en Belgique, op. aï., p. 10-11. ^
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praticiens et spectateurs de théâtre amateur), est en conséquence ignorée et rejetée aux marges
de l'histoire
Àcela s'ajouteraient aussi des difficultés pratiques que le chercheur ne rencontre pas
lorsqu'il étudie le théâtre professionnel : le caractère « privé » du théâtre d'amateurs, les
origines des animateurs et des membres « plus variées » que dans les lieux professionnels, la
nécessité d'un regard neuf face à un monde possédant ses propres règles". Dépassant ces
difficultés, l'ouvrage Du théâtre amateur vient donc combler un vide, puisqu'aucune étude
d'ensemble n'avait été produite en France sur le théâtre d'amateurs, et que seuls quelques
rapports institutionnels, des mémoires universitaires ou des dossiers de revues y avaient été
consacrés dans les trois dernières décennies".
En Belgique romane, la critique universitaire, toutes disciplines confondues, ne s'est
pas davantage penchée sur le théâtre d'amateurs. Seuls des auteurs « du milieu » ont produit
l'ouvrage historique précieux - mais trop rapide pour le XX^ siècle - Puissance et
rayonnement du théâtre d'amateurs''^ , la publication des États généraux duthéâtre amateur de
1976 '^, une étude socio-historique™ et une enquête statistique '^ qui n'apportent que quelques
éclairages ponctuels sur un phénomène social et artistique jouissant pourtant d'une très
grande vitalité. Si le théâtre d'amateurs des cinquante dernières années a été aussi peu décrit
en France qu'en Belgique, faut-il donc incriminer sa faible teneur « folklorique » ou
« artistique » qui aurait détourné les études anthropologiques, ethnographiques, historiques et
Mervant-Roux (Marie-Madeleine), « Introduction », Mervant-Roux (Marie-Madeleine) (dir.). Du théâtre
amateur. Approche historique et anthropologique, Paris, CNRS Éditions, 2004, p. 14. Mervant-Roux extrait la
citation deCOŒRANE (CLAIRE), « ThePervasiveness oftheCommonplace : The Kstorian andAmateur Theatre »,
Theatre Research International, Oxford University Press, vol. 26, n°3,novembre 2001 ; eUe précise que laréflexion
deCochrane sur lamanière dont les intellectuels déterminent leurs sujets d'étude s'appuie, entre autres, sur les travaux
de Keilh Jenkins et de Pierre Bourdieu.
Mervant-Roux, « Introduction », p. 14. Sur l'afiîrmation d'une «plus grande variété des origines» dans le
théâtre d'amateurs, il convient deformuler des réserves, cf. lagrande diversité dumilieu professioimel analysé dans
Paradhse (Catherine), Les Comédiens. Profession et marchés du travail, Paris, P.U.F., 1998, coll. « Sciences
sociales et sociétés».
" Passant en revue les difiFérentes disciplines universitaires susceptibles d'avoir pu étudier le théâtre d'amateurs,
Mervant-Roux constate en effet que, en France, ni la sociologie de la culture (qui a pourtant fourni des analyses
approfondies en matière musicale), ni les études théâtrales, ni la théorie théâtrale générale (qui «ne reconnaît
implicitement que la scène professionnelle »), ni les approches d'inspiration sociologique n'ont érigé le théâtre
d'amateurs en objet d'étude, à la différence - et seulement pour le théâtre d'avant 1800 - des « recherches
théâtrologiques, hÊtoriques ou esthétiques, marquées par l'approche anthropologique», in Mervant-Roux, «
Introduction »,op.cit., p. 7.
Puissance et rayonnement du théâtre d'amateurs, op. cit.
Lesétatsgénérauxduthéâtre amateur. CACEF, 1977 (février-mai) (n° spécial).
Harcq ( Michel), Fêtes et théâtre d'amateurs. Recherche effectuée dans le cadre des activités du service
animation delaMaison delaCulture àNamur, Cahiers J.E.B., 1978 (n°6).
" Deldime (Rene) et Verhelpen (Pie^) (dir.). Le théâtre amateur (Identification-Motivations-Difficultés).
Enquêteparquestionnaire, Bruxelles, Ministère de l'Éducation nationale et de la culture ftançaise, direction générale
de laJeunesse et desLoisirs (J.E.B.), n°4,1980.
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esthétiques'^ ? Nous pensons, au contraire, que ce déni d'intérêt pour une pratique culturelle
convoquant au même titre que les grandes scènes artistiques le « mécanisme symbolisant
du théâtre s'explique par un refus de reconnaître l'existence d'un discours propre au théâtre
d'amateurs, discours unissant le subjectif au social.
Si une des causes du désintérêt, manifesté en France par certaines disciplines
scientifiques à l'égard du théâtre d'amateurs, réside dans les hésitations des appellations de ce
phénomène théâtral, rien de tel en Belgique romane où le quadrillage du phénomène théâtral
s'effectua sur la base de critères linguistiques et idéologiques. Pour ce qui est de la France,
Mervant-Roux rappelle avec précision les différentes désignations'" et s'arrête finalement,
pour la période contemporaine, sur celle de «théâtre amateur». Elle suit en cela la
prescription juridique du décret n°53-1253 du 19 décembre 1953" qui institutionnalisa le
« théâtre amateur sur la base de critères économiques (l'absence de gain) et occulta la
fonction de socialisation (les « normes sociales incorporées ») qu'il avait jusqu'alors rempUe,
ce décret étant la conséquence logique de frictions avec le théâtre professionnel et des
réactions violentes et organisées des syndicats''. En France, le terme « amateur » est ainsi
devenu un double de « non professionnel », l'adjectif l'ayant emporté sur le substantif, « ce
dernier ne survivant réellement qu'au pluriel, dans toute une série d'images plus
condescendantes que sympathiques »'l Une autre façon de poser la question consiste à
s'interroger sur la définition du théâtre d'amateurs. Mais là aussi Mervant-Roux souligne les
difficultés de l'entreprise. Ce théâtre constitue un « lieurhétorique atypique » échappant aux
assignations, un « lieu d'insolente liberté » ; ou encore, commel'a dit Roger Odin, « La non-
Mervant-Roux,« Introduction »,p. 7.Précisons que Mervant-Roux n'argumente pas longuement enfaveur de
ces deux explications, elle voit toutefois dans ces deux fecteurs laraison du désintérêt manifeste des disciplines des
sciences humaines.
Ibîd, p. 8.L'auteur s'inspire des réflexions deLegendre (Pierre),De h société comme texte : linéaments d'une
anthropologie dogmatique, Paris, Fayard, 2001, p.25.
Parcourant le Trésor dela languefrançaise, leRobert et ledictionnaire del'Académie fiançaise, Mervant-Roux
rappelle que levocable «amateur »connut d'abord des problèmes denature etd'accord (substantivisafion initiale, au
singulier ouaupluriel ;glissement successifvers laforme adjectivale avec des cas denon accord ;mise enapposition
oucomposition oùamateur doit être interprété par en amateur, avec maintien logique dusingulier) qui révéleraient
finalement la volonté d'éviter l'effet de symétrie des formules «théâtre amateur» / «théâtre professionnel».
Mervant-Roux, « Introduction », op.cit., p. 10.
Mervant-Roux endonne cet extrait : ««Est dénommé 'groupement d'amateurs' tout groupement qui organise et
produit enpublic des manifestations dramatiques, dramatico-lyriques, vocales, chorégraphiques, depantomimes, de
manonnettes, devariétés, etc., oubien y participe etdont les membres nereçoivent, decefait, aucune rémunération,
mais tirent leurs moyens habituels d'existence de salaires etde revenus étrangers aux diverses activités artistiques des
professions duspectacle ».Ibid.,Tp. 9.
Exceptionnellement, nous suivons, pour lecas fiançais, ladénomination utilisée parMervant-Roux.
" Mervant-Roux, «Introduction »,op. cit., p.11.
Ibid.,ç. 12.
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définition institutionnelle générale de l'amateurisme devient ici une donnée-clé, une
dimension essentielle de ce 'théâtre dans la vie'»".
Nous montrerons que, en Belgique, la sphère d'activités du théâtre d'amateurs
présente des caractéristiques sociales, politiques et esthétiques profondément différentes de
celles du théâtre professionnel : que ce soit dans la composition sociale de son public et le lien
social avec cette assistance, dans les rapports avec les pouvoirs publics et l'obtention des
subsides, dans le répertoire et les choix artistiques posés.
4.2 Théâtre populaire vs Théâtre du peuple
En baptisant son théâtre « Théâtre du peuple », M. Pottecher marquait « la distance
d'avec le théâtre populaire, dans la mesure où, confondant les classes, il donnait pour mission
à l'élite de veiller à la tenue artistique, au style des spectacles, cependant que le peuple [...]
était appelé à les préserver par sa fraîcheur, par son enthousiasme, des raffinements
superfétatoires et suicidaires »^°. Ce commentaire d'A. Maquet, qui voit dans l'entreprise de
M. Pottecher la recherche d'un théâtre à l'esthétique équilibrée, est emblématique des
discours tenus par les instances du théâtre d'amateurs en Belgique romane, et appelle
certaines critiques.
Avec Bourdieu, l'analyse de la culture dominante élitaire et de la culture populaire a
gagné en compréhension et nuances, au point que la « culture populaire » est perçue pour ce
qu'elle est, à savoir une « alliance de mots à travers laquelle on impose, qu'on le veuille ou
non, la définition dominante de la culture » et le lieu de rassemblement des « fragments épars
d'une culture savante plus ou moins ancienne [...] sélectionnés et réinterprétés évidemment
en fonction de l'habitus de classe et intégrés à une vision unitaire du monde qu'il engendre, et
non la contre-culture [...], culture réellement dressée contre la culture dominante, sciemment
revendiquée comme symbole de statut ou profession d'existence séparée »^'. Hormis la
contre-cnltmQ populaire revendicatrice (argot, ...), la culture populaire - selon Bourdieu -
emboîte essentiellement le pas aux codes culturels de la culture dominante, en même temps
que sa caractéristique redondante résiderait dans le refus de l'esthétique, du style, de
l'élaboration formelle. Dans son admiration nostalgique pour le théâtre du peuple de
™Ibid., p. 12-13. Mervant-Roux cite Odin(René), «Présentation », Communications. Le Cinéma enamateur, Paris,
Seuil,n° 68,1999, p. 6.
Maquet (Albert), « Radiographie d'un maladequi s'ignore : le théâtre en wallon», Singuliers, Bastogne, éd.M
Francaid,n° 2,1995, p. 17.
Bourdieu (Pierre), Ladistinction : critique sociale dujugement, Paris, Éditions de Minuit, 1979, colL «Le sens
commun», p. 459.
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Pottecher, A. Maquet, incame à souhait cette position de l'agent de la culture populaire. Ses
propos trahissent cependant aussi l'illusion naturaliste d'une fusion harmonieuse des classes
sur le terrain esthétique, illusion forcément dissipée par le constat amer - et inexact - que le
théâtre dialectal belge est «demeuré au stade du théâtre populaire », et que les rares pièces
échappant à ce verdict ne font qu'indiquer les «horizons élevés » où aurait pu s'élever ce
théâtre. Quant à Jenny d'Invemo, elle refuse de souscrire à l'expression «théâtre populaire »,
pour lui préférer la seule notion de «théâtre », même si, comme A. Maquet, elle postule la
rencontre entre les exigences artistiques et la vitalité de la foule :
[Avec Maurice Pottecher] On pourrait tout aussi bien citer ses successeurs à forte carrure :
Firmin Gémier, André Antoine, Jacques Copeau, Jean Vilar, Ariane Mnouchkine qui, tous
eurent à sepencher sur les dangers d'une confusion à cesujet et, réclamant qui un théâtre du
peuple, qui un théâtre populaire, arrivèrent cependant à une conclusion identique : le théâtre
s'adresse à toutes les couches sociales, il a besoin de l'élite, laquelle lui assure un niveau
artistique élevé mais il a tout aussi besoin de la foule, qui sera comme un contrepoids aux
exagérations possibles de l'élite, gardant ainsi à l'œuvre du dramaturge ses vertus d'équilibre
entre style et action, entre pensée et vie, entre surface et profondeurs. Il est vital d'y ajouter,
pour ce qui nous concerne crucialement aujourd'hui, la connaissance maîtrisée de la langue^
seule capable de produire le théâtre de sa spécificité.^^
Théâtre populaire ? Sans doute, comme le réclame la langue wallonne avec sescontours ronds
et musclés, incapables de feindre, virtuose de la réserve, pudique alors même qu'elle brave
l'honnêteté, transfigurant l'abstraction en déferlement d'images, riche de toutes ses diversités
locales, experte à répandre la musique dans les mots les plus quotidiens, violente ou
charmeuse, selon l'heure. Mais théâtre fait par lepeuple ?Firmin Gémier, Jacques Copeau, au
début du siècle, puis Charles Dullin, Louis Jouvet et, plus près de nous, le merveilleux Jean
Vilar, Antoine Vitez, Giorgio Strehler, Peter Brook, Marcel Maréchal, Ariane Mnouchkine,
tous, les plus grands, donnent àcette interrogation lamême réponse unanime, illustrée par leur
travail, leurs difficultés el leurs succès : non ; le théâtre est affaire de spécialistes armés. Il
exclut toute notion d'innocence, de routine, de mercantilisme. L'œuvre mise en chantier doit
témoigner de solidesqualités d'écriture et de langue.^^
4.3 Théâtre ("en) wallon Théâtre français
Si des études comparatistes de type systémique®'' ont mis en évidence la nécessité
d étudier les littératures en Belgique en tenant compte des champs littéraires francophone et
néerlandophone, aucune proposition théorique ou étude de type bourdieusien n'a encore été
INVERNO (Jennyd"), «Notes (im)pertinentes sur lethéâtre en wallon »,LaRevue générale, n° 5,1998, p. 58.
iNVERNO (Jenny, D"), «Publics du théâtre wallon », Franœphonies vivantes, n° 2,1998, p. 106.
Berg (Christian), «La fin du XIX° siècle en France et en Belgique :prolégomènes àune approche systématique
du champ littéraire », Savy (Nicole) et Quaghebeur (Marc) {àk),France-Belgique (1848-1914). AffinUés-AmbiguUés.
Actes du colloque des 7, 8et 9mai 1996, Bmxelles, Labor, 1997, coE «Archives du fiitur »etMEYLAERTS (Reine),
L'Aventureflamande de la 'Revue Belge'. Lances, littératures etcultures dans l'entre-deux-guerres, Bmxelles, P.I.E.-
Peter Lang -Archives et Musée de la Littérature, 2004, coll. «Documents pour l'Histoire des Francophonies /Europe
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proposée pour l'étude des rapports entre les littératures wallonne et française en Belgique
romane. Sans doute, l'absence d'études sociologiques (théorie du champ)^^ consacrées à la
littérature wallonne a retardé jusqu'à présent une telle approche comparative. Plus
généralement, A. Maquet constatait en 1995 que, si « aucune dissertation en forme » ne
traitait de la dramaturgie du théâtre en wallon, il fallait aussi dénoncer une rareté croissante
des écrits sur ce théâtre qui, quand ils se font jour, relèvent le plus souvent « de l'approche
historico-sociologique, du bilan critique plus ou moins sérieux (c'est selon) ou de l'inventaire
des conditions matérielles d'existence de cette expression artistique [cf. E. Lempereur, 1980]
aussi efficace dans sa portée que précaire par sa nature
Plus que les appellations « théâtre d'amateurs » ou « théâtre amateur », ce fut - pour
le théâtre dialectal - l'appellation « théâtre wallon » qui conditionna fortement les choix
esthétiques (cf. nos analyses infrd). En 1976, aux Etats généraux du théâtre amateur, certains
agents théâtraux analysèrent la faillite du « théâtre wallon » par le fait même de l'appellation
erronée qu'il avait dû endosser pendant cinquante ans, et ils revendiquèrent d'être désignés
par l'appellation « théâtre en wallon », qui plaçait désormais celui-ci, de façon constructive,
dans le champ plus large de la création théâtrale, et restituait aux dialectes toute leur dignité :
C'est rendre à nos dialectes leur valeur entière de langages organisés, possédant grammaires,
dictionnaires, règles syntaxiques, phonétiques essentielles
Lorsque, en 1976, à l'issue des États généraux du théâtre amateur, chargé {sic) de rédiger la
partie des actes relative au dialecte, j'emploie, pour la première fois et avec quel espoir,
l'expression théâtre en wallon, c'est la remise en question salutaire et totale de notre art
dramatique que j'entends suggérer^^, le programme réfléchi qui permettra à une scène enfin
structurée, formée et informée dans ses diverses disciplines, et à ses auteurs d'accueillir des
créations dramatiques enfin libérées du carcan d'une certaine désuétude, mais pas à n'importe
quel prix^'.
On citera, toutefois, l'étude de Vanwelkenhuyzen (Nadine), « Si dj'parole, ci n'èstnin por mi. Voix et images
de femmes dans le théâtrewallon », Les dialectes de Wallonie. Mélangesen hommageà Jean Lechanteur,Liège,
Sociétéde langueet de littérature wallonnes,t. 29 et 30,2001/2002.
Maquet, « Radiographie d'unmaladequis'ignore : lethéâtre enwallon »,op.cit., p. 14.
Les étatsgénérauxdu théâtreamateur, op.cit.,p. 44.
Nous montrerons que cettenouvelle appellation fiât déjàproposéeen 1960au Congrèsde l'Union Nationale des
CerclesDramatiqueset Littéraires Wallons.
INVERNO, « Notes(im)pertinentes sur le théâtre enwallon», op. cit.,p. 63.
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5 Présèntàtipn des trois parties de la Uicse
En analysant les informations factuelles déjà attestées dans de nombreux essais sur le
théâtre belge, et en mettant au jour de nouveaux faits socio-historiques, il a été possible
d'envisager la sphère littéraire et théâtrale de la Belgique romane sous l'angle de nouveaux
rouages et de dessiner une cartographie du phénomène théâtral - qui n'en demeure pas moins
partielle, car, comme l'affirme Aron, « les documents sur le théâtre multiplient les cas
d'exception
Si le théâtre d'amateurs est le grand absent des essais" - et ce, quelle que soit
l'obédience idéologique de ce théâtre (catholique, socialiste, neutre) ou sa langue
d'expression (française ou wallonne) -, faut-il invoquer le manque de qualités littéraires et
esthétiques de ce théâtre ? Ou bien la difficulté matérielle ou linguistique d'accéder aux
documents ? Bien que ces raisons sont parfois fondées, le théâtre d'amateurs représente une
source non soumise, jusqu'ici, à la critique et susceptible, par l'ampleur des données
•retrouvées, de permettre une analyse approfondie d'une position occupée dans le champ
théâtral de la Belgique romane. Les nombreuses pistes de recherche suivies tant dans le
domaine du théâtre professionnel'^ que dans celui du théâtre d'amateurs nous ont amenée à
privilégier finalement trois domaines d'étude : le théâtre d'amateurs wallon, l'analyse
dramaturgique de six pièces en français et l'établissement d'un répertoire de pièces en
français pour la période 1930-1960.
Si ces trois domaines ne laissent pas de faire apparaître leurs différences intrinsèques,
le fil rouge qui les unira sera celui de la question identitaire : dans les discours socio-
politiques, dans les discotirs du champ théâtral, et dans les pièces de théâtre) ; question sur
laquelle nous reviendrons dans la conclusion générale. Mais, déjà, précisons que les
différentes parties de cette thèse présentent une forte cohérence disciplinaire interne et que
notre conclusion générale tentera de rapprocher les résultats obtenus avec différentes
Aron,Lamémoire enjeu. Une histoire duthéâtre delanguefrançaise enBelgique, op. cit., p. 9.
Seul Aron précise qu'il n'intégrera pas à son propos une réflexion sur le théâtre d'amateurs en Belgique
fiancophone : «Nousenavons exclu lespièces dialectales, unelarge partdesreprésentatiorjs d'amateurs - y compris
la ferveur actuelle pour l'improvisation, si intéressante soit-elle au plansociologique - le café-théâtre, le théâtre de
patronage, l'activité en milieu scolaire - dont il serait pourtant bien utile demesurer l'ampleur hieret aujourd'hui -
ainsi quelespectacle pourl'enlànceet lajeunesse »,mlbid.,p. 9.
Entre autres, nousavions initialement envisagé d'approfondir aussi le champ du théâtre professionnel, en orientant
nosrecherches vers ledépouillement desarchives duThéâtre National delaCommunauté française deBelgique, vers
unetentative d'interprétation delaprogrammation duthéâtre officiel à Bruxelles à partir desAnnuaires d'H. Lejeune,
eten dépouillant systématiquement lespagesculturelles dujournalCassandrede 1940à 1944.
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méthodes et sur différents corpus. Cette démarche s'inscrit, assurément, dans les propositions
de Piret et Michaux d'articuler l'étude sociologique et l'étude esthétique :
C'est pourquoi il nous semble primordial d'envisager ces littératures [en Belgique] en
travaillant sur les deux versants de la spécificité et de la singularité. Si le premier est
particulièrement bien mis en évidence par les études d'inspiration sociologique, le second
suppose la réhabilitation des études esthétiques - au sens strict : il s'agit moins de répertorier
les différents problèmes que les œuvres thématisent explicitement que de mettre en
perspective les dispositifs structuraux et énonciatifs qu'elles inventent pour transformer les
cadresdiscursifs au travers desquels cesproblèmes sontpensés.'^
Pour appréhender les événements du théâtre d'amateurs et le corpus des pièces en
français, nous avons donc formulé une hypothèse de travail d'orientation socio-historique,
alors que les six pièces furent soumises à l'hypothèse d'analyse de la figure théâtrale, une
hypothèse destinée à reprendre autrement les notions de personnage et de « crise » du
personnage.
Le fait d'avoir privilégié l'étude de ces trois objets signifie, en corollaire, que d'autres
éléments essentiels de la vie théâtrale belge découverts au cours de la recherche ont été
évalués - pour l'heure - à leurs justes limites, malgré leur valeur intrinsèque.
5.1 Le théâtre d'amateurs vyallon
Si nos recherches ont mis au jour l'existence de quatre groupements de théâtre
d'amateurs en Belgique romane, la disponibilité de sources documentaires exploitables ne
s'est vérifiée que pour le théâtre d'amateurs wallon. En Belgique, le théâtre d'amateurs de
langue française connut un premier embryon d'organisation avec la création officielle, en
1810, de la Société Adelphique à Louvain, et l'émergence, vers 1830, d'autres sociétés
théâtrales principalement inspirées des chambres de rhétorique. C'est en 1907 que certaines
de ces sociétés vont se rassembler sous l'égide de la Fédération des Cercles Dramatiques de
Langue Française (neutre), alors que le Congrès National des Cercles Dramatiques Socialistes
institua la Fédération Nationale des Cercles Dramatiques Socialistes (FNCDS), dont la date
de naissance officielle est 1906. Ce n'est qu'en 1936 que la Fédération Nationale des
Dramatiques Catholiques fut créée. Par manque de sources documentaires, nous laisserons
largement de côté le théâtre d'amateurs socialiste (1906, F.N.C.D.S.), celui de langue
française (neutre) (1906, F.N.C.D.), et le théâtre d'amateurs catholique (1936, F.N.D.C.). Un
organe de presse ayant rassemblé, pendant la Seconde Guerre mondiale, ces différentes
' Piret etMichaux,«Spécificité etsingularité »,op. cit., p.47^8.
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instances du théâtre d'amateurs (les wallons n'y firent qu'une apparition éclair), nous
proposerons, toutefois, une analyse des discours identitaires proférés à cette époque.
Pour analyser les discours identitaires du champ théâtral wallon enregistrés par les
comptes rendus des Congrès (instaurés dès 1919) de l'Union Nationale des Fédérations
Dramatiques et Littéraires Wallonnes (U.N.F.D.L.W.), nous avons élaboré un cadre de
réflexion qui, à travers une série d'éléments déterminés, a rendu possible une compréhension
méthodique des mécanismes inhérents au champ théâtral wallon, et plus particulièrement des
stratégies déployées par les agents de ce théâtre. Pour la clarté de l'exposé, ces éléments ont
été regroupés selon trois axes, même si la dynamique du champ littéraire et théâtral wallon
résulte de l'interaction permanente de ces trois axes constitutifs. Ces trois axes, que nous
avons nommés « Autonomisation », « Distinction » et « Médiatisation », sont trois modes
d'inscription de l'agent théâtral dans le vaste champ littéraire et théâtral de la Belgique
romane, et donc trois modes de définition de la position occupée par cet agent. On s'en doute,
ce sont les différents discours (« la langue ») prononcés par les agents qui nous ont permis
d'élaborer cette cartographie du champ théâtral wallon, au sens où
[...] la langue étant elle-même prise dans le discours, elle charrie de multiples représentations,
valeurs, significations, notamment identitaires. Toute langue est, dit-on, porteuse d'une vision
du monde.'''
C'est cette construction identitaire dans la langue que nous examinerons pour le
théâtre d'amateurs wallon, et il n'est pas interdit de rapprocher r« autonomisation » de la
question identitaire liée au nom (le nom des centaines de Cercles wallons comme celui des
Fédérations), la « distinction» de la question identitaire liée aux valeurs linguistiques,
esthétiques et thématiques prônées par ce théâtre, et la «médiatisation» de la question
identitaire liée à la rencontre avec autrui (aussi bien la volonté de se faire connaître d'autrui,
que le regard d'autrui posé sur soi). Présentons, succinctement, cette triple analyse :
1) Les modalités d'« autonomisation» de l'agent wallon (en l'occurrence, le groupe
théâtral wallon'^) dans le champ socio-littéraire belge. De ce point de vue, nous avons retracé
les étapes importantes de la constitution des Fédérations - et parfois secondairement des
Cercles - et de l'U.N.F.D.L.W., ainsi que les rapports problématiques entretenus avec les
pouvoirs publics (subsides gouvernementaux et provinciaux), avec, en toile de fond, les
''' Ibid., op. cit., p.39.
LesCongrès feisant apparaître une forte cohérence desdiscours identitaires tenus par lesnombreux intervenante,
r« agent» est donc incamé ici par un groupe. À l'opposé, le terme agent peut aussi désigner un seul individu
lorsqu'on envisage la trajectoire de Michel de Ghelderode (ou d'un autre dramaturge) dans le champ des lettres
belges, etnous analyserons, entre autres, laposition d'agentdifférente occupée parBertin etLilar, malgré qu'on lesa
généralement classés souslamêmeétiquette de «dramaturges néo-classiques ».
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mesures financières adoptées à l'égard des Lettres françaises et des Lettres flamandes (dès
1927) et des Lettres wallonnes (dès 1935), mais aussi - après 1945 - du théâtre officiel.
2) La « distinction », ou comment les choix linguistiques, dramaturgiques,
esthétiques, génériques et thématiques distinguent la position de l'agent wallon d'autres
positions dans le vaste champ culturel. De ce point de vue, nous avons étudié les discours
identitaires des agents wallons et leur évolution entre 1930 et 1960 et mis au jour, parfois,
l'influence de discours extérieurs au champ théâtral wallon (l'hétéronomie bourdieusienne).
3) Les instances de « médiatisation », ou comment les relations entretenues avec une
grande partie des « juridictions » issues du terreau dix-neuviémiste sont déterminantes pour la
trajectoire des œuvres ; l'édition, la mise en scène, la mise en ondes (instance de sélection), la
critique (instance de recormaissance), les « Académies indépendantes » (instance de
consécration), l'enseignement et l'histoire de la littérature et les bibliothèques (instance de
conservation). De ce point de vue, lorsque cela fut possible, nous avons quantifié le répertoire
du théâtre wallon ainsi que les créations par province, de même que nous avons examiné les
conséquences des nombreuses difficultés rencontrées par le champ théâtral wallon dans ses
rapports avec des instances qui lui sont extérieures : les instances de sélection (l'édition, la
radio), les instances de reconnaissance (la critique journalistique francophone et wallonne),
les instances de consécration (les Prix) et les instances de conservation.
Ces trois axes ont été pensés comme une suite logique des étapes qu'un auteur et son
(ses) œuvre(s) franchissent au gré des vents favorables. Loin de nous, cependant, l'idée de
postuler un sens déterminé des opérations selon lequel un agent (un auteur ou un groupe) se
serait d'abord construit une position dans le champ socio-culturel, aurait ensuite adopté une
série de traits distinctifs selon ses choix personnels ou ceux de son groupe d'appartenance et
aurait alors gravi, avec son œuvre, les différents gradins de la sélection, de la reconnaissance,
de la consécration et de la conservation. On s'en doute, les forces enjeu dans le champ socio-
littéraire sont beaucoup plus insaisissables que ce modèle d'appréhension des faits ne le laisse
supposer'^ mais celui-ci permet réellement d'objectiver une série de phénomènes. Pour nous
garder de toute interprétation téléologique, nous nous sommes interrogée - quand les sources
factuelles le permettaient - sur les effets en retour de l'évolution d'un axe sur les deux autres.
Il est licite d'affirmer que des choix « distinctifs » posés aux niveaux linguistiques,
dramaturgiques, esthétiques, génériques ou thématiques ont pu fortement contribuer à asseoir
ou consolider une position au sein du champ socio-littéraire belge (et donc son
autonomisation). Un cas parmi d'autres : les manifestes littéraires. Pareillement, il convient de
96 Et lesarchives manquentsouventpourrendrecomptede la complexité de cesforces.
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ne pas ignorer l'impact que les instances de médiatisation peuvent avoir eu sur l'adoption de
traits distinctifs par un agent. Ainsi, selon que certains genres théâtraux (les pièces bilingues,
les pièces à couplets) apportaient ou non le succès public, des auteurs n'hésitèrent pas à
empruntercette voie de la facilité et à poser des choix thématiques et esthétiques critiquables.
C'est ce que Jenny d'Invemo dénonce lorsqu'elle montre le poids exercé par le public wallon
sur l'écriture des pièces wallonnes et leurs mises en scène {cf. notre analyse dans la partie I,
chapitre IV, 4.5 Le public et les lecteurs du théâtre d'amateurs wallon). Enfin, ce même
succès (résultat souvent d'un « parcours sans faute » et d'un passage par les instances de
sélection, de reconnaissance et de consécration) a pu être, parfois, à l'origine de l'émergence
d'une carrière littéraire, voire de l'autonomisation d'un groupe littéraire. Nous en voulons
pour preuve l'énorme succès rencontré par Tati VPèriqm d'Édouard Remouchamps en 1885
qui entraîna, en 1894, sur une proposition de Maurice Wilmotte, le rassemblement des
sociétés littéraires et dramatiques wallonnes sous l'appellation «Fédération Nationale du
Théâtre Wallon». Nous l'annoncions, notre modèle d'analyse sociologique sera présenté et
exploité linéairement, mais il doit demeurer un précieux outil permettant de relier, avec
souplesse, les dormées factuelles.
Nous n'avons pu réaliserpour le théâtrewallon un relevédes piècesde son répertoire.
Les précieux listing de pièces dialectales établis par les Vandereuse" et Lempereur'^ n'ont
donc pas été intégrés à la base de donnée présentée dans la troisième partie de cette thèse. En
effet, outre la masse d'informations qu'il représente, ce matériau pose des difficultés d'ordre
linguistiques et typographiques. Bien souvent les titres de ces pièces varient selon leurs
occurrences dans tel ou tel ouvrage. Par ailleurs, nous avons découvert (tardivement ; en
janvier 2005) que, depuis le début des années 1980, M. Aimé Dupont, ancienprésidentde la
Cour de cassation de Bruxelles, et ancien interprète dans le Cercle de théâtre d'amateurs de
Couillet, a entrepris cette tâche monumentale. Sa base de données comporte actuellement ...
dix mille cinq cents œuvres wallonnes.
Au théâtre d'amateurs wallon, nous eûmes pu ajouter — dans une perspective
comparatiste - l'étude, pour la période 1930-1960, des Fédérations du théâtre d'amateurs
neutre (F.N.C.D.), socialiste (F.N.C.D.S.) et catholique (F.N.D.C.). C'était sans compter avec
" Vandereuse (Jules), Le théâtre wallon du Hainaut [1913]. Extrait du 3' Annuaire (1912) de l'Association
littéraire wallonne deCharleroi, Charleroi, Imprimerie Édouard Fiançois, 1913 ; ID, Lethéâtre wallon du Hainaut
[1930], La Louvièie, Éditions «Labor », 1930 ;ID, Le théâtre wallon du Bradant, Gilly, "L'Imprimerie moderne" -
N.-Edg Piérard, 1934 ; ID, La littérature dialectale dans laprovince deLuxembourg, Houflfelize, Imprimerie L.
Pesesse, 1936.
Lempereur (Émil£), Les lettres dialectales en Hainaut, CMtelet, Jacob, 1963, colL «Essai etdocuments » ; ID,
Essaide catalogue d'une Bibliothèque deLittérature et deFolMore wallons. 1890-1947. Préface par Ch. Dépassé,
Bruxelles, Éditions Labor, [1948].
32
la nature lacunaire des sources qui nous restituaient par bribes les faits marquants de ces
Fédérations. Nous avons donc choisi de rédiger un Chapitre V. Les autres institutions du
théâtre d'amateurs, qui doit être considéré pour ce qu'il est : une description, pour la période
1930-1942, d'un matériel historico-théâtral mis au jour, en même temps qu'une saisie de ce
matériel selon les trois axes socio-littéraires précédemment évoqués. Pour la période 1940-
1942, notre enquête a révélé l'existence d'une tribune officielle commune du théâtre
d'amateurs, Vox theatri, un organe de presse voulu dès avant la guerre comme porte-parole du
Comité interfédéral des Fédérations du théâtre amateur de langues française et wallonne, et
réellement instauré sous l'Occupation ; encore que l'U.N.F.D.L.W. se retira du Comité
interfédéral en février 1941, soit deux mois avant la parution du premier numéro de Vox
theatri.
Après ce chapitre, nous proposerons une première conclusion (Chapitre VI
Conclusion), conclusion que nous intégrerons ensuite dans la conclusion générale
(Conclusion générale).
5.2 Analyses dramaturgiqués de six pièces en français
Si nous n'avons pas analysé de pièces wallonnes en raison essentiellement des
difficultés linguistiques que celles-ci présentaient, nous avons choisi six pièces du corpus du
théâtre belge francophone en vue d'approfondir la question identitaire, à travers donc, non
plus les discours identitaires du texte social (un champ littéraire), mais ceux du texte
littéraire. Les six pièces en français extraites du vaste corpus sont :
o Michel de Ghelderode, Pantagleize (1929),
o Suzanne Lilar, Le Burlador (1945),
o Charles Berlin, Don Juan (1947),
o Paul Willems, Ilpleut dans ma maison (1958),
o Henry Bauchau, Gengis Khan (1959),
o Simone-Marie Verdin, Henri le Navigateur (1960-1961).
Nous avons sélectionné dans le vaste corpus du théâtre belge des pièces et des auteurs
qui rencontrèrent une médiatisation importante (excepté Verdin), tant auprès des maisons
d'édition que des scènes théâtrales ou des organismes radiophoniques belges et français. Pour
la période de l'entre-deux-guerres, il nous semblait pertinent de porter notre choix sur Michel
de Ghelderode qui commençaà écrire du théâtre en 1919 - alors que le début de la production
théâtrale de Femand Crommelynck précède la Première Guerre mondiale - et sur une pièce,
Pantagleize, susceptible d'offrir un matériau linguistique permettant d'interroger le rapport
entre l'Histoire et l'œuvre littéraire. Par ailleurs, cette pièce, écrite en 1929 et créée par le
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Vlaamsche Volkstooneel en 1930, constituait une entrée en matière intéressante pour
s'interroger ensuite - plus rapidement - sur d'autres pièces de l'auteur et sur les discours
identitaires de Ghelderode dans les années 1930. La complexité de la construction de la fable
et des personnages dans Pantagleize, et le traitement particulier réservé à la question
langagière justifient la longueur de cette première analyse, par rapport aux cinq autres
analyses.
Les cinq autres auteurs choisis publièrent leurs œuvres littéraires pendant" ou après la
Seconde Guerre mondiale et traitèrent la notion du personnage, qui sur le mode mythique
(Lilar, Bertin), qui sur le mode historique (Bauchau, Verdin), qui encore sur le mode poétique
(Willems). Pour éclairer l'écriture théâtrale de l'immédiat après-guerre, il nous paraissait
pertinent d'analyser deux pièces qui s'inspirent directement du mythe de Don Juan et plus
précisément de la pièce de Tirso de Molina {Le Burlador de Lilar, 1945, et le Don Juan de
Bertin, 1947), et d'en mettre au jour les différences intrinsèques. Nous eûmes pu, bien sûr,
analyser le Christophe Colomb de Bertin - ce qui aurait permis de tracer des comparaisons
avec les pièces de Bauchau et de Verdin qui mettent en scène aussi une figure du Maître -,
mais nous avons préféré privilégier l'approche comparative des traitements différents de la
rhatière donjuanesque. Pour les pièces « historiques », l'étude du personnage a donc permis
de préciser les constructions singulières d'une figure du Maître. Enfin, le théâtre de Willems,
sortant des cadres directement identifiables comme historiques ou mythiques apparut
d'emblée comme une matière dramaturgique incontournable pour notre réflexion. En posant
notre choix sur II pleut dans ma maison, nous décidions délibérément d'interroger, sous un
nouvel éclairage, une pièce qui connut un succès énorme et qui fit l'objet de nombreuses
réflexions critiques.
Pour chacime des analyses de pièces, nous avons rappelé succinctement'"" les faits
significatifs de la biographie de son auteur, mais aussi les versions manuscrites et inédites de
la pièce. Si nos analyses dramaturgiques portent essentiellement sur des textes déjà étudiés
par la critique - mais aussi sur un texte méconnu : Henri le Navigateur, de Simone-Marie
Verdin -, il était intéressant d'analyser ces pièces selon une même orientation théorique et de
procéder à une « lecture symptomale destinée à révéler les processus (éventuels) de
réfraction de discours idéologiques (politiques, religieux, esthétiques) - la spécificité -, en
même temps que les processus de subversion à l'égard de ces mêmes discours - la
^ Bertin etWillems publièrent, respectivement, des poèmes etunroman pendant laguerre.
SaufpourMichelde Ghelderode, pourquilamatière biographique estabondamment éditée.
"" Aron note que cetype de lecture féconde fut pratiqué dans les années 1970 : «une écoute de ce que le texte
n'expose pas explicitement,mais laisse entendre dans sa stmcture, à travers ses silences ou tout autre élément de sa
stmcture », inAron, «Littérature etpolitique enBelgique francophone »,op. cit., p. 246.
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singularité. On s'en doute, une telle approche des pièces de théâtre tendra à découvrir la
singularité de ces pièces, au sens rappelé par Piret et Michaux.
Loin de chercher à mesurer Vinfluence (thématique et formelle) d'un état de la société
sur une œuvre théâtrale qui lui est contemporaine, nous envisagions, initialement, d'analyser
le texte littéraire du point de vue de l'inscription de « segments disciu-sifs » du texte social
(les discours idéologiques) dans le texte littéraire (le répertoire lexical, les codes sémantiques
et les constructions discursives d'une pièce de théâtre'"^) - bref, ce que l'Histoire a livré de
ces discours. Seule la pièce Pantagleize a réellement permis de travailler, explicitement, au
point d'intersection désigné, par la sociocritique, comme le lieu d'une médiation entre le texte
social et le texte littéraire, les autres pièces analysées s'appuyant sur un texte littéraire (le
mythe de Don Juan) ou sur un texte historique préexistants (Gengis Khan et Henri Le
Navigateur) et cryptant fortement leur rapport aux discours sociaux - la pièce II pleut dans
ma maison semble, apparemment, ne relever d'aucune de ces deux typologies.
Pour analyser la question identitaire dans les pièces, nous avons élaboré
théoriquement le modèle de la figure théâtrale, modèle destiné à approfondir la notion de
« crise du personnage ». Dans le sillage des perspectives ouvertes par la sociocritique, nous
avons élaboré le concept de figure théâtrale comme le lieu d'ime médiation entre le texte
social (historique et littéraire) et le texte littéraire, entre ce que nous désignons par « discours
historique » et « discours poétique », deux dénominations que chaque écrivain décline à sa
façon (citons déjà, pour Verdin, r« Histoire sonore » et les « constellations intérieures »). Si
ce lieu critique rend lisible l'indexation sociale du texte théâtral, et donc les modalités
d'inscription du « discours social » dans le discours du « sujet (écrivain) parlant » (la
spécificité du discours), il permet aussi de cerner les stratégies originales d'inscription de ce
sujet parlant dans le discours social (la singularité de la position énonciative) et, in fine, le
rapport à l'Histoire. Affirmer que l'écriture théâtrale est aimantée, voire surdéterminée par le
texte social'®, revient à examiner des aspects aussi variés que la présence d'énoncés-discours
historiques (le discours révolutionnaire, le discours totalitaire, le discours religieux ...), mais
aussi la prédilection pour certaines formes théâtrales (comédie, vaudeville, tragédie, pièce
radiophonique...) ou pour certaines esthétiques (réalisme, baroque...). Mais le concept de la
figure théâtrale a permis aussi de pointer et d'étudier la subversion (singulière) opérée par
l'écrivain à l'encontre des formes reçues (les formes linguistiques aussi bien que les formes
génériques), avec pour conséquence la mise au jour de la déconstitution des discours de la
ZiMA (PierreV.),Manueldesociocritique, Paris, LHarmattan, (1985) 2000, colL «Logiques sociales ».
Cette affirmation de la surdétermination du texte social vaut bien sûr pour tout textenon théâtral, et même non
littéraire.
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sphère anthropo-sociale, et la délimitation au cœur du texte d'un espace où la singularité de
l'écrivain trouve à se loger, définissant de la sorte un nouveau lien social.
Ayant précisé ce que nous entendions par « réfraction » et « subversion », et en
anticipant quelque peu sur la conclusion générale, est-il nécessaire de préciser que, à la
différence de la thèse défendue par M. Biron, notre étude sociocritique et nos analyses
rejettent l'idée d'une périodisation littéraire selon la posture des écrivains écrivant « dans »,
« contre », ou « sur» la société'"", ces trois opérations étant pour nous inséparables ? Hormis
la construction fortement arbitraire d'un tel découpage temporel, ainsi que sa contestation
possible sur le plan herméneutique, le texte littéraire porte toujours, pour nous, l'inscription
simultanée de la sphère sociale (r« Histoire sonore ») et de la sphère individuelle (les
« constellations intérieures »). En d'autres mots, le texte littéraire et son auteur sont toujours
d'emblée dans la société, car ils sont, dès le départ, dans la langue et dans le langage, et les
ambiguïtés sémantiques des textes analysés montrent qu'il convient effectivement de se
donner des instruments plus fins que trois morphèmes prépositionnels pour analyser les
pièces, voire pour envisager une périodisation ducorpus duthéâtre enBelgique romane.
5.3 Le corpus du théâtre belge de langue française (1930-1960^ : 700 pièces
Après les analyses de la question identitaire telle qu'elle est apparue dans les discours
du théâtre d'amateurs wallon et dans les pièces de théâtre, il convenait d'ouvrir davantage
encore le rideau sur le vaste champ théâtral de la Belgique francophone. On s'en doute,
compte tenu du temps limité de la recherche qui nous était imparti, nous n'avons pu nous
attaquer, en détail, à la masse d'informations théâtre francophone. Toutefois, le vaste corpus
répertorié permet déjà, dans ses caractéristiques extrinsèques, d'apporter une nouvelle
compréhension du champ théâtral francophone auquel nous pensons avoir apporté une
contribution décisive dans ce domaine.
Sans pouvoir prétendre à l'exhaustivité malgré de longues recherches méticuleuses,
ce corpus présente, pour la première fois dans l'historiographie du théâtre en Belgique
romane du XX° siècle (précisément 1930-1960), un vaste catalogue de pièces dont il est
permis de déduire quelques traits essentiels, selon notre modèle d'analyse sociologique. Ce
sont certains aspects de r« autonomisation », de la « distinction » et de la « médiatisation »
qui guideront, pour leur pertinence, notre analyse externe de ce corpus : pour la
Biron (Michel), La modernité belge : littérature etsociété, Bmxelles-Moniréal, Labor-Presses delUniversité de
Montréal, 1994, coll. «Archives dufutur »,op. cit.
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« médiatisation nous relèverons les différentes éditions (en revue ou en volume distinct)
d'une même œuvre et ses différents éditeurs ; pour la « distinction », le choix générique
adopté - quand l'auteur le précise - ; pour « l'autonomisation », les différentes positions au
sein du champ socio-littéraire qui ressortent de cette lecture des phénomènes éditoriaux et
génériques ; et, dans les trois cas, l'observation de la rupture éventuellement créée par la
Seconde Guerre mondiale. De surcroît, le croisement de ces informations avec la trajectoire
de certains écrivains pour lesquels la critique a fourni des travaux incontournables
(Ghelderode, Crommelynck...) permettra de dégager certaines « stratégies gagnantes » dans
le champ littéraire belgo-roman.
6 Perspectives finales
Nos analyses des discours du théâtre d'amateurs (la spécificité de la position
wallonne - et dans une moindre mesure celle des positions catholique, neutre et socialiste -
dans le vaste champ théâtral), de six pièces de théâtre (la singularité des écritures) et du
catalogue de pièces de théâtre devraient éclairer, sous un nouveau jour, le phénomène théâtral
en Belgique romane.
À l'issue des analyses dramaturgiques de pièces belges francophones, nous
examinerons si un dépassement des ambiguïtés sémantiques entraînées par l'usage des
qualificatifs « néo-classique » et « baroque » est possible. La tendance néo-classique
n'émergea-t-elle d'ailleurs qu'au sortir de la Seconde Guerre mondiale ? Notre recherche a
révélé l'expression de cette tendance néo-classique dès avant 1940, comme en témoigne la
programmation des théâtres de la capitale entre 1933 et 1939, mais aussi pendant la Seconde
Guerre'"^. Il n'est pas impossible que, au terme de cette recherche, certains textes et certains
agents (auteurs ou groupes littéraires) auront été libérés des gaines idéologiques et esthétiques
dans lesquelles des discours critiques les ont enfermés. Quelle que soit l'étiquette que le
discours critique a apposée à certaines œuvres étudiées, nous espérons montrer qu'après
l'accomplissement doctrinal et le déclin de l'esthétique réaliste dans la seconde moitié du
XIX® siècle - déclin qui fit place dans les discours critiques, en Belgique, aux naturalisme,
symbolisme, expressionnisme, avant-gardisme, surréalisme, néo-classicisme -, les différents -
n manque encore à cejour imrassemblement des informations ayantIrait auxdifférentes récompenses reçues par
les auteurs de pièces en fiançais. Si des données satisfeisantes étaient rassemblées un jour sur la question, une
interprétation supplémentairedu corpuspourraitêtre feite.
Cf.Lejeune, Bruxelles-Théâtres, op.cit etWERRIE, Théâtre de lafuite,op.ait (cetouvrage rassemble desarticles
de Paul Werrie parus dansCassandre et d'autres quotidiens dès avant la guerre), mais, pendant la guerre, aussi les
articles de Werrie et de Bebronne dans Cassandre et ceuxde Werrie, Bebronne et Lhost(Jules) dansLeNouveau
Journalpendant la guerre. Quaghebeur a aussi 6it remarquer qu'on repérait déjàdes traits de l'esthétique classique
dans Morma Vanna de Maeterlinck.
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ismes des XIX® et XX® siècles ont finalement tous posé une seule et même question, au-delà
des identités esthétiques affirmées : la question du rapport au Réel'"'.
Ceci expliquerait que, à l'analyse, les productions d'auteurs se revendiquant (ou
classés dans) d'une même esthétique ou d'un même courant divergent parfois profondément
dans leurs traits esthétiques, mais aussi que des œuvres prétendument éloignées par
l'esthétique présentent, à une lecture herméneutique minutieuse, plus d'un pointcommun.
Cf. Partie II. Chapitre I.Propositions hemiéneutiques, etles réflexions empruntées à ROSSET (CLÉMENT),
etson double : essaisurl'illusion. Nouvelle éd. revue etaugmentée, Paris, Gallimard, 1993, coll. «Folio/essais » (n°
220).
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Première partie
Le théâtre d'amateurs wallon et ses homologues
Chapitre I. Sociologie de l'institution théâtrale
Comme le rappelle Dirkx, la sociologie de la littérature présente une division en sous-
disciplines selon le type d'objet sélectionné, un émiettement dont le schéma
communicatiormel de Jakobson serait en partie responsable : « sociologie des institutions, des
écrivains, des textes, des personnages, etc. ; sociologie des livres, de la lecture, etc. »'. Quant
à la « sociologie des genres », quelle que soit la spécialisation choisie par le critique, elle
constitue un problème incontournable pour chacune des sous-disciplines mentionnées, si on
n'attribue pas des propriétés ontologiques ou naturelles aux catégories génériques - comme le
fait une certaine tradition critique depuis l'Antiquité. En l'occurrence, pour la sociologie de la
littérature, l'interrogation porte sur le sens social des distinctions entre les catégories
génériques, en d'autres termes sur la façon dont ces distinctions peuvent orienter la pratique
littéraire, qu'il s'agisse de la production (on parlera alors de sociopoétique des genres - cf. les
travaux de Viala) ou de la lecture (cf. les recherches de Leenhardt)l
1 Sociologie bourdieusienne
Faut-il rappeler, avec Bourdieu, que les concepts élaborés en matière de théorie des
champs, « n'ont d'autre définition que systémique et sont conçus pour être mis en œuvre
empiriquement de façon systématique ? Des notions telles qa'habitus, que champ et capital
peuvent être définies, mais seulement à l'intérieur du système théorique qu'elles constituent,
jamais à l'état isolé »\ Peut-on conclure de cette affirmation que la pensée de Bourdieu se
construit dans une optique structuraliste ou systémique ? Sans recourir aux commentateurs
' Dirkx(Paul),Sociologie dela littérature, Paris, Armand Colin, 2000, coll. «Cuisus »,p. 137. Dubois adopte une
autre division disciplinaire et situe la sociologiede la littérature- cette « sociologie classique » - « à égale distance
d'une sociocritique plus foncièrement textuelle et d'une analyse des institutions littéraires plus strictement orientée
vers le social », et luireconnaît uneposition de retrait (en 1987) par rapport auxdeuxautres disciplines, mêmesi elle
contribue aux études littéraires par« ses concepts, ses modèles et ses méthodes » ; enfin, il lui donne pour objet
d'étudelesproductions esthétiques quirésultent à la foisd'une histoire sociale collective (lesconditions deproduction
matérielles, l'originesocio-femiliale d'un individu, etc.)et depratiques humaines spécifiques, cf.Dubois (JACQUES),
«Sociocritique. I. La sociologie de la littérature », Delcroix (^urice)et Hallyn (Femand) (dir.). Méthodes du texte :
introduction aux études littéraires, Paris, Duculot, 1990, p. 288sq. Dansl'ouvragecollectifDelcrodc (MAURICE) et
Hallyn (FÏRNANd) (dir.), Méthodes du texte : introduction aux études littéraires, Paris, Duculot, 1990, on dénote
une hésitation formelle et sémantique dans la désignation de l'objetd'étude du chapitre XIX intitulé « Sociocritique »,
et rassemblant trois contributions, dontdeuxde Dubois consacrées à « La sociologie de la littérature » (p.288-295) et
à « Du modèle institutionnel à l'explication de textes » (p. 305-313), et cellede Mahieu, « La sociocritique comme
pratiquede lecture» (p. 295-304).
^Dirkx,Sociologie dela littérature, op. cit., p. 138.
^Bourdieu(Pierre) et WacqUANT (Loïc J.D.), Réponses :pourune anthropologie r^exive, Paris, Seuil, 1992,
coll. « Libre examen.Politique», p. 71.
autorisés à répondre à cette question souvent débattue, constatons d'emblée que l'auteur
s'exprime ouvertement sur laquestion, même si cette réponse appelle la critique ;
Penser en termes de champ, c'est penser relationnellement [...]. Le mode de pensée
relationnel (plutôt que « structuraliste », plus étroit) est, comme Cassirer l'a montré dans
Substance et Fonction, la marque distinctive de la science moderne, et l'on pourrait montrer
qu'on le retrouve derrière des entreprises scientifiques aussi différentes, en apparence, que
celles duformaliste russe Tynianov, dupsycho-sociologue Kun Lewin, deNorbert Elias et des
pionniers du structuralisme en anthropologie, en linguistique et en histoire, de Sapir et
Jakobson à Dumézil et Lévi-Strauss.''
En dénonçant une certaine « étroitesse » du structuralisme, c'est en fait le mouvement
de doxa que Bourdieu incrimine, etnon pas l'acuité d'un programme de recherche qui s'est
illustré dans les travaux de Dumézil, Lévi-Strauss et Jakobson ; une doxa qui a contribué à
une méconnaissance des véritables réflexions épistémologiques issue du Cours de
linguistique générale, et plus précisément de la « grammaire comparée » de Saussure. Si la
critique de Bourdieu à l'égard d'un structuralisme peu dynamique mérite un examen
approfondi, nous nous limiterons ici à affirmer que malgré la similitude apparente dans les
constructions théoriques proposées par Saussure' et Bourdieu, ce dernierénonce sa théorie du
champ selon une autre formalisation :
En termes analytiques, un champ peut être défini comme un réseau, ou une configuration de
relations objectives entre des positions. Ces positions sont définies objectivement dans leur
existence et dans les déterminations qu'elles imposent à leurs occupants, agents ou
institutions, par leur situation {situs) actuelle et potentielle dans la structure de la distribution
des différentes espèces de pouvoir (ou de capital) dont la possession commande l'accès aux
profits spécifiques qui sont en jeu dans le champ, et, du même coup, par leurs relations
objectives aux autres positions (domination, subordination, homologie, etc.).^
En faisant intervenir un nombre de critères limités (capital économique (CE), capital
culturel (CC), capital symbolique spécifique (CSs)) et leur valence faible (-) ou importante
(+), ainsi que leur combinaison et leur observation quantifiée dans des données factuelles,
Bourdieu est obUgé de prendre en compte la démultiplication des effets de structure - et
d'opter pour un emboîtement des niveaux - qui, infine, sont censés couvrir la totalité des
"Ibid.,ç.l2.
^Saussure fonde la science linguistique en définissant la langue comme un système de signes (l'élément de base étant
le phonème) définissables par leurs relations (traits distinctifi) ; dans cette perspective, le phonème n'est jamais
appréhendé surlemode delavaleurpleine.
®Bourdieu et Wacquant, Réponses :pourune anthropologie réflame, op. cit., p. 73. La critique bourdieusienne et
le réinvestissement des concepts bourdieusiens dans les études socio-littéraires n'ont peut-être pas sufiSsamment
insisté sur l'antériorité de l'étude des «relations objectives» sur la désignation des «positions» occupées dans le
champ, les premières déiïnissant les secondes. Par ailleurs, par une opération de décalque entre les démarrhes
théoriques saussurienne et bourdieusienne, on pouvait voir sous les termes bourdieusiens «relations »et «position »,
respectivement les termes saussuriens de« traits distinctifs »etde«phnnpmp ».
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différentes « relations objectives » établies entre des positions au sein d'un même champ
observé. Mais, de la sorte, Bourdieu réintroduit du « référent » (la valeur « précise » d'un
capital économique ou d'un capital culturel, dans la mesure où ce dernier serait exactement
définissable), là où Saussure se limitait à constater une pure différence (« traits distinctifs »
entre les phonèmes). Bourdieu croise toutefois la définition saussurienne de l'identité d'un
élément - toujours établie sur le mode de rapports - lorsqu'il soutient qu'un objet ne
s'explique pas complètement par ses seules propriétés intrinsèques et qu'il est forcément pris
dans l'effet du champ qu'il traverse' ; ou, pour le dire autrement, «parler de champ, c'est
accorder la primauté [au] système de relations objectives sur les particules elles-mêmes »^. On
sait qu'en rappelant que
le véritable objet d'une science sociale n'est pas l'individu, T'auteur', même si on ne peut
construire un champ qu'à partir des individus, puisque l'information nécessaire pour l'analyse
statistiqueest généralement attachéeà des individus ou des institutions singulières',
Bourdieu allait s'attirer les véhémences des critiques littéraires qui contestèrent cette
« mort de l'auteur ». A certains endroits, Bourdieu se montre cependant attentif au
fonctionnement singulier de l'agent, mais, au finale, ses interprétations des faits tendent à
occulter fortement cette dimension et à ne pas prendre en compte les contradictions qui
émaillent le discours d'un même individu'". Ce sont des nécessités méthodologiques et
scientifiques qui semblent retenir Bourdieu de descendre au niveau du sujet individuel ;
Ce qui n'implique nullement que les individus soient de pures « illusions », qu'ils n'existent
pas. Mais la science les construit comme des agents, et non comme des individus biologiques,
des acteurs ou des sujets ; ces agents sont socialement constitués comme actifs et agissants
dans le champ par le fait qu'ils possèdent les propriétés nécessaires pour y être efficients, pour
y produire des effets. Et c'est même à partir de la connaissance du champ dans lequel ils sont
insérés que l'on peut le mieux saisir ce qui fait leur singularité, leur originalité, leur point de
vue comme position (dans un champ) à partir de laquelle s'institue leur vision particulière du
monde, et du champ lui-même... "
À Wacquant l'interrogeant sur la différence entre un « champ » et un « appareil » au
sens d'Althusser, ou un « système » comme le conçoit Luhmann, Bourdieu répond en
l^bid.,Tp. 76.
'lbid,p.S2.
' lbid.,-p.82.
Parexemple, iln'a vu chezGhelderode qu'un agentdésireux des'inscire danslesstratégies de consécration queles
auteurs belges francophones auraient déployées pours'inscrire dansle champ littéraire français. Iln'est pasdifBcile de
montrer l'insufBsance d'une telle interprétation pourla trajectoire d'un auteur comme Ghelderode {cf. nosprécisions
dans la Conclusion générale). Mais,on s'en doute, la priseen compte des contradictions repérables chez les auteurs
aurait contraint Bourdieu à une complexification - peu scientifique - de sonanalyse du champ ; ce qui explique la
prééminence accordée à la « position » dansle champ.
' ' Boxjrdieu etWacquant, Réponses :pourune anthropologie réflexive, op. c/?., p.83.
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précisant l'écart essentiel entre ces notions. Tout d'abord, la notion d'« appareil » a des
accents trop rigides et néglige la lutte (pour la domination) et la dialectique que Bourdieu
postule dans sa théorie des champs. Seules les tentatives de mettre fin à l'histoire - dans les
États dictatoriaux - correspondent au cas limite de l'appareil, un «état pathologique des
champs »'l Quant à la théorie des systèmes, elle ne livrerait que des « ressemblances
superficielles avec la théorie des champs »". Si le processus de différenciation et
d'autonomisation joue un rôle central dans les deux théories, « la notion de champ exclut le
fonctionnalisme et l'organicisme » - en d'autres mots, Bourdieu refuse, pour le champ, la
«cohésion interne » et des « fonctions communes » -, et «un champ n'a pas de parties, de
composantes. Chaque sous-champ a sa propre logique, ses règles et ses régularités
spécifiques Contre le risque de traiter sur le mode systémique les prises de position au
sein d'un champ artistique ou littéraire, Bourdieu affirme que ces prises de position possibles
forment un système de différences, de propriétés distinctives et antagonistes qui ne se
développent pas selon leur propre mouvement interne (comme leprincipe d'autoréférentialité
l'implique), mais au travers des conflits internes au champ de production. Le champ est le lieu
de rapports de force - et pas seulement de sens - et de luttes visant à les transformer et, par
conséquent, le lieu d'un changement permanent. Bourdieu met en garde contre l'apparente
cohérence qui peut être observée dans un état donné du champ, contre son apparente
orientation vers une fonction unique (par exemple, dans le cas des grandes écoles en France,
la reproduction de la structure du champ du pouvoir), cette cohérence et cette orientation
n'étant jamais que le produit du conflit et de la concurrence, et non d'une sorte
d'autodéveloppement immanent de la structure'^
Comment interagissent la notion de « champ » et celle de « capital » ? Ce qui met le
champ en action, ce sont les capitaux « en tant qu'arme et en tant qu'enjeu de lutte », des
capitaux qui permettent à leurs détenteurs « d'exercer un pouvoir, une influence, donc,
d'exister dans un champ déterminé, au lieu d'être une simple 'quantité négligeable' »'^ En
d'autres mots bourdieusiens, on peut aussi dire que la combinaison («structure») et la
quantité («volume ») des capitaux détenus déterminent une position particulière dans le
champ, etpar làmême une « force relative dans le jeu»etdes « stratégies au jeu». Ce à quoi
il faut encore ajouter « l'évolution dans le temps du volume et de la structure [du] capital,
Ibid, p. 79. Bourdieu ajoute que cette limite n'est «jamais réellement atteinte, même dans les régimes dits
'totalitaires' lesplusrépressife ».
Ibid.,^.19.
Ibid.,^J9-m.
''Ak/.,p.79-80.
Ibid.,^.lA.
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c'est-à-dire [la] trajectoire sociale et [les] dispositions (habitus) qui se sont constituées dans la
relation prolongée avec une certaine structure objective de chances »". Plus que les capitaux
en jeu dans un champ, ce sont les stratégies qui animent le champ. Ces stratégies, sous-
tendues et orientées par le champ, montrent que « les occupants de ces positions cherchent,
individuellement ou collectivement, à sauvegarder ou à améliorer leur position et à imposer le
principe de hiérarchisation le plus favorable à leurs propres produits. Autrement dit, les
stratégies des agents dépendent de leur position dans le champ, c'est-à-dire dans la
distribution du capital spécifique, et de la perception qu'ils ont du champ, c'est-à-dire de leur
point de vue sur le champ en tant que vue prise à partir d'un point dans le champ »'l
A l'usage, il nous apparaît qu'une des ambiguïtés de la théorie bourdieusienne
consiste à utiliser les critères de « faiblesse » et « importance » (désignés dans les schémas
par les signes « - » et « + »), à la fois pour motiver le traçage d'une frontière entre deux
champs et pour identifier les différentes positions au sein d'un même champ. Dans ces
conditions, et si c'est la valeur quantitative qui doit avoir le dernier mot, à quel moment une
position fait-elle encore partie d'un champ et à quel moment glisse-t-elle dans le champ
voisin ? Conscient sans doute de cette difficulté, Bourdieu n'hésitait pas à remarquer qu'il
existait une zone frontière entre les champs, entre les sous-champs. Pour exemplifier cette
critique de la théorie bourdieusienne, renvoyons au schéma « Le champ de la production
culturelle dans le champ du pouvoir et dans l'espace social »". Hormis la justification que
Bourdieu a donnée au préalable de l'insertion du champ de la production culturelle dans le
champ du pouvoir et dans l'espace sociaP", on remarque qu'il attribue au champ du pouvoir »,
selon l'un des deux pôles, un « capital économique » positif et un « capital culturel » négatif,
ou l'inverse, et qu'au sein de cet ensemble il inclut l'ensemble du « champ de la production
culturelle », dont le « sous-champ de la grande production » réussit à allier des capitaux
culturels et économiques positifs.
Une autre difficulté résulte du silence de Bourdieu sur le théâtre d'amateurs. Si le
sociologue a envisagé le phénomène théâtral dans sa « grande production » (tant le théâtre
bourgeois - Comédie Française - que le théâtre populaire - de Boulevard -) comme dans sa
'' Bourdieu (Pierre), «Lechamp de laproduction culturelle dans lechamp dupouvoir etdans l'espace social », Les
règles de l'art. Genèse etstructure du champ littéraire, Paris, Éditions du Seuil, 1998, colL «Points. Essai »(n° 370),
p.207. Cf. Annexe 1Lechanip deproduction culturelle dans lechamp dupouvoir etdansl'espace social, p. 352.
PourBourdieu, l'analyse d'un champ commence par l'analyse de saposition par rapport au champ du pouvoir et
révélerait invariablement que« lechamp littéraire, parexemple, estinclus dans lechamp dupouvoir, où iloccupe une
position dominée. (Ou, dans un langage beaucoup moins adéquat : lesartistes et lesécrivains, ou les intellectuels plus
généralement, sontune 'fraction dominée de la classe dominante') », in BOURDIEU et Wacquant, Réponses :pour
une anthropologieréjlexive, op. cit.,p. 80.
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« production restreinte » (les avant-gardes consacrées ou non : Théâtre-Libre, Théâtre d'Art,
Théâtre de l'Œuvre, etc.) '^, il n'a pas envisagé d'intégrer explicitement à son modèle
d'analyse^^ le rôle joué - dès la fin du XIX® siècle en France comme en Belgique^^ - par le
théâtre d'amateurs dans le champ de la production culturelle. Son schéma montre toutefois
qu'en dehors de ce champ de la production culturelle, mais toujours inclus dans le champ du
pouvoir, Bourdieu a réservé une place aux « producteurs culturels non professionnels ».
Même sous cette« appellation », le théâtre d'amateurs n'a pas fait l'objet - de la part de
Bourdieu ou d'autres critiques bourdieusiens - d'une priseen compte théorique. Est-ce à dire
que les travaux de sociologie qui ont considéré le phénomène théâtral comme le champ d'une
production culturelle forcément détentrice d'un capital économique et d'un capital culturel,
ont écarté le théâtre d'amateurs par simple cohérence logique, en considérant celui-ci - mais
sur la base de quelles observations ? - comme dépourvu de tout capital ? À moins que les
critères de distinction utilisés par Bourdieu gagnent à être affinés - en vue d'une meilleure
adéquation aux phénomènes obsédés -, sous peine de lire le schéma bourdieusien « Le
champ de la production culturelle dans le champ du pouvoir et dans l'espace social » '^' en
considérant, d'une part, que le théâtré d'avant-garde entretient paradoxalement des rapports
avec le champ économique^^ et, d'autre part, d'ignorer le théâtre d'amateurs. S'il fallait
pointer une insuffisance, parmi d'autres, du schéma bourdieusien pour notre réflexion, nous
épinglerions celle qui rend difficile l'interprétation de la revendication, par le théâtre
d'amateurs en Belgique romane dès la fin du XIX® siècle, d'une intervention morale et
matérielle de l'État, essentiellement dans la pratique du «haut patronage » etdes subsides. La
complexité du terrain empêche donc d'utiliser tel quel le schéma bourdieusien, et encore plus
d'apporter des réponses tranchées à des questions essentielles sur les rapports du théâtre
d'amateurs avec le champ du pouvoir et les capitaux économiques, culturels et symboliques.
Essayons donc de préciser notre cadre de compréhension en adaptant certains critères
bourdieusiens.
Pour ces deux dénominations, cf. BoURDIEU (Pierre), Les règles del'art. Genèse etstructure duchamp littéraire,
nouvelle édition revue et comgée, Paris, Éditions du Seuil, 1998, col «Points. Essais »(n° 370).
Bourdieu (Pierre),« Lechamp delaproduction culturelle dans lechamp dupouvoir etdans l'espace social »,Le
champ littéraire. Actes delarecherche ensciencessociales, n°89, septembre 1991, p. 11.
" In Mervaot-Roux (Marie-Madeleine), (dir). Du théâtre amateur. Approche historique etanthropologique,
Paris, CNRS Éditions, 2004.
Bourdieu,« Lechamp delaproduction culturelle dans lechamp dupouvoir etdans l'espace social », op. cit., p.
207.
Sionlitattentivement ceschéma bourdieusien del'organisation del'espace social (national) englobant lechamp du
pouvoir, qui lui-même englobe lechamp delaproduction culturelle, lesystème desous-ensemble utilisé parBourdieu
contraint àpenser que lesous-champ delaproduction restreinte (qu'il s'agisse del'avant-garde bohème ouconsacrée)
est caractérisé par un capital économique feible alors que l'ensemble du champ de la production culturelle
(«production restreinte» et «grande production») qui l'englobe est paradoxalement caractérisé par un capital
économiquefort.
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Si l'on extrapole à partir des critères^^ de Bourdieu et qu'on essaie de construire le
champ de la « production culturelle non professionnelle », le théâtre d'amateurs peut sembler
répondre a priori aux critères d'une « production restreinte » ayant un capital économique
faible (CE"), un capital culturel élevé (CC"*), et dont le CSs pose assurément question '^.
Toutefois, l'analyse montre que ces critères ne suffisent pas à traiter adéquatement la
complexité de certains phénomènes du théâtre d'amateurs en Belgique romane, notamment le
fait que les théâtres d'amateurs wallon (U.N.F.D.L.W.) et « de langue française-neutre »
(F.N.C.D.)^^ peuvent se vanter de posséder un répertoire de pièces autrement plus vaste, à la
même époque, que le répertoire de pièces belges joué par le théâtre professionnel, leurs pièces
étant en outre destinées dans la majorité des cas à être jouées et rarement à être publiées. A
lire les chiffres du théâtre d'amateurs^', et en les confrontant aux données qui nous sont
parvenues pour le théâtre francophone professionnel, il apparaît aussi que le théâtre
d'amateurs répond en effet aux critères d'une « grande production » par le nombre de
représentations et la quantité de pièces jouées, alors que son « capital économique » demexire
faible, et qu'on ne saisit rien de son « capital culturel » si on le pense, quantitativement, en
termes de faiblesse ou d'importance.
Outre les difficultés déjà relevées, la critique historiographique et sociologique du
théâtre en Belgique romane fournit peu d'éléments susceptibles de construire le schéma
complet des différentes distributions des capitaux, et ce, quel que soit le type de théâtre
envisagé. En Belgique romane, pour le théâtre professionnel et le théâtre d'amateurs, on ne
compte que les travaux de R. Deldime^" et deux publications de M. Jaumain^' qui traitent de
Nous nous référons essentiellement à ; la grande production (GP), la production restreinte (PR), le capital
économique (CE),le capitalculturel (CC),le capital symbolique spécifique (CSs).
Mervant-Roux, quis'est essentiellement interrogée surle théâtre d'amateurs enFranceau XX® siècle, souligne une
confiision méthodologique, dans les études socio-fonctionnelles, entre le théâtred'amateurs et des formes théâtrales
nonprofessionnelles (théâtre à l'école,théâtre thérapeutique, théâtre d'agitation), in Mervant-Roux, « Introduction
», op.cit., p. 7. Ce quimontrerait que le seulcritère de « nonprofessionnel » avancé par Bourdieu est insuffisant pour
cemerle complexité du tenain.Par ailleurs, le « capital symbolique » demeureune notiondifficile à cemeren termes
bourdieusiens pour nos donnéeslàctueUes, cettedifficulté pourraêtre levéepar une approchede la « fonction sociale
du théâtre».
Nous n'avons mis aujour des inventaires de pièces de théâtreque pour ces deux institutions.
Cf.infrales différentes statistiques quenous avonspu établiren matièred'auteurs,de Cercles affiliés, d'actesjoués,
de spectateurs...
Deldime et Verhelpen (dir.),^ Le théâtre amateur (Identiflcation-Motivations-Difficultés). Enquête par
questionnaire, ;Deldime (RenÉ), «Évolution socio-historique de lavie théâtrale en Belgique d'expression française
»,Revue de l'Institut deSociologie de l'ULB, n°' 1-2,1981 ; ÏÏD, « Le théâtre ouvrier enBelgique »,Revue de l'Institut
deSociologie de l'ULB, n° 4,1981 ; ID (dir.), Le théâtre belge de languefrançaise. Revue de l'Institut deSociologie,
Bmxelles, Éditions de lUniversité de Bruxelles, 1983 ; Deldime (RogerX (DDEL), Le quatrième mur Regards
sociologues sur la relation théâtrale, Camières, Éditions Promotion Théâtre-Lansman, 1990, coll. « Théâtre
Evénements » ; ID,Manifestepour uneéducationau théâtre, 2004
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l'aspect économique (mais de façon chronologiquement limitée) et, en moindre mesure, de
l'aspect symbolique (R. Deldime a étudié, sous forme d'enquêtes, la réception du théâtre
après 1970) ; quant à la question « culturelle » à l'échelle d'un groupe, elle attendait encore
d'êtretraitée (notamment pour l'établissement durépertoire).
Dans notre étude des trajectoires du théâtre d'amateurs wallon, des questions n'ont
pas manqué de surgir: pour traiter les notions de «capital économique», de «capital
symbolique » etde «capital culturel », de quelles enquêtes statistiques fallait-il donc disposer
pour réussir à se prononcer sur la faiblesse ou l'importance quantitative de ces capitaux selon
qu'on envisage tel ou tel agent, et pour ainsi tracer les limites du champ théâtral et les
positions qui s'y manifestent ? Assurément, ce qui manque - etmanquera peut-être toujours à
une étude aussi ambitieuse) -, c'est le terme de comparaison, l'aune selon laquelle le critique
pourra déterminer la faiblesse ou l'importance des capitaux rassemblés sous une «position
objective » particulière. Selon les différents champ théâtraux envisagés (celui des amateurs
wallons, celui des amateurs français (neutres), celui des amateurs catholiques français et celui
des amateurs socialistes), les nombreux documents retrouvés nous ont toutefois permis
d'identifier pour les capitaux symbolique, culturel etéconomique des significations précises.
Jaumain (Michel), «Le théâtre dramatique fiancophone : cadre institutionnel etstatut juridique depuis 1945 »,
Courrier hebdomadaire du Bruxelles, Centre de Recherche et dlnfonnation Socio-Politiques - CRISP, n°'
911-912,1981 ;ID, «Le théâtre, l'État, l'aigent », mRevue nouvelle, Publisher, n° 2, février 1982.
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2 Propositions conceptuelles
Si nous n'avons pas complètement abandonné l'emploi des termes « capital
économique » (CE), « capital culturel » (CC) et « capital symbolique spécifique » (CSs), nous
avons construit un cadre de réflexion qui a permis de dépasser les difficultés pointées supra et
qui rend surtout mieux compte de la spécificité du domaine étudié. Nous avons ainsi distingué
trois perspectives dans notre étude du champ théâtral wallon : r« autonomisation », la
« distinction », la « médiatisation ». De la sorte, nous avons évité la définition quantitative des
critères bourdieusiens, même si, lorsque les sources le permirent, nous avons essayé de faire
parler les statistiques.
Par « autonomisation », nous entendons la constitution progressive d'une position,
pour l'agent socio-théâtral, au sein du vaste champ socio-littéraire. Si nous construisons notre
modèle de compréhension de !'« autonomisation » en empruntant des termes bourdieusiens
(« agent », « position ») qui ont le mérite d'épingler clairement une réalité, nous nous
détachons pourtant du modèle d'analyse bourdieusien pour construire notre analyse du
champ. En effet, en vue d'une analyse efficace des sources documentaires, nous nous sommes
rendue compte, contre Bourdieu, et avec Dubois, de la nécessité de saisir le terme
« autonomisation » - qui rappelle l'expression bien connue d'« autonomie » bourdieusierme -
dans sa richesse dialectique. Si, avant nous, Dubois a mis en question le coup de force opéré
par Bourdieu lorsqu'il affirme qu'un champ littéraire absolument « autonome » se constitue
au sein du champ socioculturel français (par exemple, l'école parnassienne), et a suggéré de
faire sortir cette notion de la clôture bourdieusienne, nous avons envisagé une série de
paramètres qui permettent d'analyser les degrés d'autonomisation d'un agent :
l'institutionnalisation (organisation, mesures légales adoptées...), l'obédience idéologique, la
perception des aides des pouvoirs publics et certaines mesures symboliques prises. La seule
énonciation de ces paramètres laisse déjà apparaître la problématisation que nous faisons
subir au terme « autonomisation ». Nous sortons en effet de la dichotomie bourdieusienne
autonomie/hétéronomie en affirmant qu'un agent se constitue délibérément une position
autonome en se donnant ses propres lois qui contribuent à le différencier d'un autre agent du
champ, mais que ces lois peuvent bien sûr être « hétéronomes » dans la mesure où elles tirent
leur origine d'un autre champ. En l'occurrence, le champ théâtral (amateur) socialiste
(F.N.C.D.S., 1906) se constitua une position singulière dans le champ socio-théâtral par
l'affirmation même de son idéologie socialiste-révolutionnaire. En revanche, le champ
théâtral wallon se comporta comme un satellite « orphelin » du Mouvement wallon : il n'en
ignorait pas les revendications symboliques dans l'espace socio-politique belge, mais il
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s'abstint toujours de s'en faire le chantre, préférant promouvoir, sur le plan culturel, et avec
beaucoup de bémols, ce que ses frères de race tentaient au niveau politique. Quant aux aides
de l'État (et donc un « capital économique », au sens bourdieusien), ce sont des mesures
contribuant à asseoir la position d'un agent, sans que l'on puisse affirmer que cette relation
aux pouvoirs publics relève d'une hétéronomie idéologique. C'est dans le chapitre consacré à
l'autonomisation que la notion de « capital économique » sera le plus évoquée ; nous y avons,
en effet, reconstitué un historique des subsides octroyés par l'État belge au théâtre
professiormel et d'amateurs, un historique totalement inexistant à ce jour pour la période
d'avant 1945 et partiellement inexistant pour la période d'après 1945"'.
En ce qui concerne la « distinction », le champ théâtral wallon s'est présenté comme
un objet d'étude particulièrement intéressant pour comprendre comment le capital culturel de
ce champ se définissait précisément dans les choix opérés en matière de langues, d'esthétique,
de réflexions dramaturgiques, de genres, de thématiques.
Enfin, en ce qui concerne la « médiatisation », nous avons étudié les rapports que le
champ théâtral wallon a entretenus avec les différentes instances de sélection, de
reconnaissance, de consécration et de conservation.
139 Rappelons que lessociétés dramatiques sont« nonprofessionnelles » et ont le statutd'association de fait
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Chapitre IL Le << théâtre Belge » : fausses évidences d'un objet
d'étude complexe
Lorsqu'on entreprend l'étude du « théâtre belge » et qu'on est mis en présence de la
diversité des sources documentaires conservées par l'Histoire, l'unité de surface affichée par
l'expression « théâtre belge » a tôt fait de se fissurer et de céder la place à la complexité du
« phénomène théâtral en Belgique romane ».
Des études récentes ont mis le doigt sur l'impensé et la valeur sémantique véhiculés à
travers le vocable « belge » dans des travaux d'historiographie des lettres belges, au point
d'en appeler à une prise en compte du polysystème littéraire belge, constitué de deux
systèmes littéraires : le système littéraire francophone, le système littéraire flamand'.
Quand elle prend pour objet le « théâtre belge », l'énonciation du discours critique
révèle, parfois, un parti pris sémantique. À côté des essais de Suzanne Lilar^, de Georges
Sion' et de Charles Bertin", qui oblitèrent la détermination nationale et/ou ethnique du
phénomène théâtral, existent des articles qui s'inscrivent dans un ouvrage plus vaste sur la
littérature en Belgique, voire sur « la littérature belge d'expression française », et dont le titre
n'affiche donc pas forcément les déterminations Hnguistiques'. Pour l'essai de Marc
Quaghebeur', consacré pour moitié au théâtre en Belgique et traitant en fait du théâtre belge
' Beigrelève lestitres d'essais deP.Aron {Les écrivains belges et lesocialisme) etdeM.Biron {La modernité belge.
Littérature etsociété) quientretiennent l'illusion de traiter du champlittéraire d'expression fiançaise et néerlandaise,
voirBerg, « La findu XIX' siècle enFrance et en Belgique : prolégomènes à uneapproche systématique du champ
littéraire», op. cit, p. 474, note 23. Voir aussi MEYLAERTS (Reine), « Cent soixante ans sans la Flandre ou les trous
de l'historiographie belge», Roland (Hubert) et Lope (Hans-Joacmm), UneEurope en miniature ? Textyles, n°
24,2004.
^Lear, Soixante ansdethéâtre. Pr^acedeJulien Gracq, op. cit
^ SlON (Georges), La Belgique ou le radarthéâtral. LeThéâtre dans lemonde. Numéro spécial «Le Théâtre en
Belgique», Bruxelles, Elsevier, 1960.
Bertdm(Charles), Cinquante ans de théâtre en Belgique. Un demi-siècle d'arten Belgique : Sabam 1922-1972,
Gilly, Piérard, 1973. Remarquons que pour les trois auteurs/essayistes précités l'indétermination ethnique relevée
dansle titre participe de l'objethétérogène de leurétude: malgré le succès rencontre par ces trois dramaturges sur les
scènes francophones belges et leur consécration par et dans les instances du système littéraire francophone
(Académie, Comité national d'Art dramatique...), leurs historiographies théâtrales mentionnent lesœuvres d'auteurs
flamands d'expression française.
' Remy (Paul),« Théâtre »,Hanse (Joseph) etCharUo' (Gustave) (dir.), Histoire illustrée des lettresfrançaises de
Belgique, Bruxelles, La Renaissance du Livre, 1958; Bertrand (Joseph),« Un théâtre en armure », Jans(A.)(dir.).
Lettresvivantes. Deuxgénérations d'écrivainsfrançais en Belgique(1945-1975), Bruxelles,La Renaissancedu Livre,
1975 ; Emond (Paul), « Un siècle de théâtre », Cheminements dans la littératurefrancophone(k Belgique au
siècle.Quademi diFrancofonia, Firenze,Léo S. OlschkiEditore,n° 4,1987.
*Quaghebeur,Lettres belges entreabsenceetmagie, op. cit
francophone, l'hétérogénéité de l'objet étudié explique à nouveau l'indétermination ethnique ;
Maeterlinck, Verhaeren,Willems sont des auteurs flamands d'expression française.
Par ailleurs, dans les essais consacrés à l'étude du théâtre belge (et quand il n'y est
pas précisé « d'expression française »), aucune explication par l'hétérogénéité ethnico-
linguistique de l'auteur ne peut justifier l'absence de prise en compte du théâtre dialectal de la
Belgique romane. Il apparaît donc que la critique s'est abstenue d'intégrer un élément au
polysystème de l'histoire littéraire, l'hétérogénéité de cet objet (« théâtre dialectal ») pouvant
expliquer la position du discours historiographique ; l'étude socio-historique montrera, en
effet, que les appellations « théâtre dialectal » ou « théâtre wallon» ne sont pas dépourvues
d'ambiguïtés.
A la différence de « littérature belge », la valeur sémantique implicitement accordée à
« théâtre » n'a jamais fait l'objet d'une étude critique. Or, l'examen du discours critique
révèle là aussi l'occultation de certains éléments du champ théâtral au profit de la valorisation
d'une seule et même composante : le théâtre légitime. Cette affirmation doit d'emblée être
nuancée, non pas dans son énoncé (une partie du champ théâtral a été occultée ; le théâtre
d'amateurs), mais dans la réalité désignée sous l'appellation « théâtre légitime ». D'autres
termes entrent en synonymie avec « légitime » et pourraient lui être préférés : « officiel »,
« régulier », « professionnel ». Quoi qu'il en soit du terme choisi, une analyse rigoureuse
impose qu'on se pose les questions suivantes : « légitime» (ou « officiel » ou etc.) par
opposition à quelle instance ? Dans quel discours ? Par rapport à quel autre discours ? Notre
étude veillera à saisir la complexité des faits que l'expression « théâtre belge » tend à
occulter, ne fut-ce que, linguistiquement, par la désarticulation lexicale du vocable « théâtre »
en « phénomène théâtral » et du vocable « belge » en « Belgique romane ».
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1 L'ÉtatTnation bèlge, le champ littéraire enBelgique rômarié et
l'émergencëvd'ùné positionwallonne
1.1 Cadré général
1.1.1 L'État-Nation belge
Avec Jean Stengers, nous distinguerons les notions d'État et de Nation. L'historien
rappelle que le terme « nation » est loin de recevoir une acception unanimement partagée et
que les études historiques laissent apparaître sept définitions différentes pour ce terme'. Pour
étudier l'histoire du sentiment national en Belgique, l'historien affirme que la cinquième
définition - élaborée dans le sillage de la célèbre conférence de Renan à la Sorbonne en 1882
- s'est révélée être opératoire :
Le mot sert à désigner un groupe humain qui, même s'il est intrinsèquement divers, éprouve
un sentiment de communauté, et tire de ce sentiment une volonté de vie commune un
« vouloir-vivre collectif.^
Faut-il rappeler les conclusions nettes auxquelles l'historien est arrivé dans le premier
tome de son essai ? D'vme part, en mettant en évidence ceci ;
l'absence de tout facteur d'une réelle importance, qui ait pu, dès la fin du moyen âge, préparer
l'œuvre unificatrice des ducs de Bourgogne. Nous ne sommes pas parvenu à voir cette
civilisation médiévale particulière aux Pays- Bas - Pays-Bas et non point seulement à la
Flandre et au Brabant - qui, selon Pirenne, aurait servi de base au rassemblement territorial du
XV® siècle',
J. Stengers affirme, contre Pirenne, que l'unité du gouvernement belge a précédé
l'unité nationale, !'« État ayant toujours eu le dernier mot » « par-dessus les facteurs
religieux, économiques, culturels »''). D'autre part, il conclut que l'État explique le sentiment
national et que celui-ci même explique la Belgique :
Sans la force de l'idée de patrie, sans la force du sentiment national, il n'y aurait pas eu de
Belgique en 1830. Rien n'est plus aisé à démontrer. La révolution qui éclate en 1830 vient
après trente-cinq aimées pendant lesquelles [...] il n'y a plus eu de Belgique politique, pendant
Stengers (Jean) et Gubin (Eliane), Histoiredusentiment nationalenBelgique desorigines à 1918.1,Lesracines
de laBelgiquejusqu'àlaRévolution de 1830, Bruxelles, Racine, 2000, p. 8-14.
^Ibid,p. 10.
' Ibid.,p.23l.
Ibid,p.232.
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lesquelles les Belges n'ont possédé aucune institution, aucune magistrature propre qui ait pu
leurrappeler leurqualité de nation. Etpourtant, la révolution éclate, et elleestnationale.^
Stengers fait remonter à 1918 les «premiers signes de désintégration de la
Belgique et d'atteintes sérieuses au sentiment national » et, pour la période qui suit
immédiatement la fin de la Seconde Guerre mondiale, met en évidence «six phénomènes
d'évolution structurelle, entrecoupés de quelques réactions conjoncturelles » Le premier de
ces phénomènes est l'établissement dela frontière linguistique en 1932 - précédée en 1929 du
Compromis desBelges conclu entre Jules Destrée et Camille Huysmans - ; le deuxième a été
l'élimination de ce qui subsistait d'une langue autre que celle de la région ; le troisième a
consisté dans « le renforcement du sentiment national flamand qui, entre les deux guerres,
prend en partie la physionomie d'un nationaUsme anti-belge au cri de Weg met België ou
België kapot ! »', le quatrième élément structurel apparaît dans le déséquilibre économique
entre les deux parties du pays : alors que laWallonie rencontre des difficultés économiques et
souhaite un fédéralisme afin de gérer personnellement le développement de ses richesses, la
Flandre coimaît vm important développement économique et revendique un fédéralisme
culturel ; le cinquième élément est une conséquence des faits précédents : le sentiment
national s'affaiblit, au nord « 'ons volk' est une expression et une réalité qui vont de soi ; au
sud, elles n'ont pas de réel équivalent»^; enfin, le sixième élément relève d'un registre
différent : « la décolonisation du Congo, phénomène irréversible correspondant à l'évolution
du temps. [...] Cet abandon de la colonie a provoqué également la disparition d'une réalité et
d'une symbolique nationales fortes (le Congo belge), à l'intérieur des frontières comme à
l'extérieur »'.
1.1.2 Les langues en Belgique
En remplacement des structures de l'Ancien Régime, uneorganisation socio-politique
fiit développée pour tenter de concilier l'État (organisation politique), un territoire et une
nation. Le sentiment national, l'identification populaire à l'État-Nation se soutiennent
essentiellement de symboles nationaux tels que la langue ou la littérature nationale'".
'AH, p.233.
^Stengers (Jean) et Gubin (Éliane), Histoire du sentiment national en Belgique des origines à1918. Tome 2. Le
grand siècle de la nationalité belge de 1830 à1918, Bruxelles, Éditions Racine, 2002, p. 191.
' Ibid, p. 192. Stengers ajoute que les élections de 1939 envoyèrent à la Chambre 17 députés VNV (Vlaams
Nationaal Veibond) tous plusoumoins hostiles à l'unité belge.
^Ibid.,Y>. 195.
^Ibid.,^. 196.
Meylaerts, «Cent soixante ans sans laFlandre oules Irous del'historiographie belge »,op. cit., p.83, note 14.
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Si les instances du pouvoir, des classes supérieures et de l'élite culturelle de la jeune
nation œuvrent à l'imposition de la norme linguistique française, d'autres sphères dominées
mettent en place leur propre système de valeurs et de codes et en feront leur cheval de
bataille.
Dans la province de Liège, certains agents contribuent à enfreindre le discours
linguistique et culturel dominant au profit de l'affirmation d'une sphère autonome identifiée
dans « la Wallonie » et caractérisée par un code linguistique propre : le dialecte. Dès 1856, le
champ culturel wallon se dote, à Liège, d'une académie de langue et de littérature wallonnes
(la S.L.L.W.) qui fît couler moins d'encre que sa consœur française créée en 1920 - son
institution ne fut jamais interprétée comme une menace pour le champ littéraire belge
francophone, concentré géographiquement à Bruxelles. En des termes plus psychologisants
que bourdieusiens, Willy Bal explique la constitution d'un champ culturel wallon : « le
dualisme wallon-flamand au sein de l'État unitaire belge, le sentiment d'une identité et d'une
originalité romanes, avivé chez les Liégeois par une nostalgie de la Principauté et étendu peu
à peu au reste des provinces méridionales, ont fait naître l'idée et le mot de Wallonie, ce qui,
dans les perspectives de l'époque, ne pouvait que renforcer l'attachement au dialecte »".
Des discours linguistiques tenus vers la moitié du XIX® siècle dénotent clairement la
prise de conscience parmi la population belge des divergences entre la construction théorique
et constitutioimelle et la réalité complexe du terrain. Charles Werotte analyse cette position
bancale selon des schémas de compréhension qui rappellent les réflexions philosophiques de
Walter Benjamin sur l'origine :
Le français est pour nous une seconde langue maternelle. De tout temps, nous nous sommes
servis de cet idiome, frère du nôtre, pour traiter les affaires, rédiger les lois, écrire les livres de
science et de haute littérature ; c'est le médium précieux qui nous rattache à la vie générale du
monde. Le wallon est notre bien propre, le témoin irrécusable et unique de nos origines (car
sans lui comment pourrait-on prouver que nous ne sommes pas de race germanique ?), le
moyen d'exprimer, dans toutes ses nuances, notre façon particulière de voir et de sentir'^.
Les propos de Ch. Werotte révèlent aussi un cliché qu'on ne s'attendrait pas à trouver
à cette période (« prouver que nous ne sommes pas de race germanique »), mais que l'on peut
interpréter par la prise en compte, plus large, des visées impérialistes, centralisatrices et
universalisantes de la nation française, essentiellement par le biais de la langue française.
C'est ce qui ressort des affirmations suivantes de Ch. Werotte :
' ' Bal (WE.LY), «Pertinence delalittérature dialectale »,Lejeune (Rita) etStiennon (Jacques), La Wallonie. Lepays
et leshommes, Bmxelles, LaRenaissance du Livre, tin, 1979, p.243.
Cité ini&/rf,p. 243.
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Le français pourra rendre excellemment des idées générales, des sentiments communs, soit à
tous les hommes, soit plus spécialement à toute la race qui parle la langue d'oïl ; mais c'est
seulementdans leur patois que les Wallons, les Picards, les Bourguignons pourrontmanifester
cet intime sentiment national queje ne saurais mieux comparer qu'au bouquet propre à chaque
espèce de vin. Il y a d'ailleurs un élément poétique tout spécial dans la résonance même des
mots. Ces sons qui furent familiers à notre enfance, font vibrer certaines cordes dans notre
cœur : demandez-le, si vous en doutez, à tout Wallon qui entenditun jour prononcerun mot de
sa langue loin du sol natal.
Dans l'ordre des représentations collectives, le français se voit ainsi doté du trait de
l'universalité, alors que le wallon ne manifeste rien de moins que « cet intime sentiment
national », où l'on décèle le glissement sémantique délibérément appliqué par ce locuteur et
ses congénères au qualificatif« national », et, par conséquent, la mise en cause du mythe de la
Belgique unitaire. On ne peut cependant parler d'un sentiment de « violence symbolique»
dans la façon dont la question linguistique est vécue par les Wallons entre 1830 et 1890, leur
première langue maternelle « nationale » n'étant pas frontalement menacée par la langue
supra-nationale que constitue la langue française. Dans les années 1890, par contre, le
sentiment wallon d'une injustice linguistique se fît jour, renforcé encore, au début du XX®
siècle, par l'instruction obligatoire en français.
Après 1918, la langue et la culture germanophones vinrent complexifier la
configuration du champ culturel belge, mais c'est surtout l'instruction obligatoire qui entraîna
de profondes modifications dans les rapports que les locuteurs wallons entretenaient avec leur
langue maternelle.
L'usurpation sémantique officielle qui a caractérisé pendant un siècle la mise en
équation des termes « belge » et « français » est anéantie par le vote des lois linguistiques au
début des années 1930, qui font passer l'espace politique national de l'unilinguisme officiel
français à la reconnaissance des monolinguismes territoriaux (flamand et français). La
néerlandisation de l'université d'État de Gand fut votée le 5 avril 1930 et, en 1932, deux
autres lois réglèrent l'emploi des langues dans l'administration et dans l'enseignement
primaire et secondaire selon le principe de l'unilinguisme territorial : le néerlandais comme
langue officielle au nord et le français au sud.
1.1.3 Le champ littéraire en Belgique
Si, dans le champ politico-linguistique, la nation belge ne trouve à se dire que
partiellement'", dans le champ littéraire belge officiel, « l'armature institutionnelle ne parvient
•'Cité in p.243-244.
A ladifférence del'ethnieflamande, lechamp ethnique wallon n'obtintà cette époque aucune reconnaissance.
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à se consolider qu'en cessant de particulariser [...] les phénomènes littéraires belges »'^ En
1920, on passe de « la littérature belge d'expression française à la littérature française de
Belgique », avec une Académie royale de Langue et de Littérature françaises qui cherche « à
intégrer l'ensemble des œuvres littéraires belges dans la littérature française »'^ Sans y voir
un « violent paradoxe », Biron affirme que le mouvement centrifuge n'a pu s'amorcer qu'à
partir du moment où un pôle (rA.RX.L.F.) a été officiellement institué :
Plus encore, on soutiendra que le paradoxe d'une institution nationale niant la spécificité
nationale de son objet est lié au paradoxe historique engendré par la Grande Guerre, tant il est
vrai que celle-ci a renversé l'équilibre des forces européennes. [...] L'Académie Royale de
littérature ne constitue donc nullement un contresens historique : elle symbolise une certaine
Belgique « centralisée, unitaire, bourgeoise et francophone » que l'on célèbre d'autant plus en
1920 qu'elle amorce alors son déclin industriel et qu'elle devient de plus en plus dépendante
économiquementet politiquementdes puissances étrangères."
Si notre objet d'étude diffère de celui de Biron, nos analyses du champ théâtral en
Belgique romane montreront le degré d'autonomie de ce champ par rapport au champ
politique, en même temps que les points de rencontre historiques (1892-1894, 1930) entre ces
deux champs. Par ailleurs, du seul point de vue de la production théâtrale (son édition comme
sa mise en scène), les documents mis au jour ont montré qu'une seule pièce en français en
1924 et deux pièces en français en 1925 bénéficièrent des «encouragements [du
gouvernement] aux à l'art et à la littérature dramatiques », alors qu'en sont bénéficiaires une
trentaine de pièces du champ théâtral flamand et du champ théâtral wallon'^
Entre 1920 et 1930, les agents du champ théâtral wallon vivent dans ce qu'Arille
Carlier a appelé « l'oubli de la question wallonne », notamment sous l'effet du sentiment
patriotique avivé après la Première Guerre. Cet état d'esprit de l'agent wallon explique que,
jusque 1930, les prises de parole ne cessent de reposer sur un a priori et ime hiérarchie
linguistiques jamais remis en question : la langue officielle de l'État belge unitaire est et
demeure le français. Dès lors, toute protestation néerlandophone est interprétée comme une
incongruité par rapport aux dispositions hnguistiques officielles, mais paradoxalement aussi
comme un levier pour accéder, côté wallon, à des revendications culturelles et financières,
d'autant plus que les revendications néerlandophones ne restent pas lettre morte. Jamais, dans
l'esprit des agents du champ théâtral wallon, le flamand n'est perçu comme im idiome
méritant d'être considéré avec les mêmes égards que le français.
B]KOH,Lamodemitébelge: littérature etsociété, op. c//.,p. 183.
183.
"A/^/.,p. 185.
QC Annexe 17 et Annexe 18.
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1.2 L'identité wallonne
1.2.1 Les langues wallonnes : défensesocio-institutionnelle et illustration
littéraire d'une identité linguistique
1.2.1.1 Défense socio-institutionnelle
Les témoignages, réflexions et revendications ayant trait à la question de l'usage des
dialectes" en Belgique romane furent toujours d'actualité, mais selon des variations
d'importance selon les conjonctures politiques, sociales et économiques qui ont caractérisé
l'histoire belge des XIX® et XX® siècles. Récemment (1998), dans la foulée d'un décret sur les
« langues régionales endogènes » en Communauté française de Belgique, W. Bal affirmait
que le problème de l'emploi des dialectes est « plus que jamais d'actualité, à cause du
renouveau du mouvement en faveur des langues régionales et de l'expansion littéraire de
celles-ci
Quelle évolution sociale le wallon connut-il entre le XVir et le XX® siècle ? Francard
affirme que « les témoignages ne nianquent pas pour établir que le français concurrençait le
wallon dans des situations de communication formelle dès le XVIf siècle», alors qu'en
milieu rural « on peut estimer que les continuateurs endogènes du latin vulgaire régneront
sans partage jusqu'à la fm du XIX® siècle » '^. Ensuite, au XX® siècle, deux évolutions
concomitantes contribuèrent à la régression des dialectes wallons : « l'expansion du français
dans l'ensemble de la Wallonie et la progressive éradication des parlers régionaux sur le
même territoire ces évolutions menant au «processus fulgurant » de disparition des
unilingues wallonophones au profit d'une majorité d'unilingues francophones. Francard
précise toutefois qu'entre ces deux étapes, il y eut une situation de bilinguisme qui évolua
" Jean-Marie Pierret clarffie les distinctions sémantiques entre «langue », «dialecte », «patois »et «parler romans ».
Contre lavaleurpéjorative etleclassement hiérarchique que les termes «dialecte »et«patois »reçoivent dans lePetit
Robert et le Littré (1864), Pierret précise que ces deux termes «ne désignent pas des langages de rang inférieur.
D'ailleurs, iln'existe pas de critères vraiment scientifiques pour distinguer une langue d'un dialecte ou d'un patois »;
lelinguiste ajoute encore que «leterme 'parler' est exempt de toute considération prétendant établir une hiérarchie
entre les différents langages »,in Perret (Jean-Marie), «Comment dire : les dialectes ou lesparlers romans de la
province ?»,5'/«gM//era,Bastogne, M.Francard, n°1,1993,p. 16etp. 18.
Bal (Wexy), « Pourquoi j'écris enwallon »,LaRevue générale, n°5, 1998, p. 13. Avec Jean-Marie Pierret, on
précisera qu'en Communauté française de Belgique un décret du 14 décembre 1990 affirme que «les langues
régionales endogènes font partie du patrimoine delaCommunauté »,etonremarquera aussi ladifficulté rencontrée
par le législateur soucieux de feire une distinction entre les dialectes romans et germaniques de la Communauté
française etles «langages introduits récemment par les nombreux immigrés denotre Communauté »,inPierret, «
Comment dire :les dialectes oulesparlers romans delaprovince ?»,op. cit., p.14 etp. 18.
Blampain Paniel) etal..Lefrançais enBelgique. Une langue, une communauté, Louvain-la-Neuve, Duculot,
1997, Chapitre 12. Lefiançais enWallonie, p.230-231.
"Aâ3'.,p.229etp.231.
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vers une situation de diglossie franco-wallonne (« c'est-à-dire une coexistence de deux
langues entre lesquelles s'établit clairement une hiérarchie fonctionnelle »), avec une langue
(le français) utilisée dans les communications officielles et formelles - et bénéficiant de
r« aura de l'écriture -, et une deuxième langue (le(s) wallon(s)) véhiculée par la tradition
orale dans des cercles restreints (famille, groupe de pairs)^\
Si nous admettons avec Pierret que « l'étude comparée des systèmes linguistiques
révèle, en général, une merveilleuse adaptation aux besoins de communication de la
communauté qui les emploie il s'avère toutefois que cette « merveilleuse adaptation » a
dû compter, en Belgique romane, avec la réalité d'un tissu sociolinguistique « construit » par
les décisions politiques ainsi que par des facteurs de changements sociaux, que Pierret
n'ignore pourtant pas, et livre en ces termes ;
Les causes de la disparition des patois ont été maintes fois mises en évidence : l'instruction
obligatoire, la modification profonde du mode de vie, la mobilité des populations, le
développement du rôle joué par les médias, etc.^^
Peut-on préciser et chiffrer cette désaffection à l'égard des dialectes wallons ? Des
statistiques établies en 1920 par J.-M. Remouchamps", et rappelées par Pierret, montrent
qu'en 1920 il y avait mille quatre cent nouante communes romanes en Belgique - certaines
étant rattachées à des provinces flamandes -, que mille quatre cent quarante-quatre communes
furent consultées et que « près de neuf cents avaient répondu à l'enquête ». Si les résultats
montrent que «91 % des usagers se servaient de préférence du wallon dans leurs rapports
Il conviendrait de nuancer ce propos, car entrele XIX° siècle et le XX' siècle, la littérature wallonne passad'un
statutde littérature orale à un statutde littérature écrite, ce qui, en ce début de XXf siècle, pourraitbien assurer sa
seule survie.
^•'BLAMPAIN QiAL.,Lefrançais enBelgique. Une langue, ime communauté, op. aï.,p.231.
Pierret, « Commentdire : lesdialectesou lesparlers romansde laprovince? »,op. cit.,p. 17.
Pierret (Jean-Marie), « Les dialectes de la Wallonie », La Revuegàiérale, n° 5,1998, p. 33. Francardprécise
que la consigne de parler fiançais à l'école gagna, dans l'entre-deux-guerres, le territoire du cercle femilial, et fiit
particulièrement mise en œuvrepar lesmèresdésireuses de « ne pas compromettre leschancesderéussite scolaire des
enfants », et il accusel'institution scolaire de ne pas avoirsu comblerla « béanceouvertepar l'éradication desparlers
régionaux en Wallonie », ni d'avoirprisen charge les« multiples fonctions, autrefois assumées par cesparlers », au
pointquedesformes d'« insécurité linguistique » et de silence «pour celui quia 'perdusa langue'» ontvu lejour,in
Blampain et AL., Le français en Belgique. Une langue, une communauté, op. cit.. Chapitre 12. Le fiançais en
Wallonie,p. 232 et p. 236.
Pieiret préciseque cette enquête réalisée auprès des administrations communales fut « faite en 1920 par J.-M.
Remouchamps à la demande de l'Assemblée wallonne ; vokLa D^ensewallonne, T année, n°ll, 2 juin 1921, pp.
179-182 et J. Haust,Dictionnaire liégeois, p. xvii», in PIERRET, « Les dialectes de la Wallonie », op. cit.,p. 35. En
1936, au Congrès de Malines, Pironmentionne cette enquête et aflSrme que sur cent communes de Wallonie, une
moyenne de septante-trois communes présente un tauxde 90%de lapopulation seservant principalement du wallon,
in PiRON (Maurice), Position et tendances de la littérature wallonne au point de vueactuel. Rapport présenté au
Congrès Catholique de Malines (septembre 1936), Liège, Éditions de laTerre Wallonne, 1937, p. 5-6, note 4.
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avec l'administration communale il convient de remarquer certaines différences
régionales ;
Les différences régionales étaient peu significatives : elles allaient de 96 % des usagers se
servant leplus souvent du wallon à la maison communale dans laprovince de Liège à 85 %
dans le Hainaut. Le wallon était la seule langue de délibération du conseil communal dans
23 % des cas ; dans 33 % des communes, on se servait à la fois du français et du wallon, et
dans 43 %, uniquement du français. Les différences régionales sont intéressantes à citer : le
français était la seule langue de délibération pour 26 % des conseils communaux de la
province de Liège ; les autres données étaient, en ordre croissant ; 31 % dans l'arrondissement
de Nivelles, 40% dans laprovince de Namur, 55 % dans la province de Luxembourg et près
de 60 % dans le Hainaut.^'
La défense socio-institutionnelle du v '^allon connut différentes approches et
remédiations au cours des Congrès de l'U.N.F.D.L.W entre 1930 et 1960, en réaction au déni
d'existence pratiqué à l'égard des langues wallonnes : certains politiciens occultèrent ce
problème, une certaine presse entretint le silence radio à son égard, des responsables culturels
l'ignorèrent, des personnalités du champ littéraire institué n'en eurent cure. Quelles furent les
réactions significatives des wallons qui prirent la parole dans les Congrès de
l'U.N.F.D.L.W. qui se déroulèrent de 1919 à 1939? Elles fiirent multiples, et parfois
contradictoires ; la revendication d'une reconnaissance linguistique semblable à celle obtenue
parles flamands (1932, 1935), tout en cautionnant leprincipe d'une Belgique originairement
unilingue française ; l'argumentation d'une antériorité historique du wallon classique sur la
langue française classique en Belgique, contre la prééminence des crédits accordés aux lettres
et aux sociétés françaises ; la volonté de veiller à la « bonne écriture patoise » des jeunes
auteurs (1935).
Les propos de certains montrent qu'ils ne remirent jamais en question le rôle
symbolique que la Constitution de 1830 - et les différents gouvernements qui suivirent - a
accordé à la langue française, au détriment de la langue néerlandaise. Au point que, lorsque le
mouvement flamand commence à obtenir quelques satisfactions à travers les lois linguistiques
du début des années 1930, les représentants, refusant de se livrer à un discernement clair sur
cette question, entreprennent de donner la réplique et d'exiger les mêmes reconnaissances
pour les dialectes wallons. Cette attitude semble avoir été encouragée pardes agents satellites
des Fédérations dramatiques wallonnes, qui surent toutefois peser sur l'idéologie de
l'U.N.F.D.L.W. C'est la cas du père Omer Englebert (1893-1991) qui, dans ses articles
PlERRET, « Lesdialectes delaWallonie »,op. cit., p.33.
Ibid.,p.33.
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publiés dans les revues wallonnes, développa « sa vision unilingue d'une Belgique attentive à
reconnaître les spécificités de la Wallonie, vision qu'il partage avec le cardinal [Mercier] »'".
D'autres porte-parole du théâtre dialectal, comme R. Reding, se voient contraints de
rappeler la spécificité évidente de la littérature wallonne, et ce afin d'obtenir des subventions
adéquates et « nominatives », et non plus des subventions qui furent longtemps déduites des
subventions octroyées aux « Sociétés françaises » ou aux « Lettres françaises ». Ainsi, contre
l'attitude d'un ministère de l'Instruction publique - à l'instar du ministère des Sciences et des
Arts avant 1933 - qui préfère ignorer que ces sociétés wallonnes ne partagent pas le répertoire
ni les auteurs des sociétés françaises, R. Reding affirme : « c'est une erreur de croire que les
sociétés wallonnes ont comme langue classique le français »^'. Cependant une évolution des
mentalités et la prise en compte de l'idiome wallon s'observent dans l'opinion publique, et
même sous la plume de certains journalistes. Pour preuve, cet extrait d'article de la Libre
Belgique du 23 janvier 1938 intitulé « Patois wallons et langue classique wallonne » :
La langue wallonne a son idiome classique, comme son patois. Le wallon classique c'est le
langage wallon du théâtre, des poésies, des cours des académies, des écoles ou des cours de
• wallon qui se donnent dans différentes villes. Le wallon classique, c'est le wallon roman dont
l'origine remonte à l'occupation des Latins dans les Gaules.^^
R. Reding souscrit à l'affirmation selon laquelle « la langue wallonne est donc
classique supérieurement », car elle plonge ses racines dans le grec et le latin, tandis que le
patois wallon tirerait son origine du « latin populaire des soldats romains », et il conclut avec
le journaliste à l'antériorité du wallon - de plusieurs siècles - sur le français qui, en tant que
langue classique de l'île de France d'abord, fut formé dans « les créations hybrides
académiques à l'époque de Louis XIV, tel le château de Rambouillet»^'. Appliquées à la
situation linguistique belge, ces évidences historico-linguistiques devraient donc porter un
coup à l'ostracisme en vigueur, et forcer tout observateur impartial à admettre que :
Pas plus que l'anglais ou l'allemand, le français n'est la langue classique d'aucune des deux
races belges, mais elle s'est généralisée à cause de sa prédominance au point de devenir la
langue véhiculaire des études modemes et supérieures dans tout le pays ; et pour y préparer les
Vanderpelen (Cécile), Écrire en Belgique sous leregard de Dieu. Lalittà-ature catholique belge dans l'entre-
deux-guerres, Bruxelles, CEGES-Éditions Complexe, 2004, coU. «Histoires contemporaines », p. 73.
Reding (René), « De la nécessité, pour les Pouvoirs publics, d'aider et d'encourager par voie de subsides les
sociétés littéraires et dramatiques wallonnes », FÉDÉRATION WALLONNE LmÉRAIRE ET DRAMATIQUE DE LA
PROVINCE DE Liège(45*^ anniversaire 1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature, d'Art et deFoMore
wallons. XXF Congrès. Organisé à Liège les 13, 14 et 15 août 1939, Sous lepatronagedu Gouvernement, de
l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-Rendu, Liège,
Imprimerie Guillaume Bovy, 1939,p. 160.
CitéparR. Redingmlbid, p. 160.
"i&za:,p. 160.
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jeunes générations, le français, principalement dans les provinces du Sud, devint la langue des
classesprimaires. Mais le peuple conserve toujours le dialectematernel de sa race et le Wallon
tient toujours à honneur sa langue romane dont la tournure si expressive se conformait mieux
à son caractère, et dans les milieux littéraires on reste attaché à la pratique de la langue
classique : le wallon littéraire.^''
Les Wallons n'ignorent pourtant pas que leurs langues, comme tout idiome, sont
soumises aux vicissitudes des évolutions socio-historiques - que celles-ci soient sciemment
orchestrées oule résultat d'un processus naturel - et qu'il convient de remédier, de l'intérieur,
aux lacunes orthographiques, lexicales et grammaticales qui se font jotir dans les œuvres en
wallon.
En 1939, certains iront jusqu'à tenir - injustement - le bilinguisme pour responsable
du déclin du théâtre wallon. Le bilan que certains responsables du théâtre wallon dressent à la
veille de lamobilisation générale est en effet peu enthousiaste, etne reprend somme toute que
des truismes déjà anciens : « le théâtre wallon se meurt ; le théâtre wallon est à bout de
forces ; le théâtre wallon court à sa perte »". Pour J. Schetter, de telles opinions pessimistes
sont fondées et trouvent leur explication dans des facteurs internes et externes au théâtre
dialectal :
Le théâtre wallon a été meurtri par les faiseurs de bilinguisme. Ensuite la production de ces
cinq dernières années a achevé de pomper les quelques gouttes de sang pur dont le corps
dialectal était encore pourvu. '^'
Au-delà d'unesituation politique et linguistique propre à la Belgique, il semble que la
défense du wallon s'explique aussi auXX® siècle, parune réaction à l'évolution générale dela
vie en société (standardisation, les médias...) et au fossé qui s'est créé - et pas seulement en
Belgique - entre la gestion étatique et uniformisante (voire parfois idéologiquement et
culturellement orientée) d'une nation et les communautés culturelles soucieuses de préserver
leurs traits identitaires. Face au risque d'être engloutis dans des discours socio-politiques qui
niaient leur identité, certains wallons n'hésitèrent pas à soutenir le régionahsme wallon,
comme l'analyse W. Bal :
Ibid, p. 160 ; R. Reding citant WlLMOTTlE, «Patois wallons et langue classique wallonne », Libre Belgique, 23
janvier 1938.
Schetter (Joseph), « Essai surla situation actuelle duthéâtre wallon »,Fédération WallonneLittéraireet
Dramatique dela province deLiège (45"^ anniversaire1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature,
d'Art etde Folklore wallons. XKf Congrès. Organisé à Liège les 13, 14 et15août 1939, Sous le patronage du
Gouvernement, de l'Administrationprovinciale, de l'Administration communale etde l'Exposition de Liège. Compte-
Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume Bovy, 1939, p. 115.
Grafé (Jean), « Comment encourager lesarts etlesartistes wallons ? »,Fédération Wallonne Littéraireet
Dramatiquedela province de Liège (45"^ anniversaire 1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature,
d'Art etde Folklore wallons. XXF Congrès. Organisé à Liège les 13, 14 et15août 1939, Sous lepatronage du
Gouvernement, de l'Administrationprovinciale, de l'Administration communale etdel'Exposition deLiège. Compte-
Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume Bovy, 1939, p. 115-116.
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En face d'une société oii les pouvoirs, se concentrant de plus en plus, s'éloignent de la base, le
régionalisme s'identifie avec une revendication d'autogestion de communautés constituées à
vme échelle telle que l'homme ne se sente plus un étranger. En face d'une vie de plus en plus
anonyme, uniforme, soumise à la standardisation technologique, le régionalisme apparaît
comme un retour aux sources, aux choses simples et vraies, un enracinement, la redécouverte
d'un milieu naturel et culturel nécessaire à la santé physique et psychique, avec son
originalité, ses valeurs spécifiques à sauvegarder, si bien que s'imbriquent les revendications
régionaliste et écologique. Redevenu lui-même et libéré des sujétions d'une vie vouée à la
production et à la consommation, l'homme retrouvera le sens de la fête, qui, mariant
l'individu à la communauté, réintroduisant le ludique dans le quotidien, doit non pas faire
oublier les duretés de la veillemais prépareraux luttes du lendemain.^^
1.2.1.2 Illustration littéraire
J'avais quinze ans ou un peu plus. Je me sentis un jour naître d'un même mouvement,
balbutiant certes, à la poésie et à mon wallon. Un miracle : sensibilité et langage
s'emboîtaient, se jumelaient en parfaite connivence, en connivence unique. Une co-naissance,
pour emprunter ce mot à Claudel.
Cette langue, ses sonorités, ses mots, ses toumures, ses images, je les portais en moi depuis
toujours, mais en latence, inconsciemment. C'était comme une terra incognito intérieure que
je découvrais soudain.'^
Nombreux sont les auteurs wallons qui, comme Bal, prêtent à leur langue maternelle
wallonne la vertu de traduire à la perfection leur sensibilité, leur vision du monde, leurs
interrogations sur l'existence, alors qu'ils ne voient dans la langue française qu'une « fonction
référentielle » de la communication courante - sans doute par opposition à la « fonction
poétique » de Jakobson. Nombreux sont les auteurs qui trouvent dans les dialectes wallons
une force poétique et expressive que la langue française ne leur découvre pas, mais n'est-ce
pas là une expérience que d'autres écrivains étrangers en pareille situation de domination
linguistique firent avec leur langue maternelle, alors que d'autres auteurs firent l'expérience
du choix impérieux d'une langue étrangère ? De ces deux attitudes dont la littérature fournit
moult exemples, c'est la première qu'adoptèrent les écrivains wallons de la première moitié
du XX® siècle adoptèrent généralement la première attitude, dans une saisie quasi-essentialiste
de leur idiome maternel, peut-être en réaction contre une langue française qui ne cessait pas
de leur apparaître comme une langue seconde, comme se substituant progressivement à leur
langue maternelle, mais aussi comme imposée de l'extérieur. Les expressions qui reviennent
très souvent dans leurs propos pour décrire leur dialecte : « expressivité naturelle », « patois
savoureux et pittoresque « langue vivante », « mots venus du fond des âges », « langue de
Bal, « Pertinence de la littérature dialectale »,op. cit.,p. 247
Bal, « Pourquoij'écrisen wallon»,op. cit.,p. 12.
Balne cachepas l'absenced'une véritable analyse de cesponcifs si souvent énoncés sur la langue wallonne, allant
jusqu'àdénoncer un certain travers denombreux auteurs wallons :« Laqualité qu'on lui[lalangue wallonne] attribue
le plus couramment, sans d'ailleurs pouvoir l'analyser, c'est une saveur plaisante. Nul doute que, tout au longde
l'histoire de nos lettres, beaucoup n'aient été sensibles avant tout, voire exclusivement, à cette saveur, ne l'aient
cultivée deiàçonplusoumoins consciente »,in Bal,« Pertinence dela littérature dialectale »,op.cit., p. 243.
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'nature' et non une langue préalablement élaborée en langue littéraire », « connexion de
naissance entre la poésie et le parler de l'enfance »... Ces vocables et expressions trahissent
une croyance dans la transparence de la langue, dans la parfaite adéquation des mots aux
choses, dans la faculté de cette langue à livrer - sans trahir - la complexité de la vie. Dans ce
cadre représentatif et interprétatif que les auteurs se donnent de leur dialecte, il n'est donc pas
rare que le dialecte soit présenté comme la langue-clé des songes intimes et le français comme
une langue arbitraire, conventionnelle, et donc éminemment sociale. W. Bal précise la
différence durapport entretenu par lepoète avec le wallon et le français en ces termes :
lepoète peut aussi avoir lesentiment que celangage [le dialecte] est vraiment sapropriété, lui
appartient en vertu d'une prise de possession immémoriale, alors que les richesses de la
langue communene sont chez lui qu'en dépôt'"',
et se prononce sur l'expressivité respective de ces deux langues en affirmant que le
dialecte a la faculté d'exprimer et de faire sentir les mouvements d'âmes du «Je», alors que
dans la communication courante [en français] « la fonction référentielle, attachée à l'Autre,
domine »'".
Lorsque Adolphe Adolphy (1872- ) répondit, en 1932, à une enquête sur le théâtre
patoisant, il ne pensait pas différemment de W. Bal. Il encourageait, en effet, les nouveaux
auteurs wallons à garder au « vieux patois bien aimé son ancienne pureté, son incomparable
couleur » :
Ne vous abandonnez pas à la faiblesse d'écrire, à la plume courante, le wallon actuel, hélas
bien altéré, farci de locutions françaises wallonnisées : mais efforcez-vous de retrouver la
langue chaude, vivante, originale etpittoresque que parlaient vos pères.'*^
Confiants dans l'adéquation des mots wallons aux choses de la vie wallonne, en
même temps que dans la fonction poétique de leur dialecte, les auteurs wallons déclinent leur
propos sur la langue selon deux perspectives. D'ime part, sur le versant intime, ils mettent en
équationle wallon, l'enfance et la vie, d'autre part, sur le versant social, il leur arrive aussi de
souhgner la valeur idéologique d'une littérature en wallon. Ainsi, dans le premier cas. Bal
n'hésite pas à apporter sa contribution à l'idéologie de V« âme wallonne » : « La magie
initiale a été ainsi donnée une fois pour toutes, scellée à tout jamais dans un bloc de vie à
double face : côté de l'âme et côté de la parole, synthèse de deuxréaUtés consubstantielles
Bal, «Pourquoij'écris enwallon »,op. cit., p. 16.
Ibid, op. cit.,p. 15.
Lejeune (A.), Les Enquêtes wallonnes. Où vanotre Théâtre patoisant ? [Les avis de10écrivains verviétois],
Verviers, Imprimerie S. A"® G. Nautet-Hans, 1932, [Interview d'Adolphe Adolphy], p.35.
Bal, « Pourquoij'écrisenwallon », op.cit, p. 16.
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Plus concrètement, il décrit l'alchimie qui s'opère au plus profond de lui en ces termes : « le
potentiel des impressions d'enfance va s'accroître démesurément : les prestiges de la mémoire
vont se joindre - indissolublement aussi - à ceux de la découverte, les rehausser. C'est alors
que naît l'obsession de ces mots, ces mots que l'on a toujours portés en soi ou que l'on
retrouve l'un après l'autre dans une quête impatiente et exultante, comme autant de cailloux
blancs qui marquent le chemin du Retour Mais, pour le poète qui n'ignore pas sa mission
sociale, recourir au wallon peut aussi signifier recourir à une langue non encore contaminée
par une série de manipulations sociales, et lui assurer le franchissement du « mur du silence »
et la pérennité ;
Que ce langage n'ait été que peu ou pas encore employé en littérature, n'y a-t-il pas de quoi
exalter le poète : cueillir des mots qui soient encore des « objets de nature », animés du
dynamisme intact du geste vocal, des mots jeunes, frais, « naïfs » au sens premier du mot, sans
la moindre trace d'usure ? Que par l'acte du poète s'inscrivent une fois au moins dans la
lumière ces mots venus du fond des âges, de relai en relai (sic), transmis de bouche à bouche,
dans ce long cheminement obscur de la lignée ! Que ces mots, assemblés en chant et peut-être
ainsi dotés d'une certaine durée, franchissent enfin le mur du silence » que Péguy voit s'élever
dans le passé du peuple...
Pourtant, chez Bal, le discours en faveur de la langue wallonne prend parfois des
accents plus sombres :
Réinventer la langue, comme le veut le Vénitien Alfio Centin""^. Doimer un rehaut d'âme à
cette langue humiliée, méprisée, en certains temps et lieux interdite de parole, assembler en
chant et ainsi doter de vertus particuhères et de durée, les mots de nos vieux pères pour leur
donner de franchir enfin le « mur du silence », tel est le noyau de la poésie en wallon.""
Attribuant des propriétés naturelles à la langue wallonne, Bal souligne combien une
littérature et un art en wallon « ne se détachent pas de la vie w"®, combien « les productions de
[cet] art restent, elles aussi, des 'objets de nature' La « consubstantialité » innée entre
l'âme wallorme et la langue wallonne est toutefois mise en question par des questionnements
du poète dont la pratique littéraire a révélé un rapport paradoxal entre la poésie wallonne et sa
langue et un conflit entre le singulier et l'universel. Dans le premier cas. Bal se demande
comment peuvent donc se concilier la poésie, « cette chose fluente », ce « fluide mystérieux »
''lbid,p. 16.
Cen™ (Amo), « Ecriredansune languerégionale », micRomania, n°4,1997.
Bal, « Pourquoij'écrisen wallon»,op. cit.,p. 17.
Dans certaines afiBrmations de Bal,on peutdécrypter une allusion à laperception que les écrivains wallons ont du
fi^çais : « La [condition la]plusessentielle estquecette langue [wallonne] soitmêlée, d'unefaçon oud'une autre, à
la vie.Une langue n'est vivante que si elleest « sentie » et ellen'est sentie qu'à la condition d'être 'vécue'», inIbid,
p. 17.
"'Ibid,p. 17.
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et le dialecte, cette « matière plus accessible certes, aux contours plus nets, qui donne prise à
l'analyse, un système sémiologique dont le matériel peut être décrit avec exactitude, expliqué
historiquement et comparativement, mais dont l'étude est beaucoup moins rassurante
lorsqu'on essaie d'ajuster les faits d'expression aux faits psychiques, particulièrement aux
impressions esthétiques »^°. Dans le second cas, il se demande, en citant A. Maquet, si ce
n'est pas
s'engager dans une impasse que choisir unparler local etquotidien, pour exprimer cequ'ily a
de plus fondamental, donc de plus intemporel et universel, dans l'homme ? Et l'unicité du
registre du dialecte, la rigidité des normes de l'usage oral d'une petite communauté fermée
sont-elles compatibles avec la liberté nécessaire à un style personnel ? « Inconciliables en
apparence, toutes ces nécessités concurrentes de l'inspiration et de l'outil vemaculaire
trouvent pourtant chez le créateur doué et clairvoyant un point de rencontre où elles se
fécondent mutuellement pour s'épanouir dans des réalisations d'autant plus saisissantes que
leur naissance à la beauté a étéplus contrariée. Il y a donc undépassement possible des limites
du parler local par la vertu de l'art, fruit des dispositions que la culture aiguise le plus chez
l'individu, comme il y a aussi en dialecte un avènement possible du style, grâce à cette
manœuvre délicate de langage - conformisme et innovation '^ - où les habitudes idiomatiques
du groupe ne sont si bien assumées que pour favoriser, comme en une essence propice,
l'infiltrationde la sèvepersonnelle. » (Albert Maquet)".
Outre ces appréciations poétiques sur les dialectes, les motivations profondes du
choix d'écrire en dialecte correspondirent, parfois, à un impératif idéologique. Ainsi,
d'aucuns virent dans l'adoption du dialecte une sorte de solidarité avec le « peuple patoisant
des chantiers, desusines et des champs », ou encore une forme de « prisede conscience d'une
collectivité, à l'originalité irréductible, née de la conjonction de facteiirs naturels et de
facteurs historiques », et exprimèrent leur « conception non seulement de la poésie mais aussi
de l'homme et du monde, une recherche de l'essentiel, une exigence devérité intérieure et de
fidélité, im besoin de sympathie »".
Mais les représentations linguistiques livrées supra sont le propre des écrivains nés
avant la Seconde Guerre mondiale et pourqui le parler régional est la première langue native
et dont les œuvres littéraires rencontrent immédiatement un public avec lequel ils sont en lien
étroit, que cepublic se limite au cercle d'« initiés patoisants » ou à l'assemblée plus large des
sociétés dramatiques d'amateurs - des écrivains, donc, dont l'enfance a été immergée dans le
peuple et au village^! Dès cette époque, toutefois, les auteurs wallons avaient conscience que
le statut symbolique et valorisant qu'ils accordaient au dialecte rivalisait avec «les
condamnations du dialecte sans procès » et « les éloges simplistes, passe-partout du patois
Ibid,^. 13.
Nouspoumonsaussidire, etpas seulementpourla littérature wallonne, « léfiaction et transformation ».
" Bal, «Pertinence de lalittérature dialectale », op. cit., p.247.
'^Ibid.,^.2Al.
Bal, « Pourquoij'écrisenwallon »,op.cit., p. 15.
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'savoureux' et 'pittoresque'»" ; ils se doutaient sans doute moins que les discours qu'ils
tenaient relevaient surtout du jugement de valeur et appelaient facilement la critique, et
qu'ultérieurement des analyses linguistiques poussées auraient montré la richesse du
fonctionnement du patois".
Mais, pour l'heure, c'étaient les qualités stylistiques de la langue wallonne qui.
intéressaient les auteurs, et que Bal nous décrit comme suit :
Comme tous les parlers à tradition orale populaire, [la langue] se caractérise par son
affectivité, son pouvoir de suggestion, son expressivité.
Son vocabulaire est très motivé, soit par des onomatopées acoustiques ou cinétiques,
reproduisant les sonorités ou le mouvement, soit par l'abondance de ce que le phonéticien
Maurice Grammont appelait des « mots expressifs », dont la constitution phonétique fait choc.
Tantôt la motivation sera étymologique : à des formations savantes ou refaites du français, le
wallon oppose des vocables réguliers et indigènes dont la formation reste claire pour le sujet
parlant. Ou encore la motivation sera sémantique, s'opérant par le biais d'une image. Ici nous
arrivons à l'emploi d'un moyen d'expression qui déborde du cadre lexical. Souvent ce sont
des locutions, voire des phrases entières qui font image. D'un avare, on dira qu'il n'ose bâiller
de crainte d'avoir soif ou qu'il tuerait un pou afin d'en tanner la peau. De quelqu'un qui
profite d'un pouvoir pour s'enrichir, on dira que celui qui tient la queue de la poêle est
toujours éclaboussé de graisse.
Lié à l'emploi de l'image, le procédé de l'intensification que l'on vient de voir à l'œuvre (sic).
Le langage de l'homme du peuple est rarement neutre. Il a le relief tourmenté d'une affectivité
prompte, directe, violente. C'est l'affectivité aussi qui peut expliquer la véritable fantaisie
verbale dont s'animent nos parlers. Le peuple, écrivait Elisée Legros, se plait à déformer et
reformer à plaisir tant de mots enfantins, ou aussi des vocables comme « rosser» dont la
contexture ne paraît jamais assez brutale ou assez drôle. Il s'amuse à faire un sort inattendu à
des jeux de mots."
Si l'on souscrit à une vision pessimiste de la situation des dialectes wallons à la fin du
XX® siècle, faut-il aller jusqu'à affirmer que ceux-ci ne survivent finalement que dans les
écrits littéraires, après que ces dialectes - qui n'ont pas traduit de pensées philosophiques,
mathématiques, théologiques et autres'® - eurent coimu leurs premières manifestations
littéraires au XVir siècle dans des genres mineurs (satire, gaudriole, romance sentimentale)''
"7&K3[,p.l3.
" « [...] du point de vue scientifique, rien ne permet d'affirmer que les patois ont un fonctionnement de qualité
inférieure à celui des languesde culture. La comparaisondes usagesdu vouvoiementet du tutoiementen fi^çais et
en wallonrévèleque les usagespatoispeuventêtre très raÊBnés. [...] les grandeslangues se sont enrichies dans les
domaines culturels les plus divers, dont les patoisse sonttrouvéscoupéspour des raisonshistoriques et non à cause
d'insufiSsancesdans leur fonctionnement [...] », in Pierret (Jean-Marie), « Les dialectes de la Wallonie », in Ibid,
p. 33.
" Bal(Willy), «Pourquoi j'écris enwallon »,inIbid., p. 17-18.
Pierretprécisequ'« on n'a jamais faitde théologie, de philosophie, de mathématique, de chimie,de physique, etc.,
dans aucun de nos dialectes, non pas parce que cela aurait été impossible, mais parce que ces domaines étaient
réservés à des langages ditsnobles », inPlERRET, « Comment dire: lesdialectes ou lesparlers romansde laprovince
ly>,op.cit,ç. 17.
« Le dialecte étaitparticulièrement apte à produire des effets stylistiques appropriés à ces genres [mineurs] », des
genres « d'esprit gaulois,que dédaignaitl'idéal littéraire aristocratique de la Renaissance», in Bal, « Pertinencede la
littérature dialectale»,op. cit.,p. 243.
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et se fiirent engagés dans l'aventure d'une littérature d'art à la fin du XIX® siècle®" ? Les
articles ou opuscules traitant de la littérature dialectale en Belgique romane ne cessent de
rappeler l'acte fondateur que représenta la poésie de Nicolas Defrêcheux qui, en découvrant
des ressources lyriques au wallon, « élargissait et haussait considérablement le registre de
celui-ci. A l'amour du dialecte se joignait dorénavant la conscience de virtualités qui
ouvraient des perspectives nouvelles en littérature»®'. Mais, alors que cette littérature
dialectale commençait au XX® siècle à étendre ses rives (et les consolider) aux genres lyrique
et dramatique et qu'elle parvenait à toucher de larges pans des couches populaires - entre
autres par lesLoisirsde l'ouvrier dès 1919 -, elle dutaffronter parallèlement une désaffection
sociale progressive à l'égard de la langue wallonne.
1.2.2 Le champ littéraire wallon
Depuis le XVII® siècle, une veine littéraire dialectale et orale s'exprime en Belgique
romane à travers des chansons, des pasquilles (pièces satiriques), des crâmignons (farandoles
accompagnées d'un chant) et des comédies, ces œuvres divertissantes ou moraUsantes n'ayant
jamais euqu'unintérêt très localisé". C'est auXIX® siècle que l'intérêt croît pour ces œuvres
patoises caractérisées par « la verdeur d'un style à l'emporte-pièce, un réalisme haut en
couleurs et une intraduisible saveur linguistique »". Liège devint alors le centre d'une
tradition féconde qui s'étendit ensuite aux autres régions, en même temps que les philologues
commencèrent à s'intéresser à l'étude des dialectes. Si Nicolas Defrêcheux a ouvert la voie de
la poésie wallonne, c'est Édouard Remouchamps (1836-1900) qui fixa «la face gouailleuse et
spirituelle du type liégeois » dans Tâtî l'Pèriquî (Gauthier le Perruquier^) où « le comique
[...] rejoint celui du Bourgeois gentilhomme. C'est laverve de Molière habillée enpatois y>^\
M. Piron déplore cependant le faible niveau de la poésie et du théâtre produits par les
épigones de ces deux initiateurs, et remarque qu'à côté des Joseph Vrindts, Martin Lejeune,
«Le régionalisme, engendré par le mouvement romantique, allait donner une impnlsinn et une orientation
nouvelles à l'emploi littéraire du dialecte, en chargeant celui-ci d'une valeur à la fois sentimentale et spirituelle :
cultiver l'idiome régional, c'est garder enmain laclé d'or qui ouvre le trésor de lapetite patrie, de lapatrie première,
c'est enmaintenir les vertus ancestrales, c'estendéfendre l'originalité, c'est ensauver l'identité profonde »,inIbid, p.
243.
"J&K/.,p.244.
" PiRON, Position et tendances de la littérature wallonne aupointde vue actuel, op. cit., p. 2.
^ Cette pièce fût jouéepour la première fois àLiège, au Casino Grétiy, le 11 octobre 1885, «au profit du mmiimPTit à
élever aupatriote liégeois Charles Rogier», inWerrie(Paul), « Théâtre wallon. Tâti l'Periquî », inLeNouveau
Journal, 3 février 1942.
PiRON, Position ettendances delalittérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit., p.3.
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Loris Lagauche et d'autres encore, nombreux furent « les échantillons insipides d'un savoir-
faire gauche », et évidente la pauvreté des ressources dans les comédies faciles". Pour sa part,
J.-M. Culot explique une certaine pauvreté de la littérature dialectale par la façon dont elle a
longtemps été perçue par le public et par les auteurs eux-mêmes : à savoir, un « simple
divertissement pour lepopulaire ». À ceci, s'ajoute le fait que cette littérature « emprunta trop
souvent aux classes ouvrières ou paysarmes auxquelles elle était destinée, sa banalité de
pensée, ses expressions incorrectes et même sa liberté de langage »". Toutefois, J.-M. Culot
voit une amélioration, voire une véritable « rénovation » des lettres walloimes après la fin de
la Première Guerre mondiale, avec l'arrivée d'« écrivains possédant une culture générale
distinguée et un talent qui leur eût permis d'écrire en français des œuvres remarquables,
certains même s'étant fait un nom dans les lettres françaises »^l C'est dans la période de
l'entre-deux-guerres que vont apparaître deux nouveaux genres en. wallon : le conte et le
roman. Mais alors que « les écrivains rendent aux lettres dialectales une justice tardive », le
point faible demeure le lectorat*"'.
1.2.2.1 Arrondissement de Verviers™
À Verviers, c'est l'apparition d'un journal hebdomadaire le Trô d'Sottais - créé par
Jules Keybets, Léon Brasseur, Henri Hurard, Octave Huberty, Alphonse Ramet et Maurice
Noël - qui contribua au développement du mouvement littéraire wallon, révéla de jeunes
auteurs et fît mieux connaître des anciens : Henri Hurard, Octave Huberty, Maurice Noël,
Adolphe Adolphy, Jean Wisimus, Alf Dandenne, Bourmeyer, Jacob, Jacques Counotte,
Joseph Foumal, Arm. Masson, Gaspard Delwaide, mais aussi Comeil Gomzé, Jean-Simon
Renier, François Remacle, et d'autres".
L2.2.2 Province de Hainaut
À Mons, le plus ancien représentant de la littérature dialectale est Philibert Delmotte
(1745-1824), avocat au Conseil Souverain du Hainaut et bibliothécaire du département de
Jemappes. Sur instructions données par le Comité d'Instruction Publique de la Convention
Nationale, il établit un « Essai d'un Glossaire Wallon où il met en évidence que « l'idiome
^ Ibid.,Y>.3A.
Culot (J.-M.), « Petit plaidoyer pour les lettres wallonnes », Les cahiers wallons, Gembloux, Imprimerie J.
Duculot,n° 7,juillet 1937,p. [1].
''Ibid.,-p.[1],
Nous présenterons ici rapidement l'activité littéraire wallonne, dès avant le XX® siècle, pour Verviers et les
provinces de Hainaut, de Luxembourg et deNamur.
Leieune,LesEnquêtes wallonnes. OùvanotreThéâtrepatoisant? [Lesavisde10écrivains verviétois], op.cit., p.
6.
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parlé enHainaut (lepicard) s'identifie avec le roman oufrançais des Xf, Xlf, XIIF, XIV' et
XV' siècles peu corrompu et sans grand effort de vocables étrangers Dans un manuscrit
de 1782 (El'patois montais), Ph. Delmotte dresse unepeinture des mœurs montoises. Son fils
Henri Delmotte (1798-1836) publia un volume d'« œuvres facétieuses » où il dépeint la vie
montoise et laiss deux manuscrits (Le Sacre de l'Évêque, Les Montais à Tournai) et une
romance montoise La Trouille. Il faudrait aussi citer les autres noms de cette littérature
montoise : Jean-Baptiste Descamps (1803-1883)", le curé Charles Letellier (1807-1870)'" et
Pierre Moutrieux (1824-1908)". Dès 1888, apparaissent sur la scène des œuvres
spécifiquement montoises telles que Totor el choumaque de Jules Declève et Enne
chambourlette de Talaupe et Vanolande. Jusqu'à la veille de la première guerre mondiale, la
ville de Mons resta fortement confinée surelle-même enraison de la forteresse qui l'entourait
et sa littérature fut fortement préservée des apports extérieurs. C'est ce que souligne, après
bien d'autres, L. Walliez en 1937 ;
[...] une Mons intra muros îlot de quelques 25.000 habitants... moins les immigrés, vivant
ainsi repliée sur elle-mêmeet son patois picard, cessant d'exister au-delà de la ceinture de ses
boulevards, ancienne limite des «remparts» des fortifications. Avec des moyens de
pénétration aussi limités, sans disposer dé l'appoint d'une solution de continuité puisée dans le
régionalisme, comme pour les dialectes du centre (sic) du pays de Charleroi, du Namurois et
de l'agglomération liégeoise et extensions vers Verviers ou la Hesbaye.'^
ÀCharleroi, l'Association Royale littéraire wallonne fiit fondée en 1908, présidée par
Joseph Modave et dirigée pendant plus de trente ans par Jules Vandereuse. En 1941, elle
rassemblait plus de deux cents membres littérateurs, compositeurs de musique et adhérents''.
En 1940, É. Lempereur constate qu'une «littérature psychologique et sociale s'est nettement
affirmée au Pays Noir qui domine par la valeur esthétique et humaine des œuvres qu'elle
suscite la littérature d'intérêt folklorique jadis en honneur et aujourd'hui défendue encore par
bien des auteurs carolorégiens »''®.
Wailliez (Léon), «Le mouvement littéraire àMons », Les cahiers wallons, Gembloux, Imprimerie J. Duculot, n°
4,avrill937,p.63.
(1809-1886), selon COPPE (Paul) et Pirsoul (Léon), Dictionnaire bio-bibliographique des Littérateurs
d'expression wallonne. 1622 à 1950. Introduction de Désiré Denuit, Gembloux, J.Duculot, [1951],
Il est le «père des savoureux 'Armonaques' et duremarquable 'Mariage d'el fie chose' », in Wailliez, « Le
mouvement littéraire à Mons»,p. 63.
" nest l'auteur de chansons :Em'petitepipe, ElVoyache dè Tirlemont, Les Bartiaux, El'coupon d'StAntonaine.
Wailliez, « Lemouvement littéraire àMons »,op. cit, p. 64.
" Fay (Georges), «L'Association Royale Littéraire Wallonne de Charleroi », mlbid., n° 37, décembre 1941, p. 699.
G. Fay dénombre 84 littérateurs etcompositeurs demusique provenant de l'agglomération carolorégienne, mais aussi
duCentre, duNamurois etduroman paysdeBrabant, et 129 adhérents.
Lempereur (Émile), « Préface », Fauconnier (Jean), LEfant qu'a sti pierdu, Bruxelles-Ixelles, Les Éditions
Europax - L'imprimeur J.Mathieu, [1940], p.7-8.
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1.2.2.3 Province de Luxembourg
La première pièce répertoriée par J. Vandereuse est Li Marièdje manqué, de l'avocat
Jean-Baptiste Michaux (auteur du texte) et de l'inspecteur des eaux et forêts Guerrier (auteur
de la musique), pièce créée en 1804 et publiée en 1886". Ensuite, vint en 1859 la création de
Lipèchon d'Avril ou Vos l'auros, vos n 'lauros nin, du professeur A.-J. Alexandre^" et, à la fin
du XIX'' siècle, deux saynètes d'Auguste Vierset jouées à Saint-Hubert et écrites dans le
dialecte local ; Parache et Mamille (1886) et 0-n dumant a maryatch (1887). Ces pièces
furent suivies par celles du marchois Olivier Verdin (One sise di carnaval, 1893) et du
virtonnais Nestor Outer {La Saint Djan Bâtisse, 1904). J. Vandereuse constate que, après
1919, les pièces furent plus nombreuses car il fallait alimenter le « Cercle Gaumais » et
« L'Union Marchoise », deux groupements établis à Bruxelles, alors que Marcel Moreau
faisait interpréter ses œuvres par quelques Cercles d'amateurs de la Gaume.
1.2.2.4 Province de Namur
La plus ancienne composition en dialecte namurois est un poème de 110 vers daté de
1730 et intitulée Paskéyé dèl toû d'Houyoux et di ses deux soûs, il s'agit d'une élégie
anonyme inspirée par la démolition de la veille porte Hoyoul et d'autres vestiges des
premières fortifications namuroises®'. Il convient ensuite de citer, chronologiquement, un
Sermon burlesque sur la coquetterie féminine (moitié du XVIir siècle) et les premiers
chansonniers connus : le sergent Benoît et le cui-é Grisard^^. En 1843, Charles Wérotte fait
accéder un groupe de joyeux compères (le Cabinet des Mintes) qui se réunissaient depuis
1823 et cultivaient la farce wallonne au titre de Société Philanthropique « Moncrabeau ou les
40 Molons »". C'est en 1889 qu'est fondé le Cercle littéraire et dramatique « Nameur po tôt »
(Albert Robert, Zéphir Henin, Xavier Bodart, Louis Loiseau) qui va véritablement créer le
théâtre dialectal wallon. En 1889, Berthalov^'' fit représenter Cwam'jï et médecin ; en 1890,
Z. Henin donna deux comédies {Nospayisans et One brète), et L. Loiseau un vaudeville (Boû
po vatche). Un autre Cercle, Les Montagnards, connut aussi le succès en 1889 en jouant la
première comédie de Louis Bodart {Li calote da Zidôr), et ensuite une vingtaine d'autres
" Lapièce parut enfeuilleton dans Le CourrierdesArdennes, en 1886.
La pièce&t publiéedans le tomen duBulletin de la SociétéLiégeoise deLittératureWallonne.
Maréchal (Lucien), « La littérature wallonne namuroise », Les cahiers wallons, Gembloux, Imprimerie J.
Duculot, n° 5, avril 1937.
Dans leurscouplets, ilsattaquent leskaiserliks et les intendants autrichiens, puislespatriotes de 1790.
Le chef de file, Ch. Wérotte, fiit suivi par Joseph Suars, Philippe Lagrange, Julien Colson, Nicolas Bosret,
Alexandre Gérard-Raes, Michel Janus, Isidore CoUin et, après 1870, par Louis Guillaume, Alphonse et Jacques
Godenne,Louis Sonveaux,FrançoisTillieux, JulesMetten,JulesMandos,AntoineStratmann.
Pseudonyme de Albert Robert
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pièces de l'auteur. On notera encore Li tindrîye à l'amourette de Victor Collard (1890) et la
vingtaine de pièces de Léon PirsouP^ à partir de 1894. Au début du XX® siècle, paraît une
adaptation wallonne des Aventures de Tyl Ulenspiegel par F. Quinaux et un roman de Z.
Henin, Lifèye do braconier, ainsi que de nombreux contes et nouvelles de Léon PirsouP^. Le
répertoire théâtral s'est accru avec les œuvres des : L. Bodart, L. Pirsoul, L. Boland, Armand
Dussart et Joseph Laubain (Gembloux), Edmond Fontaine (Auvelais), Arthur Hautier
(Jambes), Alphonse Sacotte (Vedrin), Gustave Stassart (Fosses), Louis Toussaint (Dinant),
Arthur Potier (Ciney), Gustave Verbeek et Joseph Xhénemont (Namur)^^.
Cette littérature wallonne fut aussi cultivée dans la capitale avec « Nameur po tôt »,
les « Namurwès d'Sint-Djîles » et « La Ligue wallonne d'Etterbeek » qui reprirent les pièces
du répertoire namurois.
Le Cercle «Les Rèlis Namurwèsfut fondé le 25 février 1909 et ses premières
réunions eurent lieu dans la classe de rhétorique de l'Athénée de Namur ou en plein air à la
Citadelle. Le but du Cercle était : « Étudier et cultiver la langue et la littérature wallonnes en
général, le Namurois en particulier»®'. De 1910 à 1912, le Cercle a pour organe la gazette Li
Ban Cloke éditée parÉmile Chantraine. En 1934 le Cercle obtint le titre de « Société Royale »
et pouvait se réjouir d'avoir contribué, modestement, à un changement des mentalités :
Il a contribué sérieusement à la belle renaissance wallonne à laquelle nous assistons depuis
quelques années. Si le wallon n'est plus dédaigné et traité en parent pauvre, s'il a droit de cité
dans les écoles, les universités, au théâtre, s'il est surtout prisé par les intellectuels les plus
raffinés, c'est aux vaillants qui menèrent le combat que nous le devons.'"
En 1936, au 6° banquet de la Société de Littérature Wallonne, M. Delbouille attirait
l'attention sur les conditions peu favorables dans lesquelles se développait la littérature
wallonne. Mise à part la littérature « orale » constituée par le théâtre et la chanson, il se
demandait :
À quel sortpeuvent prétendre lesautres genres (poésie lyrique, récit envers, conte enprose ou
roman) qui exigent, pour se développer, des « lecteurs » ? Sans doute existe-t-il des feuilles
littéraires où peuvent paraître des œuvres à lire. Mais on en conviendra, la diffusion de ces
Dans lesannées1930,il fut leprésidentdu Cercle« Nameurpo tôt» de Bruxelles.
Maréchal (Lucien), « La littérature wallonnenamuroise (suite) »,Les cahiers wallons, Gembloux, Imprimerie J.
Duculot,n° 6,juin 1937.
''Ibid.
L'anecdote veut que « Rèlis» ait le sens de « gueux».
Gexain (Eugène), « LesRèlisNamurwès »,Lescahierswallons, Gembloux, Imprimerie J. Duculot, n° 2, février
1937,p. [33].
''Ibid.,v.m.
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journaux est extrêmement réduite, pour la simple raison que la plupart des Wallons sont
incapables de « lire » couramment une œuvre dialectale."
1.2.3 Une question d'ordre symbolique : Un théâtre national wallon
Parallèlement au souhait des agents du champ théâtral wallon de ne pas voir
s'évanouir les subsides octroyés à l'art et à la littérature dramatiques belges, une autre
demande financière, et plus symbolique, fut formulée par J. Valentin, délégué du « Cercle du
Bassin du Centre de Bruxelles ». Il souhaite obtenir, des pouvoirs publics, des avantages et
des subsides pour « un théâtre wallon de la capitale » au même titre que ceux déjà octroyés au
théâtre flamand par le gouvernement, la province et certaines commtmes'^. Curieusement,
cette demande, qui s'analyse comme la volonté d'inscrire un nouveau capital symbolique
dans le champ théâtral wallon, ne fut pas encouragée par d'autres agents wallons qui se
résignèrent devant le poids économique, culturel et symbohque du théâtre professionnel en
français de la capitale. Au Congrès de Nivelles (1926), E. Fortin rappela que la question fut
déjà débattue avant la Première Guerre mondiale et qu'elle consistait en fait à « demander à la
Ville de Bruxelles d'avoir un théâtre populaire, les sociétés du pays v[enant] donner des
représentations françaises, wallonnes et flamandes Pour E. Fortin, exprimer un tel souhait,
c'est oublier que ce genre de théâtre, à Bruxelles, serait « mort-né », car « il est difficile de
lutter contre les productions françaises », et qu'un tel théâtre occasionnerait des frais
considérables'''. Cet avis fut d'ailleurs partagé par A. Potier qui estima que les Cercles
donnaient déjà suffisamment de fêtes à Bruxelles pour la « colonie wallonne ». De son côté.
Ch. Defrêcheux rappela qu'un théâtre permanent venait d'être créé à Liège (Le Trianon), que
les coûts supportés par les privés (et non par les pouvoirs publics) étaient énormes et que la
réalisation du projet entraînerait par ailleurs une réorganisation particulière et exigerait la
réunion de toutes les sociétés. Quoi qu'il en soit de ces échanges de vues, J. Valentin conclut
en exprimant la volonté de continuer à revendiquer tm théâtre à Bruxelles pour les Wallons -
tout comme les Flamands ont le leur -, afin que les sociétés wallonnes ne soient plus
confrontées à la difficulté de chercher tm an à l'avance une salle pour leur spectacle.
" Delbouille (Maurice), « Allocution au 6® banquet de la Société delittérature wallonne »,Bulletin, 18 janvier
1936,cité in FORTiN (EUGÈNE), « Les parlersromansde la Belgique», Vox Theatri, Pages ofBcielles, n° 40, juillet
1941,p. 4.
Valentin (Joseph), « Divers », Fédération des Cercles Littéraires et Dramatiques Wallons du
BRABANT, Vnf Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons. Tenu à Nivelles les 28, 29 et 30 Août1926,
Nivelles, Imprimerie LouisHavaux-Houdart, 1926,p. 71.
Ibid.,^.l\.
^'Ibid.,ç.l\.
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1.2.4 Lapériode 1930-1940
L'accroissement rapide que le théâtre wallon va connaître dans l'entre-deux-guerres
s'explique par la convergence d'une série de facteurs. Bien sûr, l'instruction rendue
obligatoire en 1919 a favorisé l'émergence de nouvelles plumes wallonnes. Il faut aussi
prendre enconsidération, pour Liège, une situation neuve du point de vue de la fréquence des
spectacles. Comme lerappelle l'écrivain H. Hurard, ausortir de laPremière Guerre mondiale,
les théâtres rouvrirent leurs portes avec une plus grande fréquence (à Liège le théâtre wallon
donna huit représentations pour quatre auparavant) et la nécessité d'un répertoire patoisant
mieux fourni se fit sentir'^ Mais cette « course à la création » neproduit pas que des œuvres
de qualité et répondit trop souvent aux attentes des organisateurs des soirées wallonnes,
désireux de « satisfaire la soifde nouveautés queréclamait la masse » :
Alors qu'avant guerre une « création » était toujours envisagée avec une certaine méfiance,
aujourd'hui c'est l'inverse que l'on constate : pour attirer le monde, il est
presqu'indispensableque le programmecomporte une création.'^
Et A. Crahay renchérit sur la qualité des pièces écrites avant 1914 et les possibiUtés
de diffusion neuves qui sont apparues après la Guerre, en influençant considérablement la
qualité des œuvres produites ;
Avant la guerre, une des raisons qui forçait les auteurs à mûrir parfois pendant un an, deux
ans, le sujet qu'il (sic) se proposait deporter à la scène, c'est que la production d'alors n'avait
pas beaucoup de débouchés. Il n'y avait qu'unseul théâtre officiel et le répertoire de celui-ci
était choisi par un comité composé de savants philologues et des artistes dramatiques de
premier plan. Dès lors, on conçoit que pouramener à voirune de sespièces admises, l'auteur
devait nécessairement présenter un ouvrage de choix.'^
A côté de l'instruction rendue obligatoire et de l'émancipation populaire, Léon
Brasseur ajoute l'impact de r« erreurde la mégalomanie américaine » ; mais aussi ;
La vie familiale a changé d'aspect par la multiplicité des distractions. Les classes se sont
rapprochées en ce qui concernel'existence extérieure : plaisirs,vêtements, luxes.'^
Dans la province de Hainaut, et plus particulièrement au pays de Charleroi, l'activité
théâtrale en wallon fît son apparition en 1874'', et connut un important changement dans le
Lejeune, Les Enquêtes wallonnes. Où vanotre Théâtrepatoisant ? [Les avis de10écrivains verviétoisj, op. cit.,
[Interview d'H. Hurard], p. 19.
Ibid., [Interview d'H. Hurard], p. 19.
"i&M'.,p.22-23.
Ibid, [Interview deLéonBrasseur], p.43.
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choix du répertoire au début du XX® siècle'"". Aux dires d'A. Carlier, les troupes d'amateurs
jouaient jusque-là des pièces du répertoire français - un répertoire « fort 'patronage' comme
on dit en argot de théâtre » -, et elles commencèrent donc à porter à la scène les premières
pochades des auteurs wallons qui surent tout de suite conquérir la faveur populaire.
Les nombreux témoignages montrent que les effets de la crise économique liée au
krach boursier se firent surtout sentir à partir de 1932. À la fin de 1933, F. Stevart constatait
dans Pro Arte que le théâtre d'amateurs n'était pas moins épargné que les théâtres réguliers et
que c'étaient « toutes les entreprises du spectacle, quelle que soit la valeur des œuvres
qu'elles présentent » qui étaient touchées"".
En 1874,une revue d'Auguste Laurentfût présentée en public. En 1875,dans un théâtred émontable installé à la
rueTurenne, surl'emplacement desdernières fortifications quivenaient d'êtredémantelées, lapiècede Louis Robert
{\M9-\92S),Ayu-cequ'iîestm'pmtalon ?, est créée.
Carlier (Arille), « La Fédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a 50 ans»,Bany (Félicien),
Livre d'or du Théâtre wallon hennuyer éditéà l'occasion du 5(f anniversaire de la Fédération Royale Littéraire et
DramatiqueduHainaut 1910-1960, s.l.,s.n.,[1960], p. 8.
Stevart(Feenand), «Les Enquêtes du Théâtre Wallon 8'année, n° 86, octobre 1933, p. 15.
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Chapitre III. Le théâtre wallon : accomplissements et impasses
(1930-1939)
C'est aux amateurs qu'il [le théâtre] confie ses
exigences avec le plus de rigueur et d'amour parce qu'il sait,
depuis Molière et son Illustre Théâtre, depuis le parvis des
cathédrales, longtemps avant, encore, que c'est aux amateurs
qu'appartient la mission d'explorer pour lui les voies, même
arides qui, étayées ou rejetées peu importe, mais vérifiées, lui
ouvriront l'accès aux forces dont il se nourrit. Cela, puisqu'il
les parle toutes avec le souci et le soin jaloux de leur unicité,
dans n'importe quelle langue au monde. Cela, même en
wallon ».'
1 L'autonomisation du champ théâtral wallon
L'« autonomisation » du théâtre wallon s'est caractérisée, depuis la fin du XIX® siècle
jusqu'avant la Seconde Guerre mondiale, par une « institutionnalisation » progressive de l'activité
théâtrale en wallon au niveau provincial (la constitution des différentes Fédérations de 1894 à
1932) et par la création du Comité interfédéral (1919)- appelé l'U.N.F.D.L.W. en 1930- avec, en
toile de fond, l'affirmation d'une neutralité idéologique. En suivant les vicissitudes qui ont
marqué l'évolution des Fédérations du théâtre d'amateurs wallon et de son organe interprovincial,
c'est aussi l'historique des subsides accordés par l'État aux auteurs et aux sociétés ou troupes de
théâtre belges que nous avons retracé. De cette façon, il est à présent possible de mieux
comprendre les rouages du phénomène théâtral en Belgique romane et, surtout, les positions
occupées par le champ théâtral français et le champ théâtral wallon dans le système plus large du
champ culturel national, et aussi par le champ théâtral néerlandophone - en dehors de notre cadre
d'analyse, mais précieux pour la compréhension globale. Derrière les nombreuses difficultés
rencontrées dans les années 1930 par les agents du champ théâtral wallon pour obtenir des aides
financières de l'État belge, il est aisé de lire une politique culturelle de valorisation d'un théâtre
belge en français - encore balbutiant au début des années 1920^ - et la recherche tâtonnante de la
création, au niveauprofessionnel, d'établissements théâtraux accueillant les productions littéraires
en français et en néerlandais. Ondécèle aussi l'hésitation récurrente éprouvée par l'État, dès 1860,
face à un genre littéraire quelque peu hybride, et dont il ne sait s'il convient de venir en aide à ses
' INVERNO, «Notes (im)pertinentes sur le théâtre en wallon », op. cit., p. 64.
^ Cf. Annexe 17 etAnnexe 18. Ces documents montrent que, en 1924, une seule pièce de théâtre en fiançais (de J.
Bonhomme) estadmise à une prime gouvernementale (alors que 34pièces wallonnes et 29pièces en néerlandais ontété
primées) etque, en 1925, deux pièces dethéâtre enfiBnçais sont primées (de J.Roy, etdeR.Foucart etJ.Seloignes), contre
30pièces enwallon et27pièces ennéerlandais. Ces primes dugouvernement nefiorent octroyées quede 1923 à 1926.
auteurs ou à ses interprètes. Par ailleurs, l'histoire des subsides révèle la volonté politique
d'inscrire au chapitre de r« Éducation populaire » (les « Œuvres postscolaires ») les aides
gouvernementales accordées au théâtre d'amateurs wallon, alors qu'à partir de 1927 sont créés les
deux postes des « Lettres françaises » et des « Lettres flamandes » (souscriptions et subventions),
et que les Wallons obtinrent, à force de revendications, l'inscription au budget du poste des
« Lettres wallonnes » (1935). Si le théâtre wallon a trouvé dans les services provinciaux de
l'Éducation populaire un interlocuteur soucieux de l'aider financièrement, mais aussi enclin à
l'orienter dans ses choix esthétiques, l'analyse que font certains agents wallons a posteriori (en
1939) de cet encadrement étatique et provincial montre la faillite des objectifs que l'État s'était
fixés et anticipe sur les échecs futurs des tentatives de création d'un Théâtre National Wallon.
Enfin, certaines avancées symboliques seront mentiormées, afin de préciser davantage encore les
modalités d'autonomisation du champ théâtral wallon.
1.1 Institutionnalisation
1.1.1 Les Fédérations
On ne peut parler de la création des Fédérations provinciales du théâtre d'amateurs en
wallon sans évoquer la mise en place d'une institution qui les a précédées et rendues possibles.
L'histoire révèle que c'est à la faveur des événements commémorant le vingt-cinquième
anniversaire de l'avènement du règne de Léopold 1" que la société philanthropique de Liège « Les
Vrais Liégeois » (présidée par Henri Georges) lança un concours de pièces de théâtre (en wallon).
La formule ayant rencontré un énorme succès, les membres du jury décidèrent de répéter
aimuellement ce concours et de fonder, le 27 septembre 1856, la Société Liégeoise de Littérature
Wallonne pour organiser ce concours^ D'emblée, cette Société ftit suspectée par d'aucuns d'être
une manœuvre contre la langue française, malgré les avertissements de François Bailleux et de
Charles Grandgagnage ;
Bailleux : Qui de nous a jamais eu le désir insensé de détrôner la langue française, de détourner
de son étude ou de lui créer un antagoniste ?''
Grandgagnage : Le français est pour nous une seconde langue maternelle. De tout temps, nous
nous sommes servis de cet idiome, frère du nôtre, pour traiter les affaires, rédiger les lois, écrire les
livres de science et de haute littérature ; c'est le médium précieux qui nous rattache à la vie
générale du monde. Le wallon est notre bien propre, le témoin irrécusable et unique de nos origines
Fauconnier (Jean-Luc), « Du côté desgroupements littéraires wallons »,La Revue générale, n° 5,1998,p. 74.Cette
société rassemblait vingt-huit membres fondateurs ; en 1857, elle eutCharles Grandgagnage comme président etFrançois
Bailleux comme secrétaire.
''Citéin7&/<^,p. 75
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(car, sans lui, comment pourrait-on prouver que nous ne sommes pas de race germanique ?), le
moyen d'exprimer, dans toutes ses nuances, notre façon particulière de voir et de sentir.'
Si la SLLW a « servi de modèle à un grand nombre d'associations locales ou
régionales les événements et les conditions qui ont présidé à la création des Fédérations
provinciales varièrent. Sur un mode inversement proportionnel à la médiocrité régulièrement
épinglée par les examinateurs (internes comme externes) du théâtre vi^allon - nous serons amenée
à nuancer ce jugement - l'activité de ce secteur s'intensifie et connaît, de 1894jusqu'à la veille
de la Seconde Guerre mondiale, des processus d'institutionnalisation. La création échelonnée des
Fédérations provinciales du théâtre d'amateurs v^^allon de 1894 à 1932 révèle à chaque fois deux
préoccupations connexes et récurrentes : la défense de la langue wallonne associée à la
revendication de r« âme » wallonne, au point qu'on peut affirmer que ce sont cette défense et
cette revendication qui appelèrent les processus d'institutionalisation du champ théâtral wallon.
Dans cette optique sociale, les différentes fédérations wallonnes virent donc le jour : la Fédération
de Liège (1894), la Fédération de Namur (1895), la Fédération de Verviers (1895), la Fédération
du Hainaut (1910), la Fédération du Brabant (1922), la Fédération du Luxembourg (1932)^
1.1.1.1 La Fédération de la province de Liège et de la province de Namur
Après l'immense succès rencontré par Tatî l'Périquî (1885), des intellectuels liégeois
« ressentirent la nécessité d'encadrer, de structurer et de diriger vers un service social, éducatif et
philanthropique le mouvement théâtral», craignant que ce «besoin populaire de création,
d'interprétation et de diffusion » débouchât sur le matérialisme, ils désiraient aussi vaincre
« l'indifférence des pouvoirs publics Au cours d'une réuniondes délégués des Cercles
littéraires et dramatiques wallons régionaux, à Liège, en mai 1894', deux propositions de
r« instigateur » Maurice Wihnotte - alors jeune universitaire - fiarent approuvées par une
majorité :
o La création d'une Fédération
o La demande à la Ville d'un local où les sociétés dramatiques de valeur se
produiraient à des jours déterminés dans des pièces soimiises au préalable à im comité de
lecture composé d'auteurs, d'acteurs et de journalistes. (Il y aurait un directeur unique, et
' Cité mlbid,p.75.
^J.-L. Fauconnier cite différentes associations etpublications wallonnes qui ont encore pourbut, en1998, de faire connaître
les auteurs wallons : Les Rèlîs Namurwès, Les Cahiers wallons. Les Scriveûs du Centre (La Louvière), Èl mouchon
d'aimia et La Scribande (Tournai). Avec le décret de 1990 de la CFB sur les langues endogènes, et avec les
rapprochements qu'intemet a rendu possibles, ces associations ou publications sont depuis la fin du XX® siècle en
communication avec leurs homologues delaplanète quipoursuivent lesmêmes objectife.
Pouravoir un aperçu général sur les chiffres quiquantifient les activités de ces différentes Fédérations, cf.Annexe 34
Tableau comparatifdunombre decercles, d'auteurs etdepièces duthéâtre wallon, 1910-1960, p.406sq.
^Lempereur (Emile), Aspects du théâtre wallon contemporain, Qiarleroi, Institut Jules Destrée, 1980, coll. «Connaître la
Wallonie » (n°21), p. 111. Précisons déjà quele champ théâtral wallon n'émargea aux subsides dugouvernement qu'en
1892, alors queleschamps théâtraux irançais etflamand fiuent subsidiés àpartir de 1860.
' Au caféde l'Alliance, boulevard de laSauvenière.
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les subsides et bénéfices seraient répartis proportionnellement au nombre de
représentations données)'".
Le 9 juin 1894, le groupement fédérateur liégeois naissait sous le nom ambitieux de
« Fédération du théâtre national wallon » (F.T.N.W.), nom qu'il justifia, selon É. Lempereur, par
l'aide apportée à la naissance d'autres fédérations : directement, la Fédération wallonne, littéraire
et dramatique de la province de Namur (en 1895) et, indirectement, la Fédération wallonne,
littéraire et dramatique du Hainaut (en 1910). Le projet d'obtenir de la Ville une salle de
spectacles pour les sociétés dramatiques rencontra beaucoup plus de difficultés, « la Ville de
Liège n'étant pas encore disposée à créer un théâtre communal wallon»". Par ailleurs, la
F.T.N.W. reconnut elle-même l'impossibilité de faire jouer les sociétés fédérées dans le même
local et « adopta le projet de fonder un théâtre wallon officiel (troupe unique, directeur nommé par
le Conseil communal, subside spécial, caractère (sic) d'école pour les auteurs et les acteurs) »'^ .
En 1901, la F.T.N.W. qui changea son appellation en «Fédération wallonne littéraire et
dramatique de la Province de Liège » constitua un comité de propagande « dont les efforts
aboutirent à la création du premier Théâtre communal wallon, dont le local fiit le Casino
Grétry »". En 1934, il y avait plus de 150 sociétés fédérées dans la province de Liège*''.
1.1.1.2 La Fédération de l'Arrondissement de Verviers
Dans la dernière décennie du XIX'^ siècle, différents groupements wallons-français de
Verviers (dont « Les Wallons » et « Le Sillon ») organisaient des concerts et des soirées
dramatiques. Au programme de ces soirées, l'on trouvait les «principales productions du
répertoire d'alors : Li Grandiveuse, Tâti l'Perriqui, Prima Dona, Ine Rivintche di Galant, Li
Novel-An, Les Tourmints da Fifine, Li Chif-d'Oûve da Mitchî, etc. », des œuvres qui avaient été
précédemment représentées à Verviers dans la salle du Manège, entre autres par la troupe du
Théâtre Wallon de Liège sous les directions successives de Victor Raskin, Jacques Fauconnier,
Guillaume Loncin et d'autres'^. La Fédération dramatique et littéraire de l'arrondissement de
Verviers fiit créée le 5 mars 1895 et c'est sous l'impulsion du journal hebdomadaire le Trô
d'Sottais et de Jacques Counotte que des œuvres de jeunes auteurs (H. Hurard, A. Crahay, A.
Adolphy, etc.) furent montées dans la salle des Nouveautés. Cette tentative de création d'un
Théâtre Wallon officiel fut interrompue par la Guerre. Au sortir de la Guerre, les sociétés locales
ne retrouvèrent pas la même disponibilité des salles et im « Consortium des Sociétés wallotmes »
Lempereur, Aspectsdu théâtre walloncontemporain,op. cit.,p. 111.
"i&w[,p.lll.
112.
A/<^.,p. 112.
'" Bertrand deMarchin(Joseph), « Évolution delalittérature wallonne »,FédérationWallonne Littéraire et
Dramatiquede la provincede Liège,XVf Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons organisé à Verviers les
19, 20 et 21 mai 1934.Sous le HautPatronage de S.M.le Roi et sous lepatronage du Gouvernement, de l'Administration
provinciale deLiègeetde l'Administration communale de Verviers, Liège, Imprimerie Dehousse, s.d, p. 68.
LEMJNE, LesEnquêtes wallonnes. Oùva notreThéâtrepatoisant? [Lesavisde 10écrivains verviétois], op.cit,ç. 6.
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fiit créé dont les représentations se donnèrent au Grand-Théâtre'^ En 1926, le Théâtre Wallon du
Palace fut créé.
1.1.1.3 La Fédération du Hainaut
Dans le Hainaut, la ville de Charleroi attira au tournant des XIX' et XX' siècles une bonne
partie des auteurs du théâtre wallon, phénomène que certains observateurs expliquent par le
développement industriel accru de cette ville, alors que Mons resta une ville forteresse jusqu'à la
Première Guerre mondiale''. A. Carlier rappelle que le Cercle Wallon de Charleroi « Cèrke èt
Tèyate Walons d'Châlèrwè» naquit le 2 janvier 1896 en réaction à la création de timbres
bilingues, initiative d'un ministre flamand. «Chiffonnés »par lamention que ce ministre avait fait
apposer sur les timbres - «Ne pas déliver le dimanche. Niet bestellen op zondag »-, de «joyeux
drilles de Charleroi [...] décidèrent de constituer une troupe qui ne jouerait pas autre chose que
des pièces wallonnes »'^ Les compositions théâtrales du cru étaient cependant rares et, après de
nombreuses représentations de pièces d'Auguste Cador, ce sont les pièces d'Auguste Rainchon et
d'Eloi Boncher que le Cercle Wallon de Charleroi porta à la scène, avant que des acteurs des
Cercles des environs, ayant découvert ces nouveautés, se proposèrent de lesmonter à leurtoursur
leurs propres tréteaux".
L'Association Littéraire Wallonne de Charleroi (A.L.W.C.^"), fondée en 1908, prit
l'initiative de rassembler en une fédération les groupements d'auteurs et les Cercles d'art
dramatique qui, exclusivement ou en partie, mettaient à leur programme des pièces en dialecte '^.
L'A.L.W.C. fut brièvement dirigée par Joseph Modave (de Farciennes), avant d'être dirigée
pendant trente ans par J. Vandereuse. Dès sa fondation, A. Carlier y assuma les fonctions de
secrétaire, avant de devenir le secrétaire de la nouvelle Fédération dirigée par Alphonse Liber
(1910-1924), directeur du charbonnage du Grand-Conty à Gosselies, et chansonnier wallon.
Alphonse Liber « ne connaissa[nt] pas grand chose (sic) aux questions de théâtre », il fut entouré
de délégués de Cercles dramatiques, tels : Brasseur (Cercle Wallon de Châtelet), le docteur Van
Wilder (un Flamand de Gand venu s'établir à Gosselies et qui s'était intéressé à une troupe
locale), Arthur Noël (membre d'une société de Leemes), Félix Baijot (dirigeant du Cercle de
Couillet), etbien d'autres^^. En 1911, la Fédération organisa un grand concours d'art dramatique à
l'occasion de l'Exposition internationalede Charleroi. Ce concours se déroula dans l'ancien Eden
" J.-L. Fauconnier rappelle que l'exposition internationale - atdemment défendue par Jules Destrée - qui se tint en 1911 à
Charleroi futdécisive pourcettevilleindustrielle.
'^Carlier, «La Fédération Littéraire et Dramatique Wallonne du Hainaut... a50 ans », op. cit., p. 8.
" Ibid, p. 9. Pour évaluer l'iniporlance de laproduction théâtrale du début du XX® siècle, A. Carlier renvoie àl'inventaire
dressé par J. Vandereuse en \9\2:yAmmEOSE.,LethéâtrewallonduHciinaut[191S].
Après un quart de siècle, elle devint l'Association Royale Littéraire Wallonne de Charleroi (A.R.L.W.C.)
Carlier,«LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne du Hainaut ...a 50 ans», 0J9. aï., p. 7.
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- devenu plus tard une salle provinciale - exploité par Auguste Carton^\ ainsi qu'au Cirque des
Variétés et au Théâtre de La Louvière. Il fallut la générosité d'A. Carton, se contentant d'une
maigre recette, pour que, pendant plusieurs dimanches, puisse se dérouler la joute théâtrale. Pour
les pièces en trois actes, le premier prix fut attribué à une compagnie boraine « Les Massoûs » qui
triompha dans une comédie avec couplets dont, aux dires d'A. Carlier, les qualités scéniques
laissaient pourtant à désirer. Dans la catégorie des pièces en un acte, ce fut le Cercle de Leemes
qui remporta le premier Prix, avec l'interprétation de Tièstus d'H. Hurard (Verviers), pièce
adaptée par A. Carlier en dialecte carolorégien". De 1924 à 1938, A. Carlier fut le président de la
Fédération du Hainaut, avant de se consacrer davantage au mouvement politique wallon et à la
rédaction de l'hebdomadaire La Wallonie Nouvelle.
1.1.1.4 La Fédération du Brabant
La création de l'Union des Cercles littéraires et dramatiques wallons du Brabant, en
1922", dut beaucoup à la préexistence du Cercle dramatique « Les Namurwès d'St-Djiles » fondé
le 2 novembre 1919 à l'initiative d'Arthur Potier. A ses débuts, ce Cercle joua les œuvres d'Arthur
Potier, de Lambotte, de Joseph Laubain et de Jules Evrard et, en 1930, il comptabihsait la mise en
scène de plus de 200 actes et la création d'une vingtaine d'œuvres des auteurs précités^'. Le Cercle
se fit rapidement remarquer lors des tournois provinciaux organisés par << Les Loisirs des
Travailleurs » du Brabant et dut beaucoup à la régie d'Edmond Wamier (1923 à 1928) et ensuite à
celle de Jules Evrard. En 1921, le Président (A. Potier) alla « prêcher la bonne parole à Nivelles et
parvint à fusiormer le nouveau groupement avec l'Union régionaliste de l'arrondissement »". En
1922, l'Union régionaliste du Brabant wallon comptait 35 Cercles^^ alors que 100 sociétés étaient
affiliées à Liège, 20 à Namur et 30 dans le Hainaut. Au IV^ Congrès de Littérature et d'Art
dramatique wallons (Nivelles, 1922), le président fraîchement élu de l'Union régionaliste du
Brabant wallon peut dénombrer 35 Cercles fédérés et de nombreux membres adhérents
individuels, et exposer en des termes militants sa croyance en une « âme » et une culture populaire
wallonnes :
Tous ceux que j'ai, Messieurs, au nom de l'organisme que je représente, l'honneur de vous
présenter, sont des bons soldats de la cause de l'Art wallon. De toutes parts, leurs cohortes
nombreuses ont répondu à notre appel peur venir parler ici de leur théâtre et de leur littérature, et
chercher avec nous les moyens de les servir et de les élever.
AugusteCarton, originaire deMarchiennes, fûtacteurprofessionnel avantde devenirdirecteur de théâtre.
Carlier, «La Fédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a 50ans», op.cit., p. 11.
L'«Union» est formée en novembre 1921 et fondée ofiBcieUement le 19 février 1922. Émile Van Cutsem en fût le
président de 1921 à 1945.Dans les années 1930, l'Union devint la «Fédération Littéraire et Dramatique wallonne du
Brabant».
Fédérationdes Cercles Lfitéraires etDramatiquesWallons du Brabant, « LesNamurwès d'StDjiles»,Pro
Arte,5°année, n° 53,septembre 1930, p. 11.
Ibid.,^. 11.
Les Cercleswallonsde Bruxelles sontcompris.
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[...] Vous avez compris comme nous, combien, dans la Marche Latine que constitue le Brabant
wallon, il était urgent et nécessaire de soutenir de votre autorité morale et aussi de votre aide
financière ceux qui se sont doimé labelle et haute mission de faire vivre et prospérer l'Artwallon
et la littérature wallonne, qu'ils soient les écrivains, les chansonniers, les artistes, ou encore les
acteurs mettant leur cœuret leur talentau servicede l'Art dramatique de nos écrivains du terroir.
[...] Messieurs, c'est ici, peut être plus que partout ailleurs en notre chère Wallonie, qu'il importe
de sauver de la décadence et de l'abâtardissement, la langue qui fut celle de nos pères. Vous avez
compris, Messieurs, qu'on nepeut sauver l'âme et la culture populaires, qu'on nepeut résister à la
conquête intellectuelle et à l'emprise des cultures adverses si onn'entoure pasd'un culte fervent et
agissant la langue même de ce peuple, miroir de son âme, fleur de son cœur, et c'estMistral, cet
autre régionaliste fervent de génie qui a dit : « Le peuple qui tient sa langue, tient la clef qui le
délivrera de ses fers
En août 1930, la Fédération du Brabant comptabilisait 72 Cercles affiliés, dont, entre
autres, 19 Cercles à Bruxelles et 13 à Nivelles, les autres Cercles se répartissant entre les localités
de : Baisy-Try, Braine le château, Ceroux-Mousty, Court-Saint-Étienne, Fonteny, Grez Doiceau,
Jauchelette, Jodoigne, Loupoignes, Marilles, Ottignies, Saintes, Tangissart, Tubize, Villers-la-
Ville, Wavre et Waterloo'".
1.1.1.5 La Fédération du Luxembourg
La Fédération Littéraire et Dramatique Wallonne du Luxembourg fut créée en 1932 et
comptabilisait 27 adhésions en 1936 (12 Cercles français, 10 Cercles wallons, et 5 adhérents
individuels), alors que 110 Cercles non affiliés étaient actifs dans la province du Luxembourg '^.
Comme l'analyse J. Vandereuse, la configuration géographique et sociale particulière du
Luxembourg contribua au retard pris dans le développement de la littérature et plus spécialement
du théâtre. En effet, si l'on considère qu'en 1930 cette province compte 220.920 habitants - et
donc 0,5 hab. parhect., comparé à Charleroi qui atteignait une moyenne de 28.177 habitants -, et
que les salles pour l'organisation de spectacles ne se trouvent que dans des agglomérations
importantes, il est aisé de comprendre le faible taux de la production théâtrale locale^l J.
Vandereuse évoque aussi la grande variété des dialectes de la province'^ pour expliquer que les
quelques Cercles dramatiques existants sont principalement localisés dans le nord et subissent
Van Cutsem (Émile), «Réception officielle àl'hôtel de ville. Discours de M. Emile Van Cutsem », FÉDÉRATION DES
Sociétés Littéraires et Dramatiques Wallonnes duBradant, IV^ Congrès de Littérature etd'Art dramatique
wallons, Nivelles, 13,14 et 15août 1922, Bruxelles, Établissements A. Gilles, 1923, p. 11.
^"QTAnnexe 3Liste des Sociétés affiliés àla Fédération des Cercles Littéraires et Dramatiques Wallons du Brabant, p. 354.
' ' Goosse (Maurice), «Rapport présenté par M. Maurice Goosse, Président de la Fédération Littéraire et Dramatique du
Luxembourg », UNION Nationale des Fédérations Wallonnes, XVIIF Congés de Littérature etd'Art dramatique
wallons organisé à Hoiiffdlize, les 19 et 20juillet 1936. Sous le Haut Patronage de SM leRoi etsous lepatronage du
Gouvernement, de l'Administration Provinciale du Luxembourg etde l'Administration Communale de Houffdlke, Dinant,
Imprimerie L.Bouideaux-Capelle, s.d., p.41.
Vandereuse,Lalittérature dialectale dans laprovince deLuxembourg, p. 1.
" J. Vandereuse s'appuie sur une Enquête du Musée de la Vie Wallonne (t I, p. 273 à 283) pour donner l'analyse
suivante : «Tandis qu'à Arlon etlacontrée frontière, lepeuple parle lebas allemand, les habitants de larégion de Virton,
Etalle, Florenville, Chiny font usage du gaumais, sous-dialecte du lorrain. D'un autre côté, larégion {sic) Marche, Laroche,
Houffalize, Saint-Hubert, Bastogne, Paliseul, Neufchâteau, Bouillon feit partie du 'Centre Wallon' dont le parler
s'apparente au namurois etlapartie nord (Dmbuy, Erezée, Vielsalm) serattache àl'est-wallon (dialecte liégeois) »,mlbid,
p. 2.
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l'influence des dramaturges liégeois et verviétois. Quant aux auteurs des pièces dialectales, J.
Vandereuse - qui s'est livré à un repérage des pièces et au dévoilement de l'identité d'auteurs qui
se dissimulaient derrière leur anonymat - affirme que, à la différence des autres provinces
romanes de la Belgique, « à part une exception, aucun ouvrier manuel, aucun primaire
luxembourgeois n'a écrit pour le théâtre Et si l'on rencontre des pièces bilingues dans le
répertoire luxembourgeois, ce n'est certes pas pour sacrifier à la mode du moment, mais parce que
« les Cercles doivent donner une satisfaction partielle à leurs membres honoraires, habitants de la
capitale, qui ne comprennent pas le wallon
Au Congrès de Houffalize (1936), le Président de cette Fédération, Maurice Goosse,
s'interrogea sur la possibilité de créer un mouvement en faveur de la littérature wallonne dans le
Luxembourg - et donc un programme d'approfondissement et d'expansion de la littérature
wallonne - plus qu'il n'énuméra des activités déjà menées. Il y est question de mettre sur pied un
vaste programme destiné à familiariser de nouveaux adeptes à la lecture et à l'orthographe
wallonnes (véritable cheval de bataille, dans ces aimées-là, pour l'ensemble des agents wallons).
Dans ce but, aucune voie n'est négligée : l'envoi de journaux wallons, la mise à disposition de
livres provenant de bibliothèques wallonnes, la participation au dictionnaire wallon, au Musée de
la Vie Wallonne. Comme l'envisage M. Goosse, l'instituteur de village pourrait jouer un rôle
efficace de propagandiste :
Il est ordinairement né dans la Commune où il enseigne, il en connaît le patois, il possède certains
loisirs, il se trouve en rapport avec le Clergé et les Administrations Communales qui détiennent de
nombreuses archives.^®
Les rapports lus par d'autres responsables du théâtre dialectal dans le Luxembourg
réaffirment les difficultés rencontrées par les Cercles et les auteurs, et la nécessité d'y apporter des
remèdes. L. de Potter ne cache pas que la province est encore « inexpérimentée » en matière
littéraire et théâtrale, même si le plus ancien de ses Cercles, « La Société Royale Dramatique 'Les
XXV' » de Vielsam, fut fondé en 1885. Contrairement aux propos engagés des défenseurs du
théâtre wallon dans les provinces de Liège et de Hainaut, L. de Potter insiste sur la nécessité de
joindre l'étude de la littérature wallorme à celle de la littérature française : « Soyons Wallons par
esprit de clocher, par amour de notre petite Patrie, mais soyons aussi les admirateurs de l'Art
Français »". L. de Potter en appelle à un groupement des nombreuses sociétés et à leur adhésion à
^'Ibid,p.2.
''lbid.,p.2.
" Goosse (Maurice), «Rapport présenté parM. Maurice Goosse, Président delaFédération Littéraire etDramatique du
Luxembourg », UnionNationale desFédérations Wallonnes, XVHf Congrès de Littérature et d'ArtDramatique Wallons
organisé à Houffalte, les 19 et 20 juillet 1936. Sous le Haut Patronage de S.M le Roi et sous le patronage du
Gouvernement, de l'Administration Provincialedu Luxembourg et de l'Administration Communale de Houffalize, Dinant,
Impr. L. Bourdeaux-Capelle, [s.d.],op. cr/.,p. 40.
DE Potter (L.),« Situation matérielle des sociétés d'amateurs. Quelques conseils d'unVétéran», mlbid., Imprimerie L.
Bourdeaux-Capelle, p. 44. Cette attitude se rapproche du choix souvent fait par les Cercles dramatiques de la province
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la Fédération, afin d'obtenir de meilleurs résultats artistiques, tout en sachant que la province du
Luxembourg en est encore à devoir résoudre des questions d'ordre pratique, comme legrimage :
Le grimage est aussi un des éléments du succès et c'estpeut-être leplus gros écueil pour nous qui
sommes loin des Centres et des artistes capables deréaliser une tête de caractère ouim personnage
historique. Le soindu détail constitue la perfection et le fini du spectacle^^,
ou le fort isolement des Cercles et leur difficulté de
se mettre au niveau des cercles proches desgrands centres qui, par leurs moyens de communication
multiples et faciles, peuvent se rendre compte de visu, en assistant aux spectacles donnés par des
théâtres réguliers ou par des cercles d'amateurs réputés, des moyens dont ils peuvent disposer pour
s'améliorer
Une mesure sans doute plus efficace pour l'avenir intellectuel des Sociétés consisterait en
ce que les autorités du Luxemboiirg encouragent officiellement les Sociétés, en dotant les
concours de plusieurs coupes provinciales.
1.1.2 Les Congrès wallons et le Comité interfédéral
1.1.2.1 Organisation
Dès le r' Congrès interprovincial des Fédérations wallonnes, littéraires et dramatiques
(1919)"°, l'activité du théâtre d'amateurs dialectal fit l'objet de nombreux rapports et réflexions.
Afin d'organiser ce premier Congrès annuel des Fédérations wallonnes, J. Closset créa un
« Comité interfédéral» qui fut constitué officiellement au Congrès suivant à Namur en 1920. Le
« Comité exécutif du Congrès » (1921) évolua l'année suivante en un Comité permanent en
mesure de relier activement les quatre Fédérations wallonnes du pays"". Il eut très vite la mission
de préparer les questions à soumettre lors des Congrès, mais aussi de réaliser les vœux votés lors
de ces congrès, en réexaminant une dernière fois les vœux émis, et en décidant de les transmettre
au gouvernement, ou de charger les Fédérations de les transmettre aux pouvoirs provinciaux dont
elles relevaient. Il dutaussi affronter d'autres questions telles : « l'organisation d'une compétition
interprovinciale, le combatpour le rétablissement des primes gouvernementales dans une entente
d'inscrire à leur programme un drame en trois actes enfiançais et, pour terminer, un acte enwallon, enraison de laIrès
grande diversité des dialectes wallons surleterritoire delaprovince.
Debiere (G.), « Rapport présenté par M. G. Debierc, Secrétaire de la Fédération Littéraire et Dramatique du
Luxembourg »,mlbid, p. 48.
Cecongrès fut organisé à l'initiative du secrétaire de la«Fédération-pilote» de Liège, Joseph Closset II rassemblait
donc les Fédérations des provinces de Liège, de Namur, de l'anrondissement de Verviers et du Hainaut En 1905, un
premier Congrès extraordinaire avaitréuni à Liègecesmêmes Fédérations.
Anonyme, « Activité du Comité interfédéral et suite donnée aux voeux émis dans les précédents Congrès »,
Fédérationdes Sociétés Littéraires et Dramatiques Wallonnes du Brabant, IV^ Congrès deLittérature et
d'Art dramatique wallons. Nivelles, 13,14et15août 1922, Bruxelles, Établissements A. Gilles, 1923, p.17-18.
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avec les groupements similaires, français et flamands, et l'établissement d'un contact avec les
Commissions provinciales et la Commission nationale des Loisirs de l'Ouvrier
Ce Comité interfédéral suscita quelques critiques en 1925 et fut rebaptisé en octobre 1930,
sous l'impulsion d'É. Van Cutsem, « Union Nationale des Fédérations Dramatiques et Littéraires
Wallonnes » (U.N.F.D.L.W)''^ Le 1" octobre 1930, Ch. Defrêcheux, A. Noël et F. Stévart sont
appelés à remplir, respectivement, les fonctions de président, de secrétaire-général et de trésorier
de cette Union Nationale. Lors de la première assemblée, il fut décidé de constituer quatre
sections opératoires ;
o 1"® Section : Organisation des Congrès.
o Section : Subsides - Questions fiscales - Questions juridiques - Primes -
Interventions diverses -Auteurs et sociétés - Distinctions honorifiques,
o 3®™® Section : Coupe Challenge walloime - Concours du Grand Prix du Roi -
Concours littéraires dramatiques et de diction.
o 4°™® Section : Questions musicales - Documentation et propagande.'"'
L 1.2.2 Spectre social
Quel spectre social est touché par les Congrès wallons ? Pour celui de Nivelles en 1922, il
semble que « toutes les classes sociales » de Nivelles aient contribué à l'entreprise du jour et que
« les dames elles-mêmes [aient été] de [la] fête On dénote cependant une évolution dans le
patronage symbolique des Congrès de 1919 à 1939. Contrairement à ce que révèle la publication
des Congrès successifs, aucun « haut patronage » ni « comité de patronage » n'est mentionné en
1922, hormis un « sous les auspices de l'Administration communale ».
Cette situation évolue en 1926 date à laquelle le Congrès est encore placé sous les
auspices de la ville de Nivelles, mais aussi sous le haut patronage des gouverneurs des provinces
de Brabant (le Baron De Beco), de Liège (Grégoire), de Namur (le Baron de Gaiffïer d'Hestroy),
de Hainaut (Damoiseaux) et de Luxembourg (le Comte de Briey), ainsi que sous celui d'un comité
composé du directeur au ministère des Sciences et des Arts (Franz Folie) et du Président et de
membres de députations permanentes et, enfin, de Conseillers provinciaux et communaux.
En 1931, le XIII® Congrès se tient pour la première fois sous le Haut Patronage de Sa
Majesté le Roi des Belges. Le Comité d'hormeur s'est encore étoffé car, outre le ministre des
Sciences et des Arts, et les gouverneurs de province et bourgmestres des villes, il s'enrichit de
membres de la Chambre des Représentants (Bovesse, Branquart, Colleaux, Destrée, Ernest,
Hubin, Jennissen, Marquet, Pater, Piérard) et de membres de l'Académie Royale de Langue et
Littérature françaises (L. Delattre, G. Doutrepont, L. Dumont-Wilden, J. Feller, H. Krains, A.
Lempereur,Aspects du théâtre wallon contemporain, op. cit., p. 112.
L'UJMJFD.L.W. eut son siègeà Namur.
Stevart (Fernand), « Le 10® anniversaire de l'Union Nationale des Fédérations wallonnes », Echos de Wallonie, &
année,n° 1,01/01/1940,p. 1.
Van Cutsem, « Réception ofiBcielle à l'hôtel deville. Discours deM. EmileVanCutsem », op.cit., p. 12.
87
Mockel, H. Stiemet, M; Wilmotte), sans oublier le secrétaire général de l'Association des Auteurs
et Compositeurs dramatiques belges de langue française (H. Liebrecht), les directeurs de journaux
wallons {La Terre wallonne, La Vie wallonne, LaDéfense wallonne), et les différentes Fédérations
wallonnes.
Dès l'année suivante, le compte rendu du Congrès mentionne le Haut Patronage Royal et
les présidents du Comité d'honneur (le ministre des Sciences et des Arts - Petitjean -, leministre
des Postes, Télégraphe, Téléphone - Bovesse -). Une innovation est apportée par la création
d'une rubrique des « Membres protecteurs », d'une autre rubrique pour les « Adhérents
individuels», et d'une troisième pour les «Cercles adhérents». La rubrique «Adhérents
individuels » révèle unereprésentation massive de laprovince deLiège.
En 1935, si le titre reste fidèle aux Congrès précédents («de Littérature et d'Art
dramatique wallons »), une petite ouverture s'opère puisque, pour la circonstance, le Congrès se
tiendra - en plus du patronage royal et gouvernemental - sous les auspices « de l'Exposition
[internationale de Bruxelles] et de l'Art wallon ».
En 1939, l'intitulé du Congrès subit une transformation hautement significative de
l'évolution du mouvement wallon, puisqu'on annonce un «Congrès de Linguistique, de
Littérature, d'Art et deFolklore wallons » organisé à Liège « sous le patronage du Gouvemement,
de l'Administration provinciale, de l'Administration communale etde l'Exposition de Liège ».
Le premier Congrès qui se tint après la Seconde Guerre mondiale retrouvera une
dénomination épurée des surcharges sémantiques précédentes. En 1946, on peut lire « 22® Congrès
de Littérature et d'Art dramatique wallons tenuà Nivelles les 9-10 juin 1946 ».
1.1.2.3 Financement
En ouvrant la séance du XIV'Congrès de l'U.N.F.D.L.W. (1932), A. Carlier rappelle que
le nerfde la guerre des Fédérations wallonnes est encore et toujours la question des ressources,
étant donné que, jusqu'alors, l'U.N.F.D.L.W. n'a vécu que des minimes contributions des
Fédérations wallonnes''^ Des démarches furent faites auprès de gros industriels, mais les réponses
reçues ne suffirent pas à couvrir les seuls frais d'envoi des centaines de circulaires. Plutôt que de
mettre une nouvelle fois au pilori l'indifférence des pouvoirs publics, A. Carlier s'en prend avec
véhémence aux sociétés dramatiques florissantes - lorsqu'elles donnent des spectacles dans des
centres populeux - refusant d'assister l'U.N.F.D.L.W., qui souhaite pourtant se constituer en
véritable institution de défense des intérêts de ces mêmes sociétés. Par manque de sources en la
matière, il est difficile de connaître annuellement le nombre des sociétés dramatiques affiliées aux
Fédérations provinciales wallonnes, mais lorsque l'on dispose de chiffres, il s'avère parfois que
Carlier (Arille), « Discours de M. Carlier, Président de lUJSfJ.W. », Fédération Wallonne Littéraire et
Dramatiquede la province de Namur, XIV Congrès deLittérature et d'Art dramatique wallons. Sous le Haut
Patronage deS.M leRoi (Dinant, les 25,26et27juin 1932), Namur, Imprimerie Dave, s.d., p.23.
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plus de 95 % des Cercles d'amateurs wallons ne sont pas affiliés à la Fédération de leur province
(c'est la cas dans le Hainaut, en 1922). A. Carlier dénonce donc le manque de corporatisme de la
base qui affaiblit le rôle de l'U.N.F.D.L.W. :
[Les sociétés dramatiques] donnent des fêtes au profit des œuvres de bienfaisance. Le but est
louable. Mais l'œuvre à laquelle nous sommes attachés, n'est pas moins intéressante. Qu'elles
songent que c'est pour elles que nous luttons et que, par ricochet, c'est elles qui retireront le fruit
de nos efforts.''''
1.1.2.4 Mesures légales
Les sociétés : des a.s.b.l.
Le 27 juin 1921, les sociétés dramatiques peuvent bénéficier de la loi qui organise la
personnalité civile des associations sans but lucratif, loi promulguée en réaction à un système
longtemps critiqué. Les sociétés théâtrales se voient dorénavant dans la possibilité de «jouir du
droit de plaider, de recevoir des dons et des legs et de gérer un patrimoine commun », outre la
liberté d'association déjà contenue dans la Constitution''l Toutefois, en 1926, L. Herman est bien
obligé de constater que depuis que cette loi est en vigueur en Belgique, « un long atavisme nous
en sépare encore ». Ce ne sont certainement pas les formalités exigées par cette loi qui ont
dissuadé les groupements théâtraux existants de se constituer en a.s.b.l. En effet, ces groupements
n'ont aucun mal à rassembler un minimum de trois associés, ni à procéder aux formalités
d'élection des membres, d'attributions de l'assemblée générale, de nomination des
administrateurs, etc. Alors que ces groupements y gagneraient en stabilité - par la difficulté de
dissoudre une association ainsi constituée - ; en progrès - induit par les « responsabilités
nouvelles » - ; en visibilité auprès d'autres Cercles, mais aussi et surtout auprès des pouvoirs
publics ; et en postérité, dans la mesure où seraient permises des « libéralités entre vifs et
testamentaires », ils hésitent encore à s'assurer « une vie plus sûre et une existence plus prospère
qu'à l'heure actuelle »'". Enfin, le principal avantage de l'adoption de ce cadre juridique pour les
Cercles résiderait dans la possibilité de « s'installer dans leurs meubles, de devenir propriétaires
de leur local et de leur théâtre ou de leur bibliothèque » '^'. L. Herman encourage à cette démarche
juridique, principalement les Cercles les plus importants et spécialement les Fédérations
régionalistes. Malgré les avantages rappelés d'une telle démarche, le Président de séance (Ch.
Carlier (Arille), « Discours de M. Carlier, Président de ru.N.F.W. », Fédération Wallonne Littéraire et
Dramatique de la Provincede Namur (dir.), XIV Congrès deLittérature et d'Art dramatique Wallons. SousleHaut
PatronagedeS.M. leRoi (Dinant, les25,26 et27juin 1932), Namur, Imprimerie Dave,1932, p.24.
Herman (Léon), « La constitution des sociétés dramatiques wallonnes en association sansbut lucratif», FÉDÉRATION
DES Cercles Littéraires et Dramatiques Wallons du Brabant, Vllf Congrès deLittérature etd'Art dramatique
wallons. Tenu à Nivelles les28,2Pe;50j4oM?7P25, Nivelles, Imprimerie LouisHavaux-Houdart, 1926, p. 64.
'"7Z>ziJ'.,p.68.
Ibid.,^.e9.
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Defrêcheux) est bien forcé de reconnaître que, en 1926, seul le Théâtre Wallon de Liège est
constitué en a.s.b.l.
Quel statutpour les auteurs et les acteurs ?
M. Tamine souligne aussi au Congrès wallon de 1939 la situation économique déplorable
des acteurs professionnels. Il remarque, paradoxalement, que la section d'Art des Loisirs de
l'Ouvrier, en mettant sur pied des cours d'« Art dramatique », a contribué bien malgré elle à
précariser le statut de ces acteurs professionnels :
en donnant à des ouvriers les outils destinés à s'orner l'esprit durant leurs heures de loisirs, les
grands altruistes ont amené les bénéficiaires de leur bonté à prendre le pain d'autres ouvriers qui,
eux, n'ont jamais de loisirs. Car le métier d'acteur ne comporte ni trêve, ni repos, ni pension, ni
vacances payées, ni délassement ; c'est le travail forcé à perpétuité, le travail quiuse les forces, qui
mine la santé dans des lieux essentiellement malsains, qui anémie les plus solides ; mais qui,
pourtant, ne parvient pas à tuer l'âme de ces braves gens qui consacrent leur vie à cet idéal : le
Théâtre !''
1.2 Une neutralité idéologique ...parfois r)oreuse
. Quelle était la coloration politique des Fédérations et des Congrès ? Dans les statuts des
Fédérations vi^allonnes littéraires et dramatiques, il est dit qu'elles ne font pas de politique, et
Defrêcheux met en garde contre toute transgression :
Le jour où nos groupes seront réputés associations politiques, nous verrons le gouvernement nous
couper les vivres, les provinces ne plus nous accueillir comme elles le font, les administrations
communales considérer qu'elles ne peuvent pas mécontenter une partie de la population. Nous
devons rester exclusivement sur le terrain littéraire."
Dans le règlement qui accompagne la lettre d'invitation au IV® Congrès envoyée le 15 juin
1922 auxFédérations et Cercles, l'article 3 énonce : « Toute question politique, de quelque ordre
qu'elle soit, est rigoureusement exclue du Congrès »", et
Les Congrès réalisent, ainsi, en dehors de toute préoccupation politique wallonisante, une œuvre
saine, vraiment utile et bien wallonne en étudiant la httérature et le théâtre de chez nous, en
Tamine(Maurice), « Lescours d'art dramatique populaire dans leHainaut »,FÉDÉRATION WALLONNE Littéraireet
DramatiqueDE LA provincedeLiège (45''anniversaire 1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature. d'Art et
deFolMore wallons. XXf Congrès, organisé à Liège les 13,14 et15août 1939, Sous lepatronage du Gouvernement, de
l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-Rendu, Liège,
Imprimerie Guillaume Bovy,1939, p. 166.
Van Cutsem (Emile), « Le théâtre de dialecte au service de l'idée wallonne », Fédération Wallonne Littéraire et
Dramatique duHainaut, Onzième Congrès deLittérature etd'Art dramatique Wallons tenu à Charleroi les16et17avril
1933. Compte rendu, Charleroi, Imprimerie-Éditions F. ColUns, 1934, [Intervention de Defiêcheux], p. 64.
" Anonyme, «Règlement », FédérationdesSociétésLittéraireset DramatiquesWallonnes duBrabant,LV^
Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons. Nivelles, 13,14et15août 1922, Bruxelles, Établissements A Gilles,
15juin 1923,p. 6.
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embellissant leur production et en les faisant aimer du public qui s'attache d'autant plus au terroir,
à la vielle terre de nos ancêtres/"'
On retrouve cet a-politisme dans des Cercles dialectaux tel que Les Relis Namunvès :
Onne fait pasde politique aux Rèlis. « Êtes-vous blanc, êtes-vous bleu, moije suis plutôt rouge »,
on ne connaît pas ça. On y est wallon et non pas wallingant ; on laisse cela aux politiciens
arrivistes. Je pensequec'est la bonnefaçon de servirla Wallonie.^^
Même les tensions linguistiques et politiques qui s'intensifèrent au cours des armées 1930
eurent peu d'échos - excepté dans les revendications pour un poste de radiophonie wallonne -
dans les débats des Congrès, et seule l'intervention individuelle de l'un ou de l'autre dénota une
volonté d'obtenir les mêmes droits et la même reconnaissance que ceux accordés par l'État au
théâtre en français et au théâtre en néerlandais (notamment dans le financement des sociéts
dramatiques en 1936, 1937 et 1938).
Cette revendication d'une neutralité idéologique dans les Congrès wallons de littérature et
d'art dramatiques, mais aussi dans les règlements des Concours, constitua une contrainte
idéologique interne du champ théâtral wallon qui explique, en partie, le déclin du théâtre wallon
au cours des années 1930 et les impasses rencontrées dans la constitution d'un répertoire de
qualité et dans les revendications radiophoniques. Comme la partie consacrée à la « Distinction »
du théâtre dialectal le mettra plus clairement en évidence (cf. 2. La distinction : langues,
dramaturgies, codes esthétiques, genres, thématiques), les débats portèrent essentiellement sur la
nécessité ou non de « moderniser » le théâtre dialectal, tant du point de vue de sa langue, que de
ses thèmes, de sa construction, et de son approche scénique. Or, bon nombre d'auteurs de la
génération aînée continuent à affirmer que ce théâtre se doit de représenter la « vie des gens de
chez nous » et ne peut aborder des sujets sociaux, religieux, idéologiques qui seraient le fait
d'hommes ayant une certaine instruction et un statut professiormel bien éloigné de celui de
l'ouvrier. En agissant de la sorte, les agents du champ théâtral wallon ont contribué à détourner la
production littéraire de sujets que certaines troupes de l'époque (citons par exemple le Théâtre du
peuple de Femand Piette) ou certains auteurs (ceux qui écrivirent les nombreux chœurs parlés)
n'ont nullement dédaignés. Est-ce à dire que le théâtre en wallon n'aborda jamais les questions
politiques de l'époque ? Ce serait céder à la simplification alors que la production théâtrale
wallonne fiit extrêmement diversifiée. Cependant, il convient d'affirmer que les représentants des
Cercles dramatiques affiliés aux Fédérations provinciales, et en l'occurrence participant aux
Congrès de l'U.N.F.DL.W., se gardèrent de tout prosélytisme, et que les « sorties » de certains
furent généralement désapprouvées.
Anonyme, « Lettre d'invitation », Fédération des Sociétés Littéraires et Dramatiques Wallonnes du
Brabant, IV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons. Nivelles, 13, 14 et 15 août 1922, Bruxelles,
Établissements A. Gilles, 15.6.1923, p. 3.
Gillain, « Les RèlisNamurwès», op. cit.,p. [33].
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1.2.1 Refus d'une accoîntance avec le Mouvement wallon, mais tentation
régionaliste contre un « centralisme unitaire et niveleur »
Les propos tenus par É. Van Cutsem en 1930 n'ont rien perdu de la force de conviction et
du militantisme dont faisait preuve ce représentant des sociétés et auteurs wallons de la province
du Brabant lors du Congrès réalisé en 1922 à Nivelles, alors que la Fédération du Brabant venait
juste d'être créée. Ses propos doivent être replacés dans le contexte des tensions linguistiques
belges de la fin des années 1920, sans pour autant que l'auteur mette enquestion lasuprématie des
institutions belges :
[LaFédération du Brabant] vous apporte, à vous, dignes représentants d'une race indéfectiblement
attachée aux institutions d'une Belgique libre et indépendante, l'expression de toute son amitié et
de sonplus pur et plus fidèle dévouement à ce qui vous est le plus précieux : la défense de notre
belle, chère et douce langue wallonne, que nous voulons toujours plus vivace, toujours plus
respectée et toujours plus honorée.^®
Dans son rapport, É. Van Cutsem essaya de convaincre l'assemblée présente d'obtenir
pour les Wallons l'équivalent de la coupe-challenge d'une valeur considérable («Het
Landjuweel ») déjà obtenue par les Flamands. En 1931, la Coupe du Roi fut créée {cf. Chapitre
IIL 3.3.1 LeGrand Prix du Roi Albert (1932)). Mais, pour l'heure, É. Van Cutsem propose une
série de mesures visant à augmenter la visibilité (symbolique) du Comité interfédéral en le
rebaptisant « Union Nationale des Fédérations Dramatiques et Littéraires Wallonnes ». et en
divisant ses tâches en quatre sections (c/ Chapitre IIL 1.1.2 Les Congrès wallons et le Comité
interfédéral). É. Van Cutsem tient un discours dépourvu de toute ambiguïté :
Sans vouloir faire de la politique, il convient cependant depenser à la gravité de l'heure. Les forces
wallonnes doivent être concentrées en organismes agissants et bien disciplinés. Nos sociétés
littéraires et dramatiques exercent une influence considérable sur la culture racique, et dans le
Brabant surtout nous apercevons que les adeptes dumouvement wallon deviennent plus nombreux
grâce aux bonnes réunions dans lesquelles les œuvres de nos auteurs du terroir sont mises en
évidence. Parl'organisation decompétitions ayant une allure plus officielle, notre prestige grandira
et notre rôle en deviendra plus efficace.^'
A. Carlier, qui fut président de la Fédération du Hainaut de 1924 à 1938 et président de
l'U.N.F.D.L.W., se garda jusqu'à la fin des années 1930 de mêler les questions littéraires
wallonnes aux questions politiques du moment. En 1931, toutefois, alors qu'on fêtait pour la
première fois depuis l'armistice la fête des Wallons à Charleroi, il prononça un discoiirs rappelant
que de 1918 à 1930 r« idée wallonne fut oubliée », sous l'action délibérée de certains :
Van Cutsem (Emile), « À propos des encouragements à l'Art dramatique wallon », Fédération Wallonne
LittéraireetDramatique dela provincedeLiège, Congrès d'Art, de Littérature etde FolMore wallons (douzième
congrès). Organisé à Liège, les 15, 16 et 17 août 1930. Sous lepatronage du Gouvernement, de l'Administration
provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition deLiège. Compte-Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume
Bovy, 1930,p. 45.
Ibid., p.46-47. Cerapport nefut suivi d'aucune observation etles conclusions enfirent adoptées.
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Des gens intéressés avaient façonné l'opinion ; on avait dénaturé l'histoire et faussé les cerveaux.
L'esprit de symétrie, chers aux Brusseleers, rejetait aux extrêmes et les nationalistes du nord -
flamingants, frontistes, etc. - et les wallonisants. Pour mieux symboliser l'horreur qu'ils éprouvent
à notre adresse, nos adversaires ont même, sans se douter qu'ils démontrent ainsi leur ignorance du
génie de notre langue, créé ce monstre verbal : wallingantisme.
Wallingant, qui ne s'incline pas devant la supériorité incontestable des gens de la capitale !
Wallingant, qui ne veut pas admettre que Bruxelles est le nombril du monde ! Wallingant, qui
s'insurge contre la prétention des centralisateurs de tous crins de façonner les habitants du royaume
de Belgique sur le modèle, à l'image et à la ressemblance de Monsieur Beulemans et de Mme
Kakebroeck.^^
En 1933, au Congrès de Charleroi, É. Van Cutsem entretint l'assemblée présente de la
sauvegarde de !'« âme wallonne ». S'il n'ignore pas que, pour cette noble cause, des Associations,
des Ligues, des Unions et des Fédérations ont été créées, il déplore que les vœux formulés par ces
organismes aient été suivis de peu de réalisation^'. Sans sortir du cadre idéologiquement neutre
que le règlement des Congrès lui imposait, É. Van Cutsem fît un long développement sur
l'obligation où les sociétés se trouvaient de jouer exclusivement en wallon, pour répondre à
l'indifférence, voire à l'hostilité adverse. Et ce rapporteur de vanter la « recrudescence de l'esprit
et du sentiment wallons » depuis l'après-guerre, le « savoureux langage de nos pères », et de
critiquer les nombreux Wallons qui, «par snobisme ou fausse honte, [...] préfèrent maintenant
vouer toute leur affection (avec affectation) à la noble langue française dont ils usent sans pouvoir
exclusivement dissimuler leur bon accent du terroir »'°. Cette intervention d'É. Van Cutsem ne
laissa pas l'assemblée indifférente et suscita les réactions de MM. Frisque, A. Carlier, Ch.
Degrange, Ch. Defrêcheux, Lagauche, E.Haucotte, H. Vervier, J. Closset et É.Lemperetir.
Pour Frisque (Liégeois vivant à Bruxelles), les ligues wallonnes de Bruxelles ne
comprerment pas assez « l'utilité de créer et de maintenir dans leur sein des sections dites
d'agrément »", alors que celles-ci amènent de nouveaux adhérents aux ligues politiques. Il précise
encore qu'à Ixelles, là où « bat le véritable cœur wallon de l'agglomération bruxelloise », « pas
mal de Wallons sincères et convaincus sont abandonnés à eux-mêmes »". Potir A. Carlier, même
si les deux mouvements partent d'un sentiment semblable, il convient de distinguer l'activité
littéraire et dramatique de l'activité politique, sans pour autant empêcher qu'une association
wallonne locale revête un double aspect. Mais, à partir du moment où une association s'affilie à
Carlier (Ardjle), « Discours prononcé par Arille Carlier lorsde la fêtede Wallonie du 27 septembre 1931, placedu
Bus, 7 h 30 du soir », Lempereur (Emile), Le 26 septembre 1887 naissaitArille Carlier. Hommage à Arille Carlier -
Charleroi25septembre 1987, [Charleroi], Institut Jules Destiée etAssociation littéraire wallonne deCharleroi, 1987, p. 12.
Il importe quelesWallons s'opposent « à toutce quipourrait porter atteinte à notre civilisation exclusivement française »,
quelles quesoient lesstratégies adoptées : le fédéralisme fécond, la décentralisation, le front unique avec lesFlamands de
langue française, lesregards d'envieversle sudjetéspar certains quisesouviennent destempsoù lesWallons combattirent
sous Napoléon. Dans ce même discours, A. Carlier revendique la b"berté de la jeunesse wallonneà étudier la seconde
langue desonchoix, l'anglais, l'espagnol, oul'allemand, aumêmetitrequeleflamand.
Van Cutsem, « Le théâtre de dialecte au service del'idée wallonne »,op. cit., p. 61.
'°Ibid.,-p.62.
''Jbid, p. 63.
C'est aussi au débutdes années 1930que commençèrent les revendications du champ culturel wallon pour l'obtention
d'un émetteurradiophoniquepropre.
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une Fédération - qu'il s'agisse parexemple d'unesection d'agrément d'une ligue wallonne -, elle
ne peut s'occuper que des dialectes, de leur littérature et de leur folklore. A. Carlier refuse aussi
que les sociétés affiliées aux partis catholiques, socialistes, etc. et affiliées enmême temps à une
Fédération wallonne demandent à leur Fédération ou à l'U.N.F.D.L.W. de régler des problèmes
qui sortent de leurs compétences. Finalement, É. Van Cutsem, constatant que son vœu pouvait être
mal interprété, décida de le retirer. Ch. Degrange, incriminant le titre peu clair du rapport proposé
par E. Van Cutsem, souhaita revenir sur la question de la langue wallonne et, sans invoquer des
motivations directement politiques, proposa que les auteurs wallons soignent la langue et le choix
des personnages, et que les idées de la race soit défendues : « On ferait bien de rechercher les
caractères généraux du Wallon »". É. Lempereur attira l'attention sur l'existence d'un vivier
potentiel d'auteurs wallons dans uneinstitution comme l'Université catholique deLouvain :
Au point de vue de la politique wallonne, les jeunes universitaires catholiques de Louvain n'ont
pas les mêmes conceptions que d'autresjeunes auteurs. Au point de vue littéraire, ils ne demandent
qu'à entrer dans le mouvement. Il faudrait que les sociétés dramatiques de Wallonie aillent chez
eux donner quelques représentations et que nos militants leur fassent des conférences littéraires. Il
y a là-bas de nombreuxétudiants qui ne demandent qu'à écrire en wallon.'^
En 1938, A. Carlier sortit quelque peu de la réserve et de r« exception d'incompétence »
revendiquées en 1933 et se proposa d'examiner la «philosophie de notre mouvement», les
« motifs les plus secrets et trop souvent ignorés, parfois par les acteurs eux-mêmes, qui poussent
les Wallons à cultiver leurs dialectes Se gardant bien de faire de la politique, il constate que
« l'Europe traverse une crise nationalitaire » : « Les aspirations autonomistes, sécessionnistes ou
réunionistes se manifestent partout, dans notre vieux monde bouleversé. La carte politique de
l'Europe se refait un peu chaque jour Pour A. Carlier, même si les frontières politiques des
nations coïncidaient un jour avec les nations délimitées par la langue, un mouvement régionaliste
ne manquerait pas de se faire jour, car la centralisation ayant entraîné « d'autres centralisations
beaucoup moins désirables », des réactions de décentralisation sont apparues, pour « rendre aux
régions naturelles d'un même État, même strictement national, une vie intellectuelle qui s'est trop
souvent concentrée dans les capitales Et cet avocat de pointer la grande diversité politique,
administrative, artistique, littéraire et économique qui existe sous l'appellation « France », une
diversité encouragée par un mouvement de réaction au « centralisme et [au] rôle prépondérant
VanCutsem, «Lethéâtre dedialecte auservice de l'idée wallonne »,op. cit., [Intervention deCh. Degrange], p.66.
^ Ibid., [Intervention d'É. Lempereur], p.66.
Carlier (Arille), « Discours de M. Arille Carlier - Président », Union Nationale des Fédérations Wallonnes, X)C
Congrès deLittérature etd'Art Dramatique -wallons organisé à Mons, les 5 et6juin1938parlaFédération Littéraire et
Dramatique du Hainaut Sous le Patronage du Gouvernement, de l'Administration Provinciale du Hainaut et de
l'Administration Communale dela Ville deMons. Compte-Rendu, Charleroi, Imp. Bany, 1938, p.38.
"i&ia,p.38.
"i&K/.,p.38.
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d'une capitale hypertrophiée Ayant observé que le mouvement régionaliste a permis de
préserver l'esprit provincial du « centralisme unitaire et niveleur », A. Carlier affirme ;
Si nous nous plaçons sur le plan intellectuel, et - j'y insiste - en dehors de toute préoccupation
politique, il est hors de doute que la Wallonie est une province de la grande France spirituelle.
Dans l'ensemble harmonieux des régions où résonnent le doux parler de l'île de France et ses
multiples dialectes, nous avons notre place à part, comme la Provence, comme le pays occitan.
Même parallélisme sous la renaissance de nos wallons, d'autant plus frappant que nous n'avons
pas été chercher nos leçons dans la France politique. L'épanouissement de nos lettres wallonnes est
une fleur spontanée du pays de Liège, du roman pays de Brabant, du Namurois, du Hainaut. Ce
synchronisme est suggestif. Il montre que notre littérature dialectale n'est pas un produit
d'importation.^'
Enfin, A. Carlier exprima le souhait de « sortir » de la Wallonie pour faire connaître
l'œuvre accomplie en Belgique et afin de prendre des contacts utiles. Ce souhait ne sera
véritablement concrétisé qu'après la Seconde Guerre mondiale, avec l'éclosion des mouvements
régionalistes en Europe.
1.2.2 Inexistence d'un théâtre révolutionnaire
Compte tenu de la neutralité idéologique recherchée - mais tout à la fois subie -, était-il
pensable que les agents du champ théâtral wallon produisent des pièces à caractère
révolutionnaire ? Certains observateurs wallons, comme A. Maquet, en doutent fortement et
interprètent cette absence comme le fruit d'une incapacité viscérale. En même temps qu'il
dénonce en 1995 les « simplisme, conformisme, manichéisme, monolithisme, fïxisme,
immobilisme » du théâtre en wallon qui ont donné lieu au « tracé d'un univers facilement
intelligible parce que rudimentaire, aisément déchiffrable parce que conventionnel, [...] tout
bonnement vivable poiar des gens qui ne sont pas appelés à faire l'histoire et qui n'inventent par
leurs dieux», A. Maquetessaie de répondre à la question cruciale déjà soulevée par d'autres avant
lui:
pourquoi ce peuple, au moment de prendre la parole dans sa langue, n'a pas usé des planches
comme d'une tribune pour clamer sa colère, son désir de justice, son droit à la vie et à la dignité ?'"
Les raisons en seraient multiples. Alors que dans le théâtre d'avant-garde, l'art est un
moyen d'investiguer le réel et la vie - cf. Artaud qui affirme « J'ai donc dit cruauté comme
j'aurais dit vie » ; mais aussi les expériences tentées par les théâtres dadaïstes et surréalistes -, les
agents du champ théâtral wallon semblent s'être faits les chantres de la « conviction informulée
Ibid,ç.39.
®'Aiûf,p.40.
70 Maquet, «Radiographie d'un malade quis'ignore : lethéâtre enwallon »,op. cit., p. 14.
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[...] que la vie n'est pas la littérature et qu'il n'est pas indiqué de les confondre »''. A. Maquet
justifie par des causes historiques et littéraires cette exploitation manquée du théâtre par le peuple
wallon. Si le dramaturge L. Maubeuge {Les Feumes al pompe - 1908) n'a pas poussé « le cri de
révolte que nous attendions », cela s'explique par l'histoire du théâtre en wallon qui affiche « un
demi-siècle de convictions bien ancrées » qu'il aurait fallu renier, mais aussi par la complexité et
la « réalité absolue » de la lutte prolétarienne, en d'autres mots par r« irréductibilité au vérisme»
du théâtre en wallon^l Pour qu'un théâtre révolutionnaire wallon eût pu advenir, il eût fallu que
son peuple secouât le joug de sa « sujétion au sort - l'acceptation d'un clivage social ressenti
comme unefatalité - et à la loidu labeur », ainsi que, sans doute, « la fierté de classe »... sans que
cela ne heurte les convenances du public..
1.2.3 Côté catholique
Quel rapport les milieux chrétiens entretinrent-ils, dans les années 1930, avec la littérature
wallonne? M. Piron fut invité à s'exprimer sur cette question dans la Section VI du Congrès
Catholique de Malines en 1936, et il reconnut quequelque chose avaitfinalement changé. Il invita
l'assemblée à constater que «les catholiques [avaient] longtemps boudé [...] le mouvement
wallon, auquel ils ont accordé le bénéfice de leurs soupçons les moins légitimes », mais se félicita
ensuite de l'initiative du Service littéraire de la Jeunesse Estudiantine Catholique qui, depuis la
récompense attribuée à W. Bal en 1932,avait ensuite réservé systématiquement un de ses prix aux
«jeunes wallonistes »'".
Loin d'être devenue une prérogative du monde catholique", la langue et la littérature
wallonnes passaient, selon M. Piron, pour être l'apanage du monde libéral belge. Avec J.
Sauvenière, M. Piron rappelle ainsi que « le temps du Collège n'est pas si loin où l'on nous
défendait de nous occuper du wallon. C'était l'affaire des libéraux, non d'un catholique »^^ Quant
à ceux qui osèrent défier les ordres, bien mal leur en prit, comme en témoigne Louis Boumal au
sujet du « transfuge » Charles Aurel :
Il était ainsi devenu un régionaliste ardent, amoureux des patois wallons, curieux des artistes de sa
race et de l'histoire locale, en mêmetemps qu'un objetde scandale pour ses amiscatholiques. '^
''Ibid.,-p. 15.
Ibid.,ç. 15.
^^lbid,Tp. 15.
Piron, Position et tendances de la littérature wallonne aupointdevueactuel, op.cit, p. 14.
C. Vanderpelen a montré qu'une revue comme Terre wallonne passa rapidement de ses premières convictions
wallonnes à des considérations plus internationalistes.
Piron, Position ettendances de lalittérature wallonne aupoint de vue actuel, op. cit., p.14. M. Piron extrait lacitation
delarevue Orientations qui, à sontour, cite J. Sauvenière,L'Evangile enwallon, t. 8,1936, p.221.
" Cité parM.Piron, mlbid,ç. 14.
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Enfin, M. Piron s'insurge contre les propos entendus dans la bouche d'un supérieur de
Collège (« Nous ne voyons pas ce que le wallon pourrait ajouter à la dignité de nos jeunes gens
») et clamer son indignation :
Eh ! parbleu, nous ne voyons pas non plus en quoi la dignité de ces mêmes jeunes gens se trouvera
accrue, s'ils méconnaissent ime littérature qui est le fruit des pensées de leur race et dont leur
humanisme n'aura pas à rougir, loin de là, et s'ils ignorent une langue qui est celle de chez eux et
aussi celle de dizaines de milliers de frères dont ils auront cependant un jour, par devoir de charité,
à comprendre l'esprit et le cœur, sous peine de prolonger dans les masses ouvrières une
impopularité dont l'Église a fait les frais auXIX° siècle
'^Ibid,^. 14.
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1.3 Les aides des pouvoirs publics
1.3.1 Historique des subsides accordés à l '« art et la littérature dramatiques » de
1860 à 1940
Au Xlir Congrès de l'U.N.F.D.L.W. (1931), c'est en tant qu'agent culturel extérieur aux
champs théâtraux français et flamands qu'E. Fortin rappelle les relations difficiles de la littérature
dramatique belge avec les pouvoirs publics. Pour la démonstration, il repart du décret des 13-19
janvier 1791''constituant lepoint initial dudroit d'auteur, et disposant :
les ouvrages des auteurs vivants ne pourront être représentés suraucun théâtre public [, dans toute
l'étendue de la France,] sans le consentement formel et par écrit des auteurs, sous peine de
confiscation du produit total des représentations au profit des auteurs.^"
Ce décret, rédigé endes termes qui concernent directement laFrance, vise aussi les acquis
de laRévolution française, enproclamant la liberté pour tout citoyen d'« élever un théâtre public,
et [d']y faire représenter des pièces de tous les genres, en faisant, préalablement à l'établissement
de son théâtre, sa déclaration à la municipalité des lieux E. Fortinégrène ensuite les décisions
officielles de 1860, de 1863 et de 1883 où le gouvernement belge s'est avant tout préoccupé de
subsidier les auteurs, directement ou indirectement, plutôt que les sociétés dramatiques. En effet,
bien qu'une commission (formée le 17 février 1860) chargée, par le ministre de l'Intérieur
(Charles Rogier), d'examiner la question avait déposé un rapport dont les conclusions invitaient à
l'octroi d'une indemnité aux directeurs de théâtres - « indemnité représentant, d'une part, une
participation aux frais de mise en scène, et d'autre part, le remboursement d'une partie de la
somme payée aux auteurs -, un arrêté royal en décida autrement. L'arrêté royal du 31 mars
1860" et le règlement du 4 avril suivant prévoyaient d'allouer, du côté francophone, des subsides
aux auteurs et non aux directeurs qui, n'étant pas « pécuniairement intéressés à la représentation
de pièces d'auteurs belges jugèrent insuffisant le mode d'encouragement décidé par le
gouvernement. Si cet arrêté prévoiteffectivement de subsidier, côté francophone, les écrivains et
compositeurs belges - selon que leur œuvre a été représentée à Bruxelles ou dans les « autres
villes » ; côté néerlandophone, ce sont les sociétés ou les troupes dramatiques de « Bruxelles,
Gand, Anvers et Bruges» et des « autres localités » qui sont directement subsidiées. Dans le
Cf. Annexe 4Décretrelatifaux spectacles -13-19janvier 1791, p.355.
E. Fortin néglige deciter lepassage «dans toute l'étendue delaFrance »,inFortin (Eugène), «Encouragement à l'art
età lalittérature dramatiques »,FÉDÉRATIONdesCerclesLrrrÉRAiRES etDramatiques Wallons duBrabant, A2Zf
Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons, tenu à Wavre les 23, 24 et25mai 1931 sous leHautPatronage de Sa
Majesté leRoi des Belges. Compte-ren^ officiel. Nivelles, Imprimerie Havaux, s.d., p. 46.
«Décret relatifaux spectacles des 13-19janvier 1791 »,Moniteurdu 15 janvier 1791, inPoî/now/e 1791.
Fortin, «Encouragement à l'art età lalittérature dramatiques »,op. oit,p.45.
" Cf.Annexe 6.
Fortin, «Encouragement àl'art età lalittérature dramatiques »,op. cit., p.45-46.
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rapport au Roi fait par le ministre de l'Intérieur, on remarque que ces décisions officielles
divergentes résultent en fait des « dissemblances notables » dans l'organisation théâtrale au nord
et au sud du pays et de l'existence, au nord du pays, d'auteurs de théâtre flamands, ce qui permet
d'allouer les subsides uniquement aux sociétés et troupes dramatiques^^
Trois conditions essentielles sont requises pour l'octroi des subsides aux pièces créées en
français : l'ouvrage doit être « complètement original » et n'avoir jamais été représenté dans
aucun autre théâtre, l'ouvrage doit avoir été admis par un comité de lecture régulièrement
constitué et il doit bénéficier d'au moins trois représentations consécutives - liées à cette troisième
condition, les comités de lecture doivent être mis en place « par les administrations communales
des villes où il existe un théâtre français », alors que, du côté néerlandophone, ils le sont par « les
administrations communales de chacun des chefs-heux de provinces où la langue flamande est en
usage
Cette subsidiation dont l'application dépend autant du gouvernement que du « bon vouloir
des administrations communales » s'inscrit dans la volonté étatique de faciliter l'émergence d'un
théâtre national, à côté d'un autre répertoire bien implanté :
Le gouvernement ne vise pas à déplacer la source à laquelle une partie des théâtres s'adressent
pour former leur répertoire ; mais, à côté des productions qui continueront à l'alimenter, il espère
ouvrir la voie, dans une plus forte mesure, aux ouvrages d'auteurs belges ; c'est au talent de ceux-
ci et à la sympathie du public d'accomplir le reste. La Belgique n'a plus à donner des preuves de
son génie musical, et les facultés de ses écrivains pour la httérature dramatique, facultés qui se sont
d'ailleurs produites déjà, et que la scène flamande continue à manifester chaque jour, ne
demandent, sans doute, pour se développer, que des facilités et des stimulants qui leur font défaut
aujourd'hui."
Le 23 août 1863, la commission permanente instituée au département de l'Intérieur
réexamina la question - ayant sans doute constaté, au sud du pays, l'inefficacité de l'arrêté de
1860 - et adopta un nouveau système qui fit l'objet de l'arrêté ministériel du 20 septembre
1863^^ :
Il allouait aux directeurs de théâtres de langue française dix primes pour les premières
représentations des pièces en un acte et six pour les autres pièces. Mais les directeurs devaient
Cf.Annexe 6.
« An-êté du ministre de l'intérieur du 20 septembre 1863. - Représentations dramatiques d'ouvrages d'auteurs belges. -
Subsides auxdirecteurs dethéâtres »,inPasinomie.1863. Pour les sociétés et troupes d'expression néerlandaise, les autres
conditions sont quel'ouvrage n'aitpasdéjà étéreprésenté niététraduit d'une œuvre étrangère etque l'ouvrage soit exécuté
parune sociétéou une troupefomiantun théâtre régulieretjouantà bureauouvert.
« Arrêté Royaldu 31 mars1860 allouant dessubsides, à titre de droits d'auteurs, auxécrivains et compositeurs belges »,
Moniteur du4 avril 1860, inPasinomie. 1860, Charles Rogier, «Rapport au Roi». Cetarrêté avait étéprécédé en 1859,
pour le théâtre d'expression fiançaise, et en 1858, pour le théâtre d'expression flamande, de la création d'un Prix de
Littérature dramatique qui visait, lui aussi, à encourager la production dramatique nationale, à condition - dans les
premières années - qu'elle s'inspire de l'histoire ou des mœurs nationales. Aucun essai ne nous renseigne sur la
concurrence exacteque lesœuvres dramatiques desauteurs belges devaient affronter de lapartdes« théâtres réguliers » du
pays.
^^Cf. Annexe 7.
99
payer aux auteurs un tantième sur la recette par représentation, cette allocation ne pouvant être
inférieure à un minimum fixé par l'arrêté ministériel susvisé,
alors que « pour les représentations des ouvrages dramatiques en langue flamande, les
primes étaient allouées à la société ou à la troupe dramatique®'.
Le traitement différencié réservé par cet arrêté aux champs théâtraux français et flamand
repose sur la prise en compte, au nord du pays, de l'activité théâtrale amateuriale et, au sud du
pays, sur l'activité du théâtre professionnel, cet arrêté prévoyant en effet de subsidier, à Bruxelles,
le directeur du Théâtre de la Monnaie et les directeurs des « Théâtres autres que celui de la
Monnaie » et, du côté néerlandophone, les sociétés ou les troupes dramatiques de « Bruxelles,
Gand, Anvers et Bruges » et des « Autres localités ».
En 1870, un nouvel arrêté'" uniformise le système des «Encouragements à l'art et à la
littérature dramatiques » et prévoit l'allocation de subsides à la fois aux écrivains et compositeurs
dramatiques belges pour des ouvrages écrits en langue française ou en langue flamande, ou pour
des œuvres musicales (Art. T"). et aux « directeurs de théâtre et aux sociétés dramatiques qui
auront fait représenter les œuvres dramatiques, littéraires ou musicales » (Art. 2). En outre, il est
précisé que des « subsides extraordinaires pourront être alloués, à la fin de chaque saison
théâtrale, aux directeurs de théâtre et aux sociétés dramatiques qui auront fait représenter-les
œuvres jugées les meilleures », et que l'œuvre, pour être originale, ne peut être une traduction ni
une imitation d'œuvres dramatiques déjà représentées. Enfin, les comités de lecture mis en place
au niveau des administrations communales en 1860 sont restructurés en trois comités : 1)
compositions dramatiques en langue française, 2) compositions dramatiques en langue flamande,
3) compositions musicales.
Pour faciliter l'exécution de l'A.M. de 1870, un nouvel arrêté ministériel du 24 janvier
1871 prévoit l'organisation de commissions provinciales qui apprécieront, « dans le lieu de leur
résidence, la représentation et l'exécution des œuvres dramatiques », puis en feront rapport au
gouvernement, qui le transmettra aux comités de lecture".
Mais le 25 septembre 1871'^, un nouvel arrêté ministériel mit l'accent sur les
encouragements accordés aux auteurs dont les œuvres auront fait l'objet de représentations
préalables, alors que les directeurs de théâtres et les sociétés et troupes sont soumis au contrôle
des commissions provinciales et ne bénéficient des subsides - pour les trois premières
représentations - que pour « couvrir une mise en scène exceptionnellement soignée ». Ce même
arrêté prévoit aussi d'exclure des primes les « représentations dormées par les troupes
ambulantes » et de ne pas considérer « comme théâtres réguliers les établissements connus sous le
Fortin, « Encouragement à l'artet à la littérature dramatiques », op.d/., p.46.
'"g:Annexe 9.
"QCAnnexe 10
'^ Cy^Annexe 11.
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nom de casinos, cafés chantants et généralement tous les établissements dans lesquels il est permis
de fumer ou dans lesquels on débite des boissons dans les salles de spectacle même »".
Il faut ensuite attendre l'arrêté royal du 27 octobre pour que les conditions d'octroi
des subsides aux auteurs et aux directeurs et sociétés soient à nouveau précisées. Les premiers
découvrent ainsi que les traductions en néerlandais d'œuvres françaises, et inversement, pourront
bénéficier des subsides. Mais ils découvrent aussi qu'il faut être «Belge de naissance ou
naturalisé » pour participer au bénéfice de ces encouragements et que, en matière d'originalité de
l'œuvre, si « le sujet de l'œuvre dramatique a été puisé dans un roman, dans une nouvelle ou dans
tout autre publication littéraire, l'auteur doit le déclarer et joindre à son œuvre dramatique un
exemplaire de l'ouvrage dans lequel il a puisé le sujet Les seconds doivent faire partie de la
liste des sociétés régulièrement constituées que les commissions provinciales adressent au
département de l'Intérieur avant le 1" septembre de chaque année. La liste imprimée des
« Troupes et sociétés dramatiques régulièrement constituées » montre que les Théâtres Royaux de
Bruxelles (Monnaie, Parc et Galeries) et de Liège (Théâtre royal de la ville) sont mis sur le même
pied que des « Théâtre[s] de la ville » (Bruges, Ostende, Charleroi, Mons, Tournai, Verviers,
Namur) et des Sociétés ou Sections dramatiques (Bruxelles, Fleurus, Thuin, Mont-sur-
Marchienne...)'^
Le 24 décembre 1883, un nouveau règlement" précisa les subsides et les primes accordés
principalement aux seuls auteurs, alors que les directeurs et les sociétés dramatiques devaient
compter sur des subsides spéciaux ou extraordinaires, et que les Wallons ne recevaient toujours
rien, comme le remarque Ch. Defrêcheux'l Par rapport à l'arrêté royal de 1879, certains critères
de l'aide aux auteurs ont été modifiés : le montant des subsides alloués selon les genres, le nombre
de représentations subsidiées (les cinq premières, au lieu des dix premières), la nécessité que les
représentations soient données par des troupes ou des sociétés ayant leur siège dans la localité et
étant régulièrement reconnues, mais aussi que « dans les localités où la population est inférieure à
15.000 habitants il ne pourra être alloué de subsides dans la même année que pour deux
représentations [au lieu de cinq] de chaque ouvrage primé »". Si on peut déduire que les sociétés
« Arrêté Ministériel du24janvier1871. - Encouragements à l'artet à la littérature dramatiques », Moniteur du25janvier
1871, mPasmomie. 1871.
''' Cf. Annexe 12
« Arrêté Royaldu 27 octobre 1879 - Encouragements à l'artet à la littérature dramatiques », Moniteur du 2 décembre
\K19,mPasmomie. 1879.
''Ibid
Cf Annexe 13.
Defrêcheux (Charles), « Les encouragements officiels », Fédération WallonneLittéraireetDramatiquede
LA PROVINCE DENamur, Congés deLittératureet d'Artdramatiquewallons. Sous leHaut Patronage de S.M. leRoi
(Dinant, les25,26 et27juin 1932), Namur,Imprimerie Dave,s.d., p. 84.
« Arrêté Royaldu24 décembre 1883 - Encouragements à l'artetà la littérature dramatiques »,Moniteurdu 29 décembre
1^83,mPasinomie. 1883.
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dramatiques durent se contenter de quelques rares subsides'™, les conditions pour qu'une salle de
spectacle soit considérée comme un théâtre régulier pour bénéficier des primes sont pourtant
précisées en 1883.
Le 22 mars 1886, une nouvelle loi était votée visant à rétablir une équité entre les
représentations d'œuvres belges et étrangères, ces dernières ne rapportant jusqu'alors que de
maigres redevances à leurs auteurs, et nuisant à la production belge par cette concurrence facile :
en raison du coût moins élevé des droits d'auteur pour les pièces étrangères, les directeurs de
théâtre et les Sociétés étaient plus enclins à monter les pièces étrangères.
C'est sous lemandat du ministre de l'Intérieur etde l'Instruction publique J. de Burlet que
les agents culturels wallons obtinrent finalement une reconnaissance symbolique et financière de
leur littérature. Dans son rapport au Roi du 25 juin 1892, le ministre insiste sur le «grand
développement » pris les derniers temps par la littérature dramatique, et sur certaines œuvres
wallonnes dignes de figurer parmi les bonnes productions de lalittérature nationale etsur lepublic
drainé par cette dernière :
La population wallonne a suivi le mouvement avec un vif intérêt ; elle ne cesse d'encourager les
auteurs qui répandent dans le peuple, à l'aide d'un idiome qui lui est familier, des idées saines et
morales, et lui procurent des distractions honnêtes.""
Et il concluait :
J'ai la confiance, Sire, que les écrivains dramatiques wallons sauront reconnaître la marque de
sympathie dont ils sont l'objet de la partdu gouvernement de Votre Majesté et qu'ils consacreront
leurs efforts à fortifier par leurs œuvres les sentiments patriotiques etmoraux de leurs concitoyens.
Un arrêté royal du 30juin 1892'°^ alloua donc « aux auteurs et aux compositeurs belges,
pour la représentation d'ouvrages dramatiques en langue fi-ançaise, en langue néerlandaise ou en
wallon écrits par eux» des subsides inchangés par rapport à l'arrêté de 1883. Ce nouvel arrêté
prévoit, entre autres, que ces subsides seront accordés également «aux traductions faites en
langue néerlandaise d'œuvres écrites en langue française ou en wallon, ainsi qu'aux traductions
françaises ou wallonnes d'ouvrages écrits en néerlandais ». Par ailleurs, les subsides ne sont
acquis que pour une période de trois années (au lieu des cinq années en 1883) à partir de la
première représentation à laquelle auront assisté les délégués de la commission provinciale. Enfin,
un comité chargé de l'examen des ouvrages dramatiques wallons vient s'ajouter aux trois autres
comités déjà présents. Par rapport à 1883, la situation des directeurs de théâtre et des sociétés
dramatiques n'est pas évoquée dans cet arrêté.
En 1879, seulement 15 Théâtres et10 Sociétés (ou Section) sont considérés comme «régulièrement constitués », [Nous
n'avons pastrouvé laliste dessociétés régulièrement constituées en 1883].
"" «Airêté Royal du 30juin 1892 -Encouragemente àl'art et àla littérature dramatiques. En note :J. De Burlet, Rapport au
Roi,25juin 1892»,Moniteur du 8juillet \%92, mPasinomie. 1892.
QTAnnexe 14 ARdu 30juin 1892-Encouragements àl'art etàlalittérature dramatique, p.371.102
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Selon É. Lempereur, cet arrêté royal « exerça une influence sur le volume et, dans une
importance moindre, sur la qualité du répertoire wallon », et son système de répartition des primes
fut loin de satisfaire « les auteurs soucieux de leur dignité » de même qu'« il ne prévoyait rien
pour les sociétés dramatiques La situation de mécontentement généralisé s'expliquait aussi
par la prise en compte essentielle du nombre de représentations comme base de l'allocation des
subsides, plutôt que la qualité des œuvres'"''. Par ailleurs, si É. Lempereur ne metpas en cause le
choix scrupuleux des pièces à primer établi par le « Comité de lecture constitué par le Ministère
de l'Intérieur [...] et de l'Instruction publique (Jos. Defrêcheux et V. Chauvin, de Liège, A.
Hanon, de Nivelles, Ch. Michel, de Tournai, Albert Robert, Namurois de Bruxelles ; secrétaire :
G. Willame, de Nivelles, commis-rédacteur de T® classe au Ministère) », il dénonce la « foire aux
concessions dans les rapports auteurs-sociétés » :
remise gratuite de brochures, exonération de droits d'auteurs, partage de la prime, paiement de
certains frais... Quant aux commissions dramatiques provinciales habilitées à contrôler les
spectacles réservés aux œuvres primées, elles se trouvaient engagées dans ce système injuste.'"^
En 1931, E. Fortin rappelle ses propres interventions sur la question des encouragements à
l'art et à la littérature dramatiques en 1905 au Congrès wallon de Liège, en 1907 à une
Commission du Congrès des Cercles dramatiques de langue française à Schaerbeek et en 1920 (13
septembre) au Congrès wallon de Leuze. À ce dernier Congrès, il avait proposé d'accorder
simultanément des primes aux directeurs de théâtre et aux sociétés dramatiques, ainsi qu'un
subside «une fois donné » à l'auteur pour l'impression de son œuvre. Le rapport d'E. Fortin de
1920 retint l'attention du ministère des Sciences et des Arts (dirigé alors par J. Destrée), et une
commission fut instituée par arrêté royal du 14 avril 1921'°^ pour réviser le règlement de 1883.
Ces exhortations au financement de l'art dramatique furent très brièvement suivies (1923-1926)
par ceux-ci.
En effet, les réformes contenues et envisagées par l'arrêté royal du 31 décembre 1923""
rencontrèrent de sérieux obstacles dans leur application. Ces réformes officialisaient, comme le dit
É. Lempereur, la reconnaissance du « droit des sociétés aux encouragements de l'État en
Nous ne disposons pas de chiSres sur la question, mais il semblebien que la majeurepartie des subsides allait aux
écrivains etqu'exceptionnellement desthéâtres ou sociétés montant despièces d'auteurs belges étaient récompensés.
Lempereur,vispecis du théâtrewalloncontemporain, op.cil, p. 105.
105.
106 Cet A.R. « institue une commission chargéede soumettre à révision les règles qui présidentà l'allocationde primes
d'encouragement à l'art et à la littérature dramatiques et de rechercherles moyens de fevoriserdavantagele développement
du théâtre national. Cette commission est composée de MM. Mabille, président; Claeys, Colassin, Fortin, Lallemand,
Remouchamps et Vanzype, membres;De Man, secrétaire, etFolie,secrétaire adjoint(avecvoix déhbérative) », mBulletin
officieldu ministèredesScienceset desArts, 1921,p. 100.
"" Cf. Annexe 16 ARdu31 décembre 1923 - Encouragements àl'art etàlalittérature dramatiques -Règlement, p.376.
Lempereur, Aspects du théâtrewalloncontemporain, op. cit.,p. 106.Ces revendications d'une intervention financière
de l'étatdanslespratiques culturelles paraissaient sansdouteplus légitimes du feitde l'obtention récente par le Théâtre de
la Monnaie d'une subvention régulière (215.000 fi- en 1921, mais 107.500 fr en 1924et en 1925, et 150.000 fr en 1926) et
par la création récentede l'AcadémieRoyalede langueet de littérature fiançaises.
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prévoyant des primes différenciées pour le directeur et pour l'auteur lorsqu'une pièce avait été
représentée. C'était une «représentation d'épreuve » qui sanctionnait l'attribution des primes aux
œuvres primées (2.000 frpour les pièces enun acte, 4.000 F pour les pièces endeux actes et 6.000
F pour les pièces en trois actes et plus). Cette prime était répartie sur les vingt premières
représentations de l'œuvre primée et accordée pendant trois années consécutives pour les pièces
en un ou deux actes et cinq années consécutives pour les pièces en trois actes et plus. Par
représentation, les primes maximales étaient donc de 100 fr pour les pièces en un acte, de 200 fr
pour les pièces en deux actes et de 300 fr pour les pièces en trois actes et plus. Elles étaient
liquidées, «moitié au profit de l'auteur, et moitié au profit du directeur de la troupe ou du
président de la société dramatique qui aura joué l'œuvre primée Encore une fois, ces primes
étaient accordées, selon le même barème, aux pièces traduites « du français en flamand ou en
vi'allon, du flamand en français ou en wallon, et du wallon en français ou en flamand après
accord du Comité de lecture et, à côté de ces.primes, des «subsides supplémentaires» étaient
aussi accordés, sur avis des Comités de lecture toujours, aux auteurs et aux directeurs et sociétés
méritants. Par ailleurs, les auteurs de pièces primées recevaient aussi un « subside spécial pour
l'impression de leur ouvrage»'", alors que l'arrêté royal du 25 juillet 1922 ne prévoyait de
subsides à l'édition que pour les auteurs d'expression française et d'expression néerlandaise. Les
critèrespermettant à une salle d'accéder au titre de « théâtre régulier »—les dimensions à respecter
selon lenombre d'habitants de lacommune - ne changèrent pas parrapport aurèglement de 1883.
Quant aux commissions provinciales, elles disparurent au profit des seuls comités de lecture"^
composés de cinq membres, dont deux au moins assistent à la « représentation d'épreuve ». Leur
critère d'évaluation sont ; « les qualités scéniques de l'ouvrage », « les facilités de réalisation »,
« la valeur de l'interprétation ».
Quel obstacle cet arrêté royal ne put-il donc pas surmonter ? De toute évidence, c'est la
décision de la commission de maintenir, contre l'avis d'E. Fortin, une représentation d'épreuve
qui mina ce nouveau règlement. De l'avis d'E. Fortin, ce ne furent peut-être pas tant les
«Arrêté Royal du 31 décembre 1923 -Encouragements à l'art etàlalittérature dramatiques. Règlement », Moniteur du
23-24 mars1924, mPasinomie. 1924, p. 136.
110
m
Lerèglement de 1883 n'admettait quelestraductions duwallon enflamand etduflamanrl enwallon.
Les subsides étaient répartis comme suit : 100 frpour les pièces en un acte, 200 frpour les pièces en deux actes et 300 fr
pour les pièces en trois actes etplus. Les bénéficiaires étaient tenus de fournir au département des Sciences etdes Arts
cinquante exemplaires de leur œuvre. En matière de subsides àl'édition, l'arrêté ministériel du 25 juillet 1922 nrimma pour
1922, «[les] membres des comités de lectures chargés respectivement d'examiner etde classer par ordre de valeur les
manuscrits douvrages littéraires en langue française, d'ouvrages littéraires en langue flamande et d'ouvrages scientifiques
que leurs auteurs adresseront au département des Sciences et des Arts, en vue de participer à l'allocation des primes
destinées àfaciliter l'édition des dits ouvrages »,in «Arrêté Ministériel du 25 juillet 1922 -Primes d'édition », Moniteur du
28octobre \922, 'm Bulletin duMinistère des Sciences etdes Arts. 1922, p.219.
En 1923, les Comités de lecture sont au nombre de trois :«Comité pour l'examen des ouvrages dramatiques en langue
française», «Comité pour l'examen des ouvrages dramatiques en langue flamande», «Comité pour l'examen des
ouvrages dramatiques wallons ». Un auteur etjournaliste, R. Cardol, déplora lasuppression de laCommission provinciale
dramatique wallonne de Liège, car cette «Commission pemietlait d'affirmer lavaleur des pièces [...] soumises à son
jugement », in Lejeune, Les Enquêtes wallonnes. Où va notre Théâtrepatoisant ?[Les avis de 10 àrivains verviétois],
[Interview deR. Cardol], p.47.
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réclamations des membres des comités de lecture JB-ançais et wallons qui firent un sort à ce
règlement, que des raisons plus obscures. Lempereur explique plus clairement les difficultés
insurmontables rencontrées par cette réforme :
Hélas ! devant l'ampleur et les difficultés du contrôle à exercer - (il y avait des centaines de
sociétés et de salles fort éparpillées), les déplacements étaient souvent difficiles, si pas pénibles ;
les juges locaux, auxquels on dut faire appel se montraient d'une indulgence excessive, - on ne
s'étonnera de la publication, le 20juillet 1926, d'un Arrêté royalabrogeant le système."^
Pour les théâtres et sociétés admis comme « théâtres réguliers », il est intéressant de voir
l'évolution de la situation entre 1879 et 1924. Le Moniteur du 6 octobre 1923"'' permet de
mesurer la distance parcourue.
En 1926, pour «raison d'économie», le département des Finances demanda la
suppression « des différents subsides accordés par le ministre des Sciences et des Arts (C.
Huysmans) aux théâtres subventionnés, ainsi que toutes les primes et encouragements à la
littérature et à l'art dramatiques belges »"^ ; les justifications énoncées dans l'arrêté du 20 juillet
1926 laissent perplexe :
Considérant que les primes d'encouragement à l'art et à la littérature dramatiques furent instituées,
il y a quarante-trois ans"^, en vue de favoriser le développement du théâtrenational ; que ce but se
trouvant aujourd'hui atteint, tant au point de vue des sociétés que de celui des auteurs, l'aide de
l'État n'est plus nécessaire au progrès de l'activité dramatique, tout au moins sous la forme en
cause [...]."'
Mais É. Lempereur précise que «le principe des subsides n'étaitpas complètement
abandonné puisque le budget des Lettres [fi^ançaises], réservait une part aux auteurs dialectaux et
aux manifestations dialectales de grande qualité. On devine ce qu'il en fut dans la pratique »"l
Faute d'avoir pu retrouver des documents officiels, on ne peut que supposer un lien (de
compensation) entre la suppression des aides accordées à l'art et la littérature dramatiques,
l'instauration du poste des «Lettres françaises» (en 1927), et la création en 1929 d'un Conseil
supérieur de l'Éducation populaire « disposant d'un crédit important et chargé de la distribution
annuelle d'espèces aux œuvres, dont les dramatiques wallonnes soucieuses d'une action de
promotion culturelle»"'. É. Lempereur remarque toutefois qu'au niveau du budget, les théâtres
' Lempereur,du théâtre wallon contemporain, op. cil,p. 106.
QTAnnexe 15.
"^Closset (I), « Encouragements aux arts et à la langue wallonne », FÉDÉRATION DES Cercles Littéraires et
Dramatiques Wallons du Brabant, vnf Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons. Tenu à Nivelles les28,
29 et30Août1926,Nivelles, Imprimerie LouisHavaux-Houdart, 1926, p. 57.
E. Fortinconige « quarante-trois ans» par « soixante-trois ans (de 1860à 1923) ».
"^ « Airêté Royal du20juillet 1926 abrogeant les arrêtés relatife à l'encouragement à l'art età la littérature dramatiques »,
Moniteurdes 6-7septembre 1926,inPasinomie. 1926,p. 726.
' '®Lempereur,Aspects duthéâtre wallon contemporain, op. c//., p. 106.
Ibid, p. 106. Lempereurne donne que le montantdes sommes allouées de 1936 à 1938,qui coïncident avec celles
annoncées par R. Redingen 1939- excepté 17.000 F à laplacedes 17.600 F - (ç/T Tableau 1- Subsides du ministère de
l'Instructionpublique accordés auxsociétés dramatiques de 1936à 1938, p. 112).
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français et wallons furent «associés », ce qui ne manqua pas de nuire àces derniers. Dès 1927, les
protagonistes réunis du théâtre d'amateurs belge multiplièrent les initiatives auprès du ministre
des Sciences et des Arts. En octobre 1928, ayant préalablement cherché à s'entendre surunmode
de répartition uniforme'^ », les fédérations nationales (flamande, française et wallonne)
demandèrent au ministre des Sciences et des Arts (M. Vauthier) de réexaminer la question. Le 27
novembre 1928, le ministre des Sciences et des Arts annonçait le remplacement des primes
dramatiques par «un crédit spécial affecté à l'encouragement des auteurs belges d'œuvres
remarquables et des théâtres ou des sociétés qui se distinguent par le soin apporté à la mise en
scène de pièces d'écrivains belges De plus, la réponse du ministre précisait que le reliquat de
ce crédit devait être réparti, vers la fin de chaque année, entre les Cercles qui se seraient signalés
par de bonnes représentations d'œuvres d'auteurs belges. Dès lors, le ministère, acceptant
d'accorder à nouveau des subventions, mais refusant la mise en place d'un organisme officiel ad
hoc, chargea les Fédérations de la «mission déUcate » de répartir elles-mêmes les subsides, «non
sur des bases quantitatives, mais qualitatives
En 1934, «le Département ministériel compétent s'était déclaré favorable au
rétablissement des primes d'encouragement suivant les bases du règlement de 1923 sous la
réserve d'apporter à celui-ci des modifications en vue de renforcer le contrôle du répertoire par
une Commission d'études du Théâtre, créée en 1937 et composée de représentants des fédérations
française, flamande et wallonne Mais cette Commission reconnut «sans plus » la nécessité
d'aider les troupes, alors que les auteurs « les meilleurs »- «l'éhte »- eurent moins àse plaindre.
1.3.2 «Aide morale etfinancière» dugouvernement au théâtred'amateurs
wallon : du côté des observateurs wallons
Au plus fort des remous provoqués par la menace d'une abrogation des dispositions
arrêtées en 1923, les responsables du théâtre d'amateurs font preuve de leur anxiété lors du
Congrès wallon de 1926. J. Closset fait remarquer que siune telle mesure proposée au comité du
Trésor pour redresser financièrement le pays se maintenait, cela reviendrait « à enlever à notre
théâtre populaire et à nos auteurs un des plus puissants adjuvants qui leur aient été accordés à
partir de 1892, c'est-à-dire l'admission des pièces de théâtre wallonnes au bénéfice des primes
gouvernementales etl'allocation de subsides aux sociétés dramatiques donnant des représentations
Ai^ dires de Ch. Defrêcheux, «le système de pointage des fédérations liégeoise et namuroise reçut l'agrément de nos
confières flamands, mais plût {sic) moins àla fédération française, qui craignait de recevoir une part de subside beaucoup
moindre que les autres bénéficiaires ». De plus, le gouvernement s'opposa au rétablissement des Comités de lecture, trop
souvent critiqués (in DEFRÊCHEUX, «Les encouragements officiels », op. cit., p.84-85).
Fortin,«Encouragement àl'art etàlalittérature dramatiques », op. cit., p.48.
Defrêcheux, «Les encouragements oflSciels »,op. cit., p.85.
iJmpmsw^Aspects duthéâtre wallon contemporain, op. cil,p. 106.
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d'ouvrages primés Conscient que le gouvernement doit opérer des restrictions dans les
dépenses de l'État, J. Closset argue toutefois de la nécessité d'apporter au peuple, qui traverse lui
aussi une période difficile, « un peu de satisfaction morale et intellectuelle », d'autant plus que
l'éducation ainsi prodiguée impose quelque égard pour « la merveilleuse phalange d'écrivains qui
illustrent nos lettres nationales » et pour les « admirables interprètes » des sociétés dramatiques
J. Closset souligne la précarité financière du théâtre wallon qui ne connaît pas « la bonne
fortune de son frère aîné, le théâtre français, qui, grâce à ses facilités d'expansion, occupe une
situation privilégiée et peut vivre de ses propres moyens »'^ ^, mais il admet aussi que ce sont ces
deux théâtres ensemble qui contribuent à donner une physionomie spéciale au mouvement
littéraire et dramatique belge. Au lieu d'attendre l'annonce d'un « arrêté implacable », J. Closset
suggère de sensibiliser le ministre compétent aux conséquences désastreuses pour le théâtre
wallon de la suppression des encouragements. Le Président de séance, Ch. Defrêcheux, écarta
finalement la proposition d'une pétition en faveur du maintien des encouragements officiels et
adopta, avec l'assemblée, la proposition d'envoyer une requête au ministre des Arts et des
Sciences ; la lettre fut signée par : Léon Pietquin, É. Van Cutsem, le Baron de Becq (gouverneur
de la province de Brabant), Jules Mathieu (Député, Bourgmestre de la ville de Nivelles), Louis
Piérard (Député), Leurquin (Sénateur) et Charles Gheude (Député permanent). Cette démarche
n'eut aucun effet, et l'arrêté royal du 20 juillet 1926 fut appliqué, au détriment de toutes les
organisations théâtrales amateuriales du pays.
Lorsque le ministère des Sciences et des Arts annonça le 27 novembre 1928 la substitution
des primes dramatiques par des crédits accordés aussi bien aux auteurs belges qu'aux théâtres ou
sociétés, les différentes Fédérations du théâtre d'amateurs durent assumer elles-mêmes la
répartition des subsides. Selon des critères « externes » analogues à ceux adoptés jusqu'en 1923
par le législateur pour la répartition des primes, l'U.N.F.D.L.W. (anciennement « Comité
interfédéral des Fédérations wallonnes provinciales ») proposa le 10 octobre 1930 de répartir la
part des subsides accordés à la littérature wallonne entre les Cercles, selon qu'ils avaient créé un
acte (trois points), repris un acte (deux points) ou réexécuté une pièce déjà représentée (un point),
ignorant de la sorte la valeur de l'œuvre représentée'". Et E. Fortin de constater que, sans imposer
des « pièces ennuyeuses », il faudrait pourtant veiller à éviter la « médiocrité des pièces
présentées » (pièces de camarades, pièces veillottes avec soliloques, ou encore pièces triviales)
dans les concours d'art dramatique ouverts aux des pièces d'auteurs belges, d'autant plus qu'un
Conseil supérieur de l'éducation populaire a été créé pour améliorer la manière d'employer les
loisirs des travailleurs. Il suggéra de reconstituer des comités de lecture qui désigneront parmi les
Closset, « Encouragements auxartset à la langue wallonne »,op.cit., p. 57.
'^'Jbid.,p.57.
Ibid, p. 57-58. On s'en doute, J. Closset nevisepas le théâtre d'amateuis enfiançais, maisbienle théâtre professionnel
en français.
™Fortin, «Encouragement àl'art et àla littérature dramatiques », op. cit., p. 48. ^
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pièces d'auteurs belges le répertoire digne des subsides de l'État. Cette proposition fut accueillie
favorablement par l'assemblée présente au Congrès de mai 1931, notamment par M. Liénaux, le
délégué du ministre des Sciences et des Arts (P. Petitjean). Une pierre d'achoppement demeurait
toutefois, aux yeux d'A. Carlier et É. Van Cutsem, dans la constitution d'un jury compétent au
sein des fédérations et bénéficiant pleinement de la confiance du ministère et des auteurs ou des
sociétés, de façon à pouvoir se substituer à l'ancien Comité de lecture. En mai 1931, le champ
littéraire wallon obtint une recoimaissance symbolique par l'octroi d'un nouveau crédit de l'État
aux « Lettres wallonnes : il se serait initialement élevé à 62.000 F, mais il fut ensuite réduit
considérablementà cause d'imputations faites en cours d'exercice'^'.
Entre 1931 et 1932, l'U.N.F.D.L.W. mit en place un nouveau mode de répartition des
subsides destiné à donner davantage de satisfaction aux sociétés. Elle décida de distribuer le
subside de 1931 entre les auteurs et les sociétés dramatiques. Pour les premiers, c'est «un jury
compétent désigné par chaque fédération en dehors d'elle» qui procéda à la sélection des
meilleures œuvres ayant vu le jour entre 1926 à 1930''°. Pour les secondes, leurmérite fut évalué
sur la base des représentations de l'année 1930'''. En juin 1932, aucun auteur, aucune société
méritante ne s'était encore vu récompenser, ce qui n'empêchait pas le ministère d'encourager
l'U.N.F.D.L.W. à préparer ime nouvelle documentation pour l'année 1932, en se basantcette fois
sur l'activité littéraire et dramatique de 1931. Ch. Defrêcheux conclut, sceptique : «Nous aurons
donc à dresser ce nouveau tableau à bref délai. Formulons l'espoir que les restrictions des
dépenses ne le rendentpas inutile. (Applaudissements)
Dans l'assemblée présente au XIV' Congrès de l'U.N.F.D.L.W. (Dinant, 1932), des voix
s'élevèrent pour protester contre l'ignorance du ministère à l'égard des sociétés littéraires, ce à
quoi le Président de séance, A. Carlier, répondit que :
Le tableau du budget du ministère des sciences et des arts porte « Encouragement aux auteurs et
aux sociétés dramatiques ». À ce même budget, il y a aussi un article spécial concernant la
littérature en général, mais le ministère désire garder l'indépendance la plus absolue à cet égard.
Nous prenons donc ce qu'il veut bien nous accorder mais, jusqu'ici, nous n'avons rien pu obtenir
pour nos littérateurs."'
Le débat sur la somme réellement réservée aux «Lettres wallonnes » se compliqua
quelque peulorsque J. Closset prit la parole pour apporter des indications divergentes, notamment
en affirmant qu'aucune somme n'était inscrite, à ce titre, au budget des Sciences et des Arts. Par
contre, il y avait bien « deux crédits, l'un affecté aux lettres françaises, 125.000 F, l'autre affecté
Oi. Defrêcheux utilise ladénomination «Lettres Wallonnes »alors que ce poste ne fiit créé au budget qu'en 1935 et
réellement organisé en 1937.
Defrêcheux, « Les encouragements officiels », op. cit., p. 85. E. Fortin mentionne une somme de 60.000 F dans
Fortin, «Encouragement à l'art età lalittérature dramatiques »,op. cit., p.49.
Defrêcheux, «Lesencouragements officiels »,op. cit., p.86.
'' ' Cette documentation aété transmise au ministère pour le l®' octobre 1931.
Defrêcheux, « Lesencouragements officiels »,op. cit., p. 86.
'"i6âi,p.87.
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aux lettres flamandes, 455.000 ; ensuite il n'y [était] pas dit 'pour encouragement à la
littérature dramatique', mais 'encouragement au théâtre wallon' »'". Répondant à l'étonnement
d'un auditeur quant à la disparité des subsides entre la partie wallonne et la partie flamande du
pays, A. Carlier répond qu'« il y a longtemps que nous avons cessé de nous étonner de cela », et il
insiste sur l'absence de reconnaissance du champ culturel wallon au niveau national, mais aussi
sur les « transgresseurs » de champ :
Sous le régime belge actuel, on essaie d'établir un équilibre aussi parfait que possible entre les
deux races du pays. Le malheur de la partie wallonne du pays est d'avoir une littérature double :
une française et l'autre dialectale. Il arrive aussi que des Flamands, des rollmops, (hilarité)
émargentde deux côtés,parce qu'ils écriventaussi en irançais. C'est un bon truc.'^'
La moitié de la somme allouée aux « Lettres firançaises » fut accordée aux « Lettres
wallonnes », puisque J. Closset parle d'une sorrune de 62.000 F, dont on aurait cependant déjà
imputé des « subventions spéciales » pour des manifestations ou des soirées ; d'autres subventions
de « secours » pour des auteurs wallons, et de « petits subsides » pour des sociétés, dans le cadre
d'un anniversaire, d'un concours ; à tel point qu'« il [ne] restera peut-être seulement [que] la
moitié du crédit prévu pour les auteurs et sociétés dramatiques wallons »'". Et J. Closset de
conclure sans illusion : « Vous n'aurez rien poiir 1930, puisque rien n'a été fait et que cet exercice
est clos »"l Mais, sur ce point, A. Carlier rappelle qu'une demande a été introduite en teihps utile
pour que «le crédit soit réparti en 1931 »"'. Quant à J. Closset, il ne peut que souligner
l'inadéquation flagrante entre les subsides et l'activité du champ théâtral wallon :
Le rapporteur du budget des sciences et des arts, un Flamand, dans son rapport que j'ai sous les
yeux, donne de nombreuses bonnes raisons pour justifier les subsides accordés aux Flamands. Il
serait souhaitable qu'un rapporteur wallon profite un jour de l'occasion pour introduire des
réflexions de ce genre en parlant de nos auteurs et de nos sociétés. Les subventions qui nous sont
accordées ne correspondent pas à notre activité : nos auteurs sont aussi compétents que les
Flamands et nos sociétés aussi actives que celles du pays flamand. Nous devrions donc obtenir une
plus large part des subventions.'""
En 1932, A. Lejeune affirma qu'H. Hurard était « l'auteur le plus 'primé' de Belgique et
qu'il [détenait] même le record, avec 28 pièces admises au bénéfice des primes du
Gouvernement » "".
Du point de vue des subsides accordés ensuite par le ministère de l'Instruction publique
(créé en 1933), les rapports des Congrès de l'Union nationale des Fédérations wallonnes
Le relevé des subsides accordés à la littérature belgeet à l'art dramatique montrequ'en 1932un budgetde 455.000 F
était inscrit pourlesLettres Flamandes etunbudget de517.000 F l'étaitpourlesLettres Françaises, cf.Annexe 2.
DefrÊCHEUX, «Lesencouragements ofiBciels »,op. cit., p. 88.
Ibid.,-p.m.
''''Ibid.,-p. 88.
''^Ibid,p. 88.
p. 89.
'"'Jbid,p.S9-90.
LesEnquêtes wallonnes. Oùva notreThéâtrepatoisant? [Lesavisde 10écrivains verviétois], op.cit.,p. 18.
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soulignent régulièrement une découpe linguistique et financière stable du champ littéraire entre les
littératures et les théâtres d'expression française etd'expression néerlandaise, alors qu'une portion
congrue est délibérément accordée à la production littéraire wallonne. Il n'empêche que, comme
le précise F. Stevart en 1946, « à la suite de nos démarches réitérées, [...] Bruxelles doit admettre
l'existence du 3® mode d'expression de lapensée et de l'artdans notre pays, et lui accorder parfois
une maigre part de ces faveurs si généreusement attribuées à nos confrères d'expression française
et néerlandaise »'''l
En 1935, un « Service des Lettres wallonnes » - réellement organisé en 1937 - fut créé au
sein du Service des Beaux-Arts et des Lettres"", à l'instigation du ministre namurois François
Bovesse, ainsi que lePrix Biennal deLittérature wallonne (10.000 F) (27 décembre 1935). Pour la
première fois, en 1936, une Bourse de voyage à l'étranger fut décernée ; en 1937 des « écrivains
wallons particulièrement méritants » reçurent des « subventions élevées » (50.000 F étaient
inscrits au crédit des Lettres wallonnes) ;
C'est aussi en faveur d'une intervention de l'État que s'exprime R. Reding au XXf
Congrès de l'U.N.F.D.W. d'aolàt 1939 (Liège), en soulignant les disproportions flagrantes
observées dans la distribution de la manne - modique - de l'État entre les différentes sociétés
dramatiques. Il évoque le texte du rapporteur du budget du ministère de l'Instruction publique
pour l'exercice 1939 (L. Piérard) débutant par « laprimauté qu'il convient d'accorder aux valeurs
spirituelles d'une Nation L. Piérard semble y avoir insisté sur la nécessité pour l'État de
défendre les intérêts spirituels de la Nation, pour qu'ils soient « reconnus et défendus par la
nation » ; ne pas les soutenir reviendrait à « paralyser l'action des forces spirituelles ». Quant à R.
Reding, il reprend à son compte les positions défendues par L. Piérard dès avant 1939 et une
longue tradition idéologique de l'identité nationale que l'on a voulu faire reposer surune identité
culturelle. Il affirme ainsi que les Arts et les Lettres font partie des valeurs spirituelles d'une
nation, et qu'ils « contribuent incontestablement à former le caractère moral d'un pays, comme les
exercices de gymnastique et les sports contribuent au développement de la santé physique
Cette comparaison est moins insolite qu'elle n'y paraît car R. Reding dénonce la disproportion
entre les 2.184.000 F de subsides accordés en 1938 par le ministère de la Santé publique aux
sociétés sportives et les 86.000 F accordés la même année par le ministère de l'Instruction
142 Stevart (Fernand), «Rapport surl'activité delU.N.F.W. pour lapériode de 1939 à 1946 »,Fédération wallonne du
Brabant (Littérature etArt dramatique) A.SB.L. (dir.), XXIf Congrès deLittérature etd'ArtDramatique Wallons. Tenu à
Nivelles les 9-10juin 1946 (Pentecôte), NiveUes, Imprimerie Quinot Frères, 1946, p.59.
Chermanne (Emile), « Rapport de M. Qiemianne », Royale Fédération Wallonne Littéraire etDramatique de la
Province de Liège (dir.), XXIV^ Congrès de Littérature etd'Art dramatique wallons organisé à Liège, les 12 et13juin
1954. Sous le Haut Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration provinciale de Liège, de
l'Administration communale deLiège. Cbff7/?te-?-e?7<34/, Liège, Imprimerie Dehousse, 1954,p.25.
Reding, « Delanécessité, pourlesPouvoirs publics, d'aider etd'encourager parvoie desubsides lessociétés littéraires
etdramatiques wallonnes », op.cil, p. 158.
158.
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publique à l'ensemble des sociétés dramatiques flamandes, françaises et wallonnes'''^ Dans le
contexte social et politique tendu de la fin des années 1930, R. Reding met en garde contre les
dérives qui pourraient découler d'un manque de gestion de la spiritualité d'une Nation. Il n'est pas
erroné de déceler dans son propos une admonestation contre les dérives totalitaires auxquelles on
assiste déjà en Europe ;
Certes, il est désirable qu'un pays soit fort physiquement, mais il ne doit pas devenir pour cela un
amalgame de forces aveugles et inconscientes dans lequel le spirituel aura complètement disparu,
ou sinon ce pays deviendra inévitablement la proie des mauvais instincts, la victime des passions
déchaînées par la Bête Humaine. Un pays vivant dans ces conditions sombrera rapidement dans le
désordre et l'anarchie. Au contraire, une Nation laissant librement s'épanouir dans son sein les
sciences, les arts et les lettres, les encourageant de toute son autorité morale et matérielle, aidera
puissamment à la formation d'une génération saine, intelligente et cultivée.'"^
A ce sujet, il est significatif de relever les divergences entre R. Reding et P. Werrie sur le
rôle de la démocratie grecque dans l'efflorescence du théâtre. Le premier, souligne le soutien que
les pouvoirs publics de la Grèce ancierme apportaient à la culture ; le second affirme que c'est la
force antidémocratique de l'oligarchie athénienne qui prime, et la loi de correspondance entre cet
« État fort » etun « grand théâtre »'''l
Pour R. Reding, si en 1939 la Belgique est loin de pouvoir rivaliser avec la Grèce
ancienne, dont la suprématie s'appuyait tant sur l'éclat de ses monuments publics que sur la valeur
de ses intellectuels (hommes d'État, philosophes écrivains et artistes), c'est qu'elle n'a pas encore
compris « l'immense avantage que l'État p[eut] retirer d'un peuple cultivé », ni que l'artiste
soutenu par les pouvoirs publics sert sa patrie, et « contribue à l'épanouissement de sa renommée
et de sa gloire à travers le monde
R. Reding fait ainsi le triste constat que « la faveur des masses populaires s'oriente plutôt
vers les spectacles matérialistes » : sports, courses de vélos, matchs de football, au point que
l'encouragement des pouvoirs publics pour ce type de spectacles donne lieu à des incongruités
telles que, dans certaines grandes communes, l'absence de salles de fêtes ou de local pour les
sociétés dramatiques et, en revanche, la construction d'un immense stade de sport ayant coûté des
millions'^ ". Sur la base de données chiffrées officielles'^', R. Reding souhaite donc interpeler le
ministre de l'Instruction publique (Duesberg à l'époque). En matière de subsides des sociétés
dramatiques, il constate en effet qu'entre 1936 et 1938, la part accordée aux sociétés wallonnes a
159.
158.
Cf son articlepam au mois d'août 1942dans Is, NouveauJournal
Reding, « De la nécessité, pour lesPouvoirs publics, d'aider et d'encourager par voiede subsides les sociétés littéraires
et dramatiques wallonnes »,p. 158.
'"'Ibid,'p. 158-159.
'^ '11 extrait ces chiffies ofiBciels du«bulletin n°7. Questions etréponses. Chambres législatives - Sénat, Session 1938-
1939. Séance du20janvier 1939page 131 etbulletin n°9 (Chambre) du9février 1939page 171 ».
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évolué pour ne plus représenter qu'1/5 de l'ensemble des subsides, comme lemontre legraphique
suivant établi à partir des chiffres rappelés par R. Reding ;
Tableau 1- Subsides du ministère de l'Instruction publiqueaccordés aux sociétés dramatiques de
1936 à 1938'^^
Subsides du Ministère de j'instruction publique accordés aux sociétés
dramatiques de 1936 à 1938
100.000
90.000
21.000
3-OOacetf.OO 1
B Sociétés françaises
• Sociétés flamandes
• Sociétés wallonnes
• Total
Dans son vœu, le rapporteur mêle la question du financement des sociétés dramatiques
wallonnes à celle du financement des sociétés littéraires wallonnes et demande au ministre :
« Pourquoi est-ce précisément aux sociétés wallonnes, qui recevaient déjà les plus maigres
subsides, qu'a été appliquée une réduction de 20 % dans les crédits inscrits à leur profit? Il
s'en prendaussi à l'amendement de l'article 18, littera33 de 1938 qui prévoyait, pour les « Lettres
wallonnes. Souscriptions et subventions », un créditde 50.000 F et qui, en 1939 (article 18, littera
35), ne prévoit plus que 40.000 F, alors que les crédits accordés aux « sociétés françaises et
flamandes n'ont pas été diminués » ;
R. Reding ne s'explique pas l'indifférence des pouvoirs publics à l'égard du champ
culturel wallon, ni l'inégalité des répartitions des crédits inscrits et votés en 1939 pour les Lettres
flamandes (160.000 F) et pour les Lettres françaises (200.000 F, dont 40.000 F pour les Lettres
wallonnes). Contre l'objection de « l'impécuniosité actuelle de l'État 'Belgique' », il énonce un
moyen simple de trouver les ressources nécessaires à l'augmentation des subsides aux sociétés
dramatiques ; il suffirait d'augmenter d'I % les taxes sur les jeux et paris - qui ont rapporté
70.539.333,87 F du 01.01 au 31.12.1938 - pour disposer de 700.000 F supplémentaires. Face à
l'absence d'explication de la diminution de 20 % des crédits inscrits pour les Lettres wallonnes -
alorsque ceux des Lettres françaises et flamandes sont restés inchangés -, il conclutpar le vœu de
voir les « Pouvoirs Publics, et particulièrement Monsieur le Ministre de l'Instruction Publique,
Lempereur précise aussi qu'entre 1936 et 1938 r« enveloppe du 'Théâtre d'amateurs' » allait de46.000 F à 86.000 F et
que la somme allouéeaux Wallons couvrait : « le fonctionnement de l'Union nationaledes Fédérationswallonnes et des
Fédérations respectives, l'organisation de la « Coupe du Roi », les concours et [...] quelque 350cercles aflBliés,», in
Lempereur, Aspects du théâtrewallon contemporain, op.cit., p. 106.
Reding, « De lanécessité, pourlesPouvoirs publics, d'aider etd'encourager parvoiedesubsides lessociétés littéraires
et dramatiqueswallonnes», op. cit,p. 159.
soutenir plus efficacement les sociétés littéraires et d'art dramatique wallons, notamment par
l'inscription au budget de son département, de crédits suffisants et moins dérisoires que ceux qui
ont été inscrits jusqu'à ce jour »''''.
Les satisfactions obtenues par l'U.N.F.D.L.W. fixrent inversement proportionnelles aux
efforts nombreux et patients consentis pour obtenir gain de cause auprès du ministère de
l'Instruction publique. Pourtant, à d'autres niveaux, des « résultats substantiels » non négligeables
furent obtenus, que F. Stévart synthétise le T"" janvier 1940 ;
Ce fut d'abord la nomination d'un Service des Lettres wallonnes au Ministère de l'Instruction
publique, à la direction duquel fut appelé l'excellent auteur wallon namurois bien connu Mr.
Edmond Wartique, qui a bien souvent eu l'occasion de rendre service à notre cause depuis son
installation.
[...] A la même époque, en 1935, nous obtenions grâce à l'intervention de Mr. Bovesse, alors
Ministre de l'Instruction publique, l'institution de la bourse annuelle de voyage à l'étranger à
décerner à un auteur wallon ainsi que la création du Prix Biennal de Littérature wallonne que nos
organismes réclamaient depuis tant d'années.
[...] Enfin, l'Union a obtenu récemment, en faveur des Fédérations walloimes et des Cercles
littéraires et dramatiques wallons, l'octroi de subsides appréciables à charge des crédits du
Ministère de l'Instruction publique et du Service national des Loisirs de l'Ouvrier.'"
Ibid.,^A6\.
Stevart, «Le10° anniversaire deITJnion Nationale des Fédérations wallonnes »,op. cit., p. 1.
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1.3.3 Subventions provinciales : Éducation populaire et théâtre wallon
Quelques initiatives provinciales eurent lieu avant même qu'on ne parla en Belgique
d'une Commission des Loisirs Ouvriers. Au pays de Charleroi (à Marcinelle, précisément), Jules
Destrée fonda la première université populaire (U.P.) en 1908. Considérant que le théâtre wallon
avait sa place dans ce programme ambitieux, A. Carlier exposa le mars 1908, à l'U.P. de
Couillet, une conception du théâtre populaire et, en guise de démonstration, le Cercle Wallon de
l'endroit représenta In mort qui vike d'É. Boncher, unspectacle reproduit le 5 avril 1908 à rU.P.
de Marcinelle et ensuite dans d'autres localités du pays de Charleroi et du Brabant wallon'^ ^. Dans
la foulée de ce mouvement, É. Boncher écrivit Pierre Cayau, un « drame sobre, concentré, d'tine
émotion puissante, qui fut joué pour la première fois en octobre 1908 à Charleroi »'".
Dès 1919, différentes mesures concourent à l'évolution de la politique sociale en
Belgique ; l'enseignement obhgatoire jusqu'à 14 ans, la loi sur la limitation aux 48 heures de
travail et l'augmentation du temps de loisir. J. Destrée, P. Pastur et d'autres « s'imposèrent la
tâche splendide de guider les braves affranchis, littéralement désaxés, désemparés, effarés devant
ce monde nouveau inconnu d'eux et qui leur donnait cette chose inouïe : des heures de Loisirs
(sic) ! Du jour au lendemain presque, l'ouvrier devenait ce qu'il devait devenir : l'égal de
l'employé, l'égal du fonctionnaire, l'égal de tout individu devant la Loi du Travail
Si les efforts d'éducation populaire, au niveau des provinces, ne dataient pas de 1919, « ni
l'inscription du théâtre wallon dans cette tentative éminemment sociale », c'est en 1921 que les
provinces du Hainaut et de Liège «structurèrent l'utilisation des loisirs de l'ouvrier, [...]
incitèrent et aidèrent spectaculairement les Cercles dramatiques à considérer bien davantage leur
devoir éducatif »'''. Dans « les deux provinces les plus progressistes de la Wallonie la
province de Hainaut et la province de Liège, deux figures politiques vont lutter contre l'injustice
sociale. Dans le Hainaut, Jules Destrée - grand bourgeois carolorégien -, aidé de son ami et
député permanent Paul Pastur, font voter les lois de 1921 sur les bibhothèques publiques et
l'éducation populaire'®'. En tant que ministre des Arts et des Sciences, il voulut « d'une part, créer
Carlier, « La FédérationLittéraire etDramatique Wallonnedu Hainaut...a 50 ans »,op. cit.,ç. 10.
'"AzJ.,p.lO.
Tamine (Maurice), « Les cours d'artdramatiquepopulairedans le Hainaut », Fédération wallonne littéraireet
dramatique de la Province de Liège(45*^ anniversaire 1894-1939) (dir.). Congrès'de linguistique, deLittérature,
d'Art et de Folidore wallons. XXT Congés, organisé à Liège les 13, 14 et 15 août 1939, Sous le patronage du
Gouvernement, de l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-
Rendu, Liège, Imp.Guillaume Bovy(5,RueJardinBotanique), 1939, op.cit, p. 162.
Lempereur, du théâtrewalloncontemporain, op. cit.,p. 108.
Lesprovinces de Liègeet de Hainautaffectent à l'éducation populaire, dès 1921, un budgetd'un million de francs-or,
tandis quelesautres provinces, commeleBrabant, adoptent audébutune«politique plustraditionnelle desubventions », in
BÉCHET (Achille), « L'action culturelle desprovinces wallomes», Lejeune (Rita) et Stiennon (Jacques), La Wallonie. Le
pays et leshommes, Bruxelles, La Renaissance du Livre,tIV, 1981,p.308.
p. 307-308.
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un dispositif d'aide aux universités populaires, extensions universitaires, cercles d'études et de
conférences qui se sont constitués pour 'enrichir les loisirs des travailleurs' ; [...] d'autre part,
'transformer le faisceau hétéroclite des bibliothèques, dites populaires, en un véritable service
public'. La situation qu'il rencontre n'est pas bonne »'".
En 1919, lors de l'inauguration de la Commission provinciale du Hainaut des Loisirs
Ouvriers, Paul Pastur'" prononça un discours-programme dans lequel il se demandait ce que
l'ouvrier ferait des huit heures de loisirs dont il allait à présent jouir et se proposait d'examiner les
différentes sphères d'action où ce dernier pourrait dorénavant les utiliser. Tout en espérant qu'il
passerait ces heures « d'abord et surtout dans sa famille, cette cellule sociale », P. Pastur
envisageait les différentes « récréations saines » qu'offrait les sept sections instituées :
o Habitation
o Jardins et coins de terre
o Petits élevages
o Enseignement
o Éducation physique
o Education artistique
o Education intellectuelle et morale.
La section « Éducation artistique » prévoyait des cours d'initiation esthétique par le biais
des musées, des expositions artistiques ambulantes avec causerie, des maisons d'art, des
publications d'art, de l'art musical (instrumental et choral), du chant individuel, de la chanson
populaire, de l'art dramatique (diction), des arts d'agrément et des arts décoratifs, et enfin du
cinéma artistique'^''
De 1921 à 1939, la démocratisation de la culture a concerné aussi bien l'État que les
provinces et les communes et, après la loi sur les Bibliothèques publiques, les avancées
significatives fiirent : l'institution du Conseil supérieur de l'Éducation populaire par la loi du 3
avril 1929 ; la création en 1936 de l'Office national des Loisirs du Travailleur et son
remplacement, le 28 décembre 1939, par le Service de l'Éducation populaire et des Bibliothèques
publiques, des mesures qui visaient à « conduire l'ensemble des hommes - et des femmes - de
Belgique vers une aptitude à percevoir le beau, le bon, le juste qui ne leur aurait pas été donnée à
suffisance par l'enseignement 'offert' à leur enfance et à leur adolescence, mais qu'ils n'ont pas
Charlier (Jean), « LesBibliothèques », inlbid, p. 339.
Propos rappelés en 1923 par H. Van Cutsem in Van Cutsem (Henri), « Comment les 'Commissions des Loisirs
ouvriers' pourraient-elles encourager la Littérature et l'Artdramatique wallons », FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS Littéraires
ET Dramatiques Wallonnes du Brabant, IV Congrès deLittérature etd'Artdramatique wallons, Nivelles, 13,14 et
15août 1922, Bruxelles, Établissements A. Gilles, 1923, p. 75-76.
S'exprimantsur le cinéma, dans son discours d'inauguration du 4 mai 1919,P Pasturdit « Le cinémadoit devenirun
puissantoutil d'éducation. Ds'assagira. On peut lui fairedélaisser le romanesque, les aventures de feuilleton, les drames
judiciaires, pour des enseignements vibrants d'intérêt II rendra alors d'immenses services », citépar H. Van Cutsem in
Ibid,ç.l6.
Programmerappelépar H. Van Cutsem,mlbid., p. 77.
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nécessairement suivi ou suivi avec fruit. Rappelons-le, le ministère de l'Instruction publique,
et àtravers lui l'État, ne soutenait que les manifestations culturelles où la propagande politique et
le prosélytisme religieux étaient absents.
Comment ces nouvelles mesures du champ politique ont-elles contribué à structurer ou
renforcer le capital culturel du champ théâtral wallon'"? Pour É. Lempereur, la décision
d'accorder huit heures de loisirs à l'ouvrier a entraîné, au niveau du champ théâtral wallon, une
nette orientation « dans le sens de l'éducation populaire cette source généreuse, mais encore assez
anarchique, de délassement et de création. Il fallait agir en même temps sur les auteurs et sur les
troupes, ce qui n'avaitpas été le cas jusqu'alors Grâce à la présence de trois poètes (P. Pastur,
J. Destrée et Fr. André) «aux leviers de commandes de la province de Hainaut», qui ne
« concevaient pas l'éducation de l'ouvrier sans la révélation [...] [du] chant de son âme », une
section d'Art s'ajouta atix sections des «Loisirs de l'Ouvrier » - c'est ainsi que naquirent les
cours d'« Art dramatique populaire À la demande de la Fédération Littéraire et Dramatique
Wallonne du Hainaut, l'Œuvre des Loisirs admit, dès la première année, un représentant du
mouvement dramatique populaire et, plus tard, une sous-section dramatique fut constituée où
Henri Van Cutsem y fut le délégué des sociétés littéraires et dramatiques wallonnes du
Hainaut'™. Pour mener à bien l'initiative, la Commission s'inspira des desiderata déjà exprimés
lors des trois premiers Congrès'^ '. À l'occasion, cette Commission procéda au recensement des
Cercles dramatiques duHainaut et constata « l'existence de 560 sociétés d'art dramatique dont 70
seulement donnèrent signe de vie et souscrivit à cinq cents exemplaires du Compte-rendu
détaillé du III® Congrès de Littérature etd'Art dramatique wallons de Charleroi (1921)'".
En 1920, lors duIF Congrès de Littérature et d'Artdramatique wallons (Namur), unpoint
du programme avait consisté en la question de « la Collaboration des sociétés littéraires et des
Cercles dramatiques wallons à l'œuvre de la saine utilisation des loisirs de l'ouvrier »"". Cette
réflexion avait surgi de la constatationque
Charuer (Jean), « De l'éducation populaire à l'éducation permanente ; de la démocratisation de la culture à la
démocratie culturelle (d'après les textes de feu M. Hicter) », Lejeune (Rita) et Stiennon (Jacques), La Wallonie. Lepays et
leshommes, Bruxelles, LaRenaissance duLivre, t IV, 1981, p.303.
Les sources à notre disposition nous pemiettent de parler essentiellement du théâtre d'amateurs dans laprovince de
Hainaut
Lempereur,du théâtre wallon contemporain, op. cit, p. 105.
Tamine,«Lescours d'art dramatique populaire dans leHainaut», 0/7. cz/.,p. 162.
Van Cutsem, « Comment les 'Commissions des Loisirs ouvriers' pourraient-elles encourager la Littérature et l'Art
dramatique wallons »,p. 77.
'' ' DefrêCHEUX(Charles), Rapportprovincial de laCommissionprovinciale des Loisirs ouvriers -Province deHainaut
-,Charleroi, Imprimerie provinciale, juin1922, op. cit., p. 18.
18.
Ibid.,^. 18.
Propos rappelés en 1923 par H. Van Cutsem in VAN CUTSEM, « Comment les 'Commissions des Loisire ouvrière'
pourraient-elles encourager laLittérature etl'Art dramatique wallons »,op. cit., p.75.
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en Wallonie, l'ouvrier a un penchant marqué pour le théâtre wallon populaire. Ce dernier est mieux
à sa portée que les autres ; il le comprend, il s'y amuse. Les acteurs sont, en général, des ouvriers
comme lui. Et d'ailleurs, l'acteur wallon est moins grotesque quand il incame un personnage de
son rang qu'un baron ou un héros des mélos dits de cape et d'épée."^
Mais l'intention des organisateurs du ir Congrès était aussi de dépasser cette adéquation
entre une classe sociale et un répertoire théâtral, en vue de faire acquérir aux ouvriers certaines
compétences comme l'assouplissement de la mémoire, l'esprit d'observation et le bon sens,
l'apprentissage de la bienséance par l'observation ou la critique, bref un « développement
intellectuel et moral Dès 1920, H. Van Cutsem faisait voter des vœux pour les interprètes :
o Les cercles dramatiques wallons sont bien désignés pour aider à soustraire l'ouvrier aux
attractions dangereuses et malsaines, pendant ses huit heures de loisir.
o II y a lieu de :
a) Stimuler le travail et la propagation de ces Cercles par l'organisation de concours dramatiques,
conférences, congrès ;
b) Solliciter des autorités la représentation des Fédérations wallonnes dans les comités dits
d'oeuvres d'utilisation des loisirs de l'ouvrier ;
c) Développer les bibliothèques populaires wallonnes ;
d) Encourager l'art dramatique wallon par voie de subsides importants octroyés par les pouvoirs
publics.'"
Et ces autres vœux pour les auteurs :
Il y a lieu de :
o Relever de plus en plus le niveau moral des pièces et leur valeur esthétique ;
o Demander la création de primes d'encouragement pour les bonnes œuvres littéraires, pour
leur impression et leur diffusion ;
o Encourager les écrivains wallons, par des concours annuels organisés par les Fédérations
wallonnes."^
Par la voix d'H. Van Cutsem, c'est l'ensemble du champ théâtral v^^allon qui entendait
redéfinir son capital culturel et se donner, avec l'État, les instances nécessaires à une
démocratisation de la culture et à une diffusion des œuvres. À l'évidence, en ce début des années
1920, l'agent wallon hennuyer n'entend pas encore mettre au premier plan son identité v^^allonne,
alors que son homologue brabançon -É. Van Cutsem - insiste d'emblée sur l'aspect militant de
l'activité théâtrale wallonne.
A l'exemple des réalisations accomplies dans le Hainaut, H. Van Cutsem encourage en
1922 les Commissions des Loisirs Ouvriers des autres provinces wallonnes à constituer elles aussi
une « section spéciale de littérature et d'art dramatique populaire, en s'assurant le précieux
concours de compétences, de personnes ayant vécu la vie de ces vaillants Cercles d'amateurs et se
Ibid,p.l5.
''''Ibid^ç.lS.
Ibid.,pJ6.
Ibid.,-p.76.
117
tenant aucourant de cette littérature et de cet art»'™. En 1922, H. Van Cutsem règle rapidement la
question de savoir s'il faut créerdeux sous-sections : une française et une dialectale. Il dit :
Cen'est pasnotre avis, quantité decercles dramatiques jouent tantôt en français, tantôt enwallon ;
de plus, les encouragements ne différent pas essentiellement pour un cas ou pour l'autre, ni de
même les bases d'appréciation des efforts réalisés et des résultats obtenus.'®"
Le Congrès wallon de 1922 est l'occasion aussi de soumettre un questionnaire qui devra
permettre à la Commission des Loisirs Ouvriers d'encourager les Cercles directement intéressés
par l'une des activités proposées. À partir de ce questionnaire, il sera ensuite possible à la
Commission d'évaluer les besoins des Cercles selon qu'ils possèdent ou non une bibliothèque
d'art théâtral (types et nombre d'ouvrages), qu'ils bénéficient d'un subside communal, et selon
leurs recettes et dépenses pour l'année 1921. H. Van Cutsem précise que les renseignements
obtenus permettront d'établir la « vitalité des sociétés et non, comme certains l'ont pensé, de
renseigner le fisc ou tout autre organisme sur l'avoir social »'®'.
En 1922, on peut déjà dénombrer quelques acquisitions symboliques, culturelles et
matérielles résultant du rapprochement de la Fédération wallonne du Hainaut et de la Commission
des Loisirs Ouvriers. Ainsi, l'organisation de leçons de régie théâtrale populaire votée au Congrès
wallon de 1921 (Charleroi) doima, en 1922, grâce aux notions assimilées par lesélèves-régisseurs,
ses premiers résultatsdans les tournois dramatiques
De nombreuses réalisations et améliorations demeurent toutefois nécessaires dans
différents domaines : les cours de diction, l'organisation des tournois dramatiques et des
« tournois d'intermèdes et de diction », le contact permanent avec les Cercles (« missi
dominici »), les congrès de régisseurs ou de Cercles, la publication d'un bulletin périodique, les
bibliothèques, les décors, les « représentations types », le « théâtre en plein air» ou encore r«
encouragement direct » aux auteurs. Pour les cours de diction, H. Van Cutsem souhaite la mise sur
pied de cours subsidiés officiellement comme c'est déjà le cas pour des cours de musique. Ces
cours seraient directement établis par la Commission des Loisirs ou bien seulement soumis à son
inspection, et les efforts des élèves seraient sanctionnés par des certificats artistiques. Pour
échapper à l'auto-proclamation de certaines femmes au titre d'« actrices professionnelles » - et
surtout à leur exigence de cachets qui grèvent les modestes budgets des soirées - et pour vaincre
la réticence de jeunes filles à jouer des rôles dans les sociétés d'amateurs, un organisme officiel
comme la Commission des Loisirs Ouvriers devrait contribuer à « l'élévation duniveau artistique
et moral du théâtre populaire », en instituant des cours pour actrices, ou en subsidiant, après
contrôle, des écoles dramatiques privées.
'"Aza'.,p.77.
''>/c/.,p.77.
'''7&/rf,p.78.
'''A/rf,p.78.
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À la différence des concours (menant parfois, en raison de l'échec, à la dissolution de
certains Cercles), les tournois sont l'occasion - pour toutes les sociétés inscrites - d'obtenir une
prime de 500 fr (90 % des points) ou de 300 fr (80 % des points), selon une fiche d'appréciation
évaluant ; le choix de l'œuvre (10 pts), la compréhension de l'œuvre (10 pts), l'interprétation des
rôles (25 pts), la diction (20 pts), la tenue (10 pts), la mise en scène (15 pts) et la mémoire (10
pts)'". De tels tournois ont une valeur plus éducative que sélective car, comme le précise H. Van
Cutsem, telle société peut ensuite s'enquérir auprès du jury du nombre de point obtenus et être
renseignée sur les erreurs commises, et bénéficier de « conseils en vue d'une meilleure utilisation
des éléments dont elle dispose Malgré ce souci d'équité transversale, H. Van Cutsem signale
que la brève expérience (un an) de ces tournois enseigne qu'il conviendrait, par question de
principe, de séparer les Cercles en deux classes selon qu'ils provieiment de centres importants
(« agglomérations à déterminer en congrès provinciaux ou régionaux ») ou de petits villages'^^
Cette mesure, déjà en vigueur à l'époque dans les dispositions des règlements des concours de la
Fédération liégeoise, permettrait d'exiger davantage de la première classe, notamment de jouer
des pièces en plusieurs actes.
Selon H. Van Cutsem, la Commission des Loisirs Ouvriers devrait aussi « permettre au
plus grand nombre possible des membres d'une société de se produire devant un jury et de
recevoir ainsi une consécration officielle des résultats acquis par des labeurs déployés
individuellement grâce aux « tournois d'intermèdes et de diction ». Il s'agit, en fait, de
tournois organisés entre les membres de Cercles participant aux tournois dramatiques,
l'inscription est gratuite et le membre qui souhaite participer à ce tournoi doit envoyer au Jury
trois œuvres (monologues ou chansons). Les primes consistent en reproductions artistiques. Un
piano est mis à la disposition des participants'". Les réflexions d'H. Van Cutsem révèlent la
volonté des pouvoirs publics et de leurs conseillers de faire advenir un champ culturel populaire
où les exigences esthétiques le cèdent aisément à l'exigence d'une démocratisation de la culture.
Mais comment améliorer le contact entre la Commission des Loisirs ouvriers et tous les
Cercles d'amateurs ? Là aussi, H. Van Cutsem a songé à une innovation qui consisterait en
« l'intervention directe de compétences au sein des sociétés qui accepteraient un contrôle en vue
de subsides d'encouragement, à l'instar des inspections scolaires, des inspecteurs des
bibliothèques, des inspecteurs de gymnastique En effet, non seulement H. Van Cutsem estime
que les cours de régie ne suffisent pas, mais, en 1922, il met en garde contre la façon dont ces
cours sont ensuite mis en pratique. Il conviendrait dès lors de préposer à cette tâche d'inspection
Ibid,^.19.
Ibid.,^.19.
'^'Ibid,^. 80.
80.
A/^.,p. 80.
80.
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des personnes qualifiées, d'anciens artistes ou encore des «régisseurs classés », dont l'activité
consisterait à s'enquérir de choses essentielles : les locaux, les répétitions, les bibliothèques, les
représentations, les archives. La mise sur pied d'un tel organisme ne se substituerait pas aux
tournois, qui demeureraient l'occasion d'une mise en valeur de «modestes cercles qui n'osent pas
et qui restent méconnus, abandonnés à eux-mêmes pour des raisons les plus diverses et les plus
futiles
Pour les régisseurs ou les délégués des Cercles, H. Van Cutsem propose d'instituer des
congrès provinciaux ou régionaux où seraient étudiées « ces questions si peu stables encore du
théâtre populaire ». Par la même occasion, le rapporteur signale que cette problématique fut déjà
débattue au Congrès wallon de Charleroi (1921) et qu'un syllabus a été publié par la Commission
des Loisirs Ouvriers du Hainaut concernant la régie populaire. À cela, devrait encore s'ajouter la
publication d'un bulletin périodique qui contiendra « des conseils, des études d'auteurs et de
pièces, des renseignements, des avis officiels, des annonces de spectacles intéressants, des
initiations à l'art dramatique
Pour pallier la pénurie d'ouvrages parfois coûteux dans les bibliothèques des Cercles, H.
Van Cutsem propose que chaque Commission provinciale se dote d'une bibliothèque centrale
rassemblant «le plus grand nombre de pièces ayant une réelle valeur littéraire ou artistique et des
ouvrages documentaires se rapportant aux choses de théâtre »'". Concrètement, il serait urgent de
dresser le catalogue des œuvres de labibliothèque, et, pour chacune d'elle, de prévoir le résumé,
l'indication du nombre de rôles, du genre, du prix et du lieu de vente. Les sociétés dramatiques
pourraient alors s'adresser à cette bibliothèque pour obtenir des ouvrages en prêt, ou encore pour
se fournir en ouvrages, car le rapporteur songe aussi à la création d'un service d'achat au sein de
la bibliothèque qui, en groupant les commandes des Cercles, permettrait d'obtenir des réductions
sur le prix d'achat auprès des fournisseurs. Toutefois, les Cercles qui jouissent déjà des avantages
des Commissions des Loisirs Ouvriers sont obligés d'avoir leur bibliothèque spéciale bien
tenue"^. En ce début des années 1920, on assiste donc à la structuration progressive du champ
culturel et théâtral wallon, avec la tentative de mise sur pied d'une politique culturelle régionalisée
(la centralisation sefait au niveau de laprovince) à laquelle répond lacréation, en 1919, du comité
interfédéral.
Une autre question matérielle se pose pour les décors et leur échange possible entre
Cercles afin de réduire les coûts. Le rapporteur estime que les Commissions des Loisirs Ouvriers
ne devraient accorder des subsides qu'aux seuls Cercles jouant sur une scène respectant les 3,50 à
4 mètres de hauteur, les 6 mètres d'ouverture et les 5 à 6 mètres de profondeur. Les subsides
seraient accordés si des sociétés construisent des «décors nouveaux réellement artistiques et
^^^lbid.,p. 81.
''°lbid.,p. 81.
Ibid,p.m.
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pratiques », mais aussi pour des concours de construction de décors (évalués selon leur qualité
artistique et pratique) ; parallèlement la Commission pourrait réunir certains jeiix de décors peu
courants et nécessaires pour monter des « œuvres méritoires » habituellement écartées pour ce
motif et, enfin, louer ces décors à des sociétés'".
Une autre mesure préconisée, pour relever le niveau artistique des Cercles d'amateurs,
consiste à stimuler leur créativité par des représentations itinérantes d'acteurs de profession, dont
« le répertoire serait particulièrement formé d'œuvres d'auteurs belges d'expression française et
d'expression wallonne » ; parallèlement, les Cercles les plus intéressants devraient être appelés à
présenter des spectacles sur des scènes choisies par les Commissions"''.
Il conviendrait aussi que les Commissions des Loisirs Ouvriers prennent en main la
création d'un « théâtre de plein air » à la bonne saison. Loin de se limiter à jouer dans « des sites
adéquats et merveilleux », il s'agit de construire des scènes démontables et, pour ce faire,
d'envoyer des délégués étudier, là où ces théâtres existent, la possibilité d'une telle initiative en
Belgique, surtout que « depuis si longtemps on cherche vainement la formule du théâtre de la
nature en Belgique »"^
Enfin, la manière efficace d'encourager les auteurs dont les bonnes pièces « possédant une
réelle valeur littéraire ou artistique » sont.« susceptibles d'être comprises et goûtées des auditoires
ouvriers », est l'instauration des primes, de concours, de publications d'œuvres et de publicité.
Pour éviter de rencontrer les critiques déjà adressées au gouvernement en matière de distribution
de primes aux auteurs, H. Van Cutsem propose que, quand une œuvre aura été reconnue méritoire,
l'on attribue une « prime uniforme » (pour les « bonnes pièces ») ou une « prime extraordinaire »
(aux œuvres de valeur supérieure)"^ Ces primes extraordinaires récompenseraient des pièces d'un
acte ou plus qui auraient été présentées à un concours annuel et évaluées selon les critères suivants
: sujets (25 pts), style ou forme littéraire (25 pts), valeur dramatique ou scénique (25 pts) et portée
éducative, artistique ou morale (25 pts)"^. À la suite d'un tel concours, la Commission
s'engagerait alors à donner un subside aux auteurs des pièces primées afin d'imprimer l'œuvre et
« sous la condition expresse d'en répartir un nombre d'exemplaires entre les Cercles de la
province désireux de jouir des avantages indiqués ci-dessus »"l Une autre opportunité pour les
auteurs pourrait consister à faire paraître leur pièce en feuilletons dans un bulletin périodique.
Quant à la publicité à réserver aux bonnes pièces, H. Van Cutsem distingue les pièces méritantes
qui seraient désignées par un comité de lecture et le palmarès des pièces extraordinaires qui
servirait de réservoir aux tournois dramatiques.
p. 82.
"'Aid, p. 82.
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H. Van Cutsem espère bien que les Commissions des Loisirs Ouvriers des autres
provinces suivront l'exemple du Hainaut et, à titre d'exemple, il indique que le crédit global pour
l'article 40 porté aux budgets de 1922 et de 1923 s'élève à 50.000 F ; somme qui couvre donc
1organisation de cours de régie théâtrale populaire, de tournois provinciaux dramatiques, les
encouragements spéciaux aux auteurs d'œuvres théâtrales, la création d'une bibliothèque
provinciale d'œuvres théâtrales et lesconcours dedécors-types'".
C'est à l'unanimité que le vœu d'H. Van Cutsem fut voté par l'assemblée ;
Voir les Commissions de Loisirs ouvriers, à l'instar de celle de la province de Hainaut, porter à
leur budget des postes suffisants pour réaliser tous les vœux émis dans nos Congrès et capables
d'élever le niveau esthétique etmoral de laLittérature etde l'Art dramatique wallons.^""
Après le rapport d'H. Van Cutsem, M. Parent - secrétaire de la Commission des Loisirs
Ouvriers du Hainaut - confirma que les pouvoirs publics du Hainaut étaient «disposés à aller de
l'avant avec l'aide de la Fédération Littéraire et Dramatique Wallonne» et annonça que la
Commission du Hainaut souhaitait créer en concertation avec la Fédération wallonne «un
véritable théâtre populaire réellement capable d'aider au relèvement intellectuel et social de la
population ouvrière
Qu en était-il de l'organisation des Loisirs Ouvriers dans les autres provinces de la
Belgique romane et quelles furent les avancées à l'aube des années 1930 ? Si toutes les provinces
bénéficiaient dès 1919 d'une Commission des Loisirs Ouvriers, les réalisations dans le domaine
de l'activité théâtrale mirent parfois plus de temps à s'y développer. En novembre 1931, un article
publié dans le n° 66 de Pro Arte permet de prendre la mesure des réalisations accomplies^°l En
1931, l'art dramatique est inscrit, avec l'art musical, dans la section «VL Éducation artistique »
du Programme de la Commission des Loisirs de l'Ouvrier du Hainaut. Les différents chapitres
couverts par les encouragements directs et indirects sont ;
o l'organisation de « Cours de régie théâtrale populaire » (six cours ont été
organisés depuis 1921)
o des « Concours pour l'élaboration de projets de décors bon marché» destinés aux
scènes de cercles dramatiques d'amateurs (9projets ont été primés)
o des «Encouragements pécuniaires aux auteurs dramatiques » de langue française
et de langue wallonne, nés ou domiciliés dans le Hainaut, quisoumettent à la Commission
des pièces écrites depuis 1914. (Depuis 1921, 33 pièces ont été admises sur 75 présentées
à la Commission. Total des primes accordées ; 5.000 F)
''"Azû^,p.89-90.
Anonyme, «Les Loisirs du Travailleur », Pro Arte, 6° année, n° 66, novembre 1931, op. cit., p. 39-42. Cet article
renvoie, pour de plus amples informations juridiques et historiques, à l'ouvrage de Dépassé (Charles) et André (A),
L'organisation des loisirs du travailleur en Belgique età l'étranger. Présentation de M. L. Piérard, député de Mons ;avant-
propos deM. F.Cocq, député de Bruxelles, Paris-La Louvière, Valois-Éditions «Labor», 1931.
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o une « Bibliothèque provinciale d'œuvres théâtrales choisies » contenant plus de
1.000 pièces mises à la disposition des cercles dramatiques et des acteurs, moyennant
adhésion au règlement des prêts
o les « Tournois provinciaux d'art dramatique ». Tournoi du premier degré^" ou
épreuve éliminatoire : une pièce en un acte en français ou en wallon, choisie parmi trois
pièces présentées par le Cercle (les Cercles qui obtiennent 80 % des points reçoivent la
prime de 300 F) ; Tournoi d'honneur : une pièce en trois actes en français ou en wallon,
choisie parmi trois pièces présentées par le Cercle (les Cercles qui obtiennent 80 % des
points reçoivent la prime de 750 F - 1000 F en 1930) ; Tournois spéciaux entre
« régisseurs et intermèdes : chanteurs, diseurs, etc.
Dans la province de Liège, le Conseil provincial allouait déjà avant la Première Guerre
mondiale une subvention à la Fédération dramatique wallorme, de même qu'il subsidiait la Société
de Littérature Wallonne. Dès 1921, l'Œuvre provinciale des Loisirs^"^ prit une série de nouvelles
initiatives, notamment l'organisation de cours provinciaux d'art dramatique, de conférences, et de
récréation dramatique (1921) et la mise sur pied d'une bibliothèque d'oeuvres théâtrales (1922).
Les cours étaient organisés de façon permanente à Liège et à Verviers, tandis qu'une « école
volante » avait son siège dans la vallée de l'Ourthe ou l'arrondissement de Huy-Waremme. Ces
cours du soir hebdomadaires (deux heures, dont une heure de théorie et une heure de pratique)
étaient divisés en deux sections (française/wallonne), ils étaient gratuits, duraient deux ans et
fiirent donnés par les professeurs Pecqueur, Hohlwein, Scréder, Brasseur et Wagner. Les élèves
qui assistèrent à plus de 50 % des leçons théoriques et pratiques et obtinrent plus de 60 % des
points aux examens terminaux reçurent un diplôme de sortie. À Verviers, au cours de diction
wallonne, la théorie fut donnée par un Liégeois et le cours pratique par un auteur wallon
Verviétois, Léon Brasseur^"®. La Société d'encouragement à la Littérature wallonne (S.L.L.W.) se
rendait annuellement au Conservatoire de Verviers, «pour examiner les candidats au diplôme
d'acteur ». Dans les quatre centres dialectaux principaux (Liège, Verviers, Waremme, Huy), le
public touché était composé d'amateurs, d'ouvriers, d'artisans et d'employés désirant se
perfectionner dans la langue et l'art dramatiques. D'autres cours (des leçons spéciales de diction)
étaient aussi prévus pour les « intermèdes », alors que des cours spéciaux de régie et de
maquillage furent institués à l'intention des élèves diplômés. En 1931, on peut estimer que, grâce
à ces cours, les Cercles dramatiques de la province de Liège ont pu se doter d'environ 400
éléments bien préparés et d'une trentaine de régisseurs qualifiés.
En 1928, une sommetotale de 11.700 F a été répartie en primesde 300F entre39 Cercles dramatiques sur 41 qui se
sontprésentés au Toumoidupremierdegré.
Anonyme, « LesLoisirs duTravailleur »,op. cit., p. 39.
Les services culturels de la province de Liège fiirent appelés successivement « Commission Provinciale des Loisirs »,
puis « Déparlementdes AffairesCulturelles ».
Van Custem (Emile), « Création de cours de déclamation wallonne dans les Conservatoires royaux », Fédération
Wallonne Littéraire et Dramatique de la Province de Namur (dir.), XIV^ Congrès de Littérature et d'Art dramatique
Wallons. Sous leHaut Patronage de S.M. leRoi (Dinant, les25, 26 et 27pin 1932), Namur, Imprimerie Dave, 1932, p.
113.
123
L'Œuvre des Loisirs ne manqua pas de faire appel aux Cercles dramatiques de la province
pour animer ses séances éducatives et récréatives. De 1921 à 1931, les 42 comités locaux des
Loisirs de l'Ouvrier^"" ont ainsiprogrammé près de 3.500 représentations. Des subventions étaient
accordées aux Cercles selon le barème suivant :
o Un point pour l'interprétation d'un acte wallon
o Deux points pour l'interprétation d'un acte français ou vi'allon primé par le
Gouvernement ou couronné par la Société de Littérature Wallorme
o Un point supplémentaire aux Cercles dont la collaboration aux séances éducatives
s'est faite en dehors de tout but lucratif
En 1931, une cinquantaine de Cercles de la province de Liège bénéficiaient de cette
répartition où le point valait 5 F ; certains Cercles plus actifs obtinrent plus de 500 F par an. Les
tenants de ce système de points constatent que rares sont les Cercles qui nepossèdent qu'unpoint,
preuve s'il en est qu'on a réussi à éliminerdu répertoire les piècesmédiocres.
Dans la province du Brabant, une Commission fut instituée dès 1921, mais il fallut
attendre pourvoir apparaître les Tournois provinciaux de Sociétés chorales (1923), instrumentales
(1925) et dramatiques (françaises, flamandes, wallonnes) (1926) '^'l De 1926 à 1929, 221 sociétés
dramatiques participèrent aux tournois qui se déroulèrent dans les villes de Bruxelles, Nivelles et
Louvain. Les primes allouées, s'étalant sur trois ans, variaient entre 900 et 1.950 F. À ces
Tournois, s'ajoutèrent, dès 1929, l'organisation - par des communes ou des Sociétés - de Cours
populaires de diction, de déclamation et demusique (unsubside de21.910 F réparti entre 67 cours
en 1929 ; un subside de 27.050 F réparti sur 69 cours en 1930, et un subside de 25.000 F inscrit au
budget de 1931); des Tournois et concours dramatiques locaux (une somme de 8.150 F fut
répartie entre 4 groupements en 1929) ; et des subsides à des Sociétés dramatiques (1.068 F furent
alloués en 1929, 7.754,06 F furent répartis entre 6 groupements en 1930, et 10.000 F étaient
inscrits au budget de 1931)^°'. En août 1930, la Fédération des Cercles littéraires et dramatiques
wallons du Brabant pouvait finalement annoncer la mise sur piedpar la province du Brabant d'un
cours de régie et de mise en scène, dont pouvait bénéficier tout centre rassemblant au minimum 10
inscriptions. Comme dans le Hainaut, et à Liège précédemment, ces cours, donnés par des
professeurs spécialisés, portèrent sur ; le théâtre populaire et son répertoire ; la diction ; les
intonations ; les rectifications des fautes de langage courantes ; le décor, le mobilier, les gestes, les
entrées...^'"
Pour avoir une idée du quadrillage de la province de Liège selon les Comités locaux de l'Œuvre des Loisirs, on se
reportera àAnnexe 25ANONYME, «Les loisirs del'ouvrier dans hProvince deLiège »,p.391.
Anonyme,« LesLoisirs duTravailleur»,op. cit., p.4M2.
Ces subsides étaient destinés à venir en aide à des sociétés dramatiques ou des sociétés dramatiques mnsiralps à
l'occasion d'unjubiléimportant, de l'oiganisation de concours.
FédérationdesCercles Littéraires etDramatiques Waulons duBrabant, « Cours deRégie »,ProAne, 5°
année,n° 52, août 1930,p. [11].
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Enfin, dans la province de Namur, on organisa dès 1926 des tournois et des concours d'art
musical ainsi que des tournois d'art dramatique, réservés aux sociétés ayant leur siège dans la
province.
Quel était le véritable public « étudiant » de la section dramatique instaurée au sein de la
Commission des Loisirs de l'Ouvrier du Hainaut ? M. Tamine, qui eut l'honneur de faire partie de
la première équipe des éducateurs théâtraux de l'ouvrier, se vit confier les cours de régisseur,
d'organisation d'une soirée, de costumage, de grimage et de maquillage^". Si d'emblée les élèves
se présentèrent en nombre et très enthousiastes, M. Tamine ne cache pas son étonnement, dès le
début des cours, devant l'âge et le niveau social de ces élèves qui n'étaient ni ouvriers, ni
employés :
c'étaient surtout des présidents, secrétaires, membres de comités de Cercles dramatiques déjà
actifs, qui venaient se perfectionner dans la façon de conduire les destinées de leurs groupements.
En fait, nous n'étions pas les instructeurs de l'armée, mais plutôt les guides des états-majors, - ce
qui, au surplus, facilitait notre tâche et pouvait donner des résultats plus rapides par la prospection
aisée de ces sociétés, chacune dans sa région. On créa ainsi ces cours itinérants indispensables pour
atteindre les petites communes. '^^
En 1939, M. Tamine ne fait pas mystère d'une «grave lacune» qui s'est révélée a
posteriori dans l'organisation des premiers cours d'« Art dramatique » essentiellement constitués
de « conférences sans lendemain ». Alors que les « purs Poètes » avaient voulu « faire comprendre
aux humbles le lyrisme de leurs âmes épanouies, en leur permettant de chanter les œuvres des
Maîtres, et de faire éclore dans d'autres cœurs neufs les sensations ineffables qu'ils éprouvent
eux-mêmes », mais qu'ils continuaient à « considérer le théâtre comme le domaine élu des acteurs
professionnels », ces cours d'« Art dramatique » eurent parfois des retombées catastrophiques tels
que l'encouragement - involontaire - au cabotinage et l'émergence de « misérables histrions,
imbus d'un savoir dont ils ne possédaient que les notions primaires, et insupportables destructeurs
de l'Idéal des 'Loisirs'... »^". M. Tamine se fait fort de dénoncer « l'autogobisme des acteurs
amateurs », leiu: fiel à l'égard des véritables acteurs, voire encore la « dégénérescence en besogne
lucrative plus ou moins clandestine », et cite l'exemple récurrent de « pâles amateurs » se vantant
de leurs connaissances acquises par les cours dramatiques et dépréciant injustement le travail des
professionnels. Certes, la dénonciation de ce cabotinage par M. Tamine repose sur près de vingt
années d'observation de l'évolution des cours d'« Art dramatique », mais dans le contexte socio-
politique tendu de l'armée 1939, son explication des « déviations » s'enrichit d'un autre motif
alarmant : « Ensuite, un peu aussi par le travers individualiste du siècle, qui fait pousser des
^ ' Tamine, «Lescours d'art dramatique populaire dans leHainaut »,op. cit., p. 163.
Ibid, op. cit.,p. 163.
Ibid.,Y>. 164.
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dictateurs de toutes grandeurs, plus facilement que des champignons poussent sur un pré trop
copieusement fumé !
Un autre grief exprimé en 1939 par M. Tamine à l'encontre des Cercles dramatiques et de
leurs membres est leur propension à se comporter comme des « sportifs acharnés à remplir leur
rôle de supporters, avec tout ce que ce rôle comporte de parti-pris (sic), d'injustice, de méchanceté
et d'incompétence », et d'avoirpour seul idéal collectif l'écrasement du « cercle concurrent pour
pouvoir s'en moquer, et collectionner des coupes (comme en sport) »^'^ Avec comme triste
conséquence, pour « Les Loisirs de l'Ouvrier », de n'avoir en rien- ou si peu - favorisé l'éclosion
de l'idéal artistique et de la connaissance de l'art. M. Tamine se plaint des acteurs quine prennent
pas la peined'aller lire d'autres textes que celui qu'ils jouent,quand ils n'apprennent pas mal leur
texte et sont donc obligés de recourir abondamment au souffleur :
On ne tente pas de pénétrer une pensée d'auteur, on ne cherche pas à créer une âme ; on joue
Victor Francen, Harry Baur ou Jean Weber ... en mieux, évidemment,
Devant tant de dérives, M. Tamine ne craint pas de dire qu'on se trouve à « un tournant
angoissant de la vie du théâtre », et qu'il incombe à présent à la Commission des Loisirs de mettre
fin à cette déroute et « de rappeler ces dévoyés au seul rôle de s'instruire en art, de se meubler
l'esprit de beauté littéraire, de jouer au sein du cercle, pour se distraire Il ne peut que
tristement constater :
Le Théâtre, le beau, le grand, celui quiexige desartistes forgés par de longues études et la pratique
quotidienne de leur art, le Théâtrese meurt en Belgique, parce que le développement inconsidéré et
les abusdes cercles d'amateurs tuentlittéralement le métierd'artiste dramatique. '^^
S'il en était encore besoin après ces véhémentes considérations sur l'activité des Cercles
d'amateurs, M. Tamine ajoute que les 60.000 représentations annuelles des quelque 11.000
groupements d'amateurs finissent par enlever « la clientèle des théâtres réguliers qui, n'ayant plus
de spectateurs, ne peuvent plus payer les artistes professionnels, - lesquels gagnent à présent
moins qu'un manœuvre (de) maçon, voire qu'un chômeur »^".
A ce même Congrès de 1939, L. Motmans dépose trois vœux pour combattre le
dévoiement des Comités officiels des Loisirs Ouvriers qui semblent réticents à réserver la place
prévue aux « pauvres petits auteurs wallons », souvent qualifiés de gens « sans culture ». D'autres
griefs avaient déjà été formulés à l'encontre de cette institution mais, cette fois, L. Motmans s'en
prend aux lourds préjugés dont sont encore victime des « gens du peuple» qui ont pourtant fourni
164.
165.
'^'lbid,Tp. 165.
Ibid.,Tp. 165.
^'^Ibid.,p.l65.
^^^lbid.,p. 165.
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des « œuvres remarquables et même [des] chefs-d'œuvre dramatiques », qui peuplent les Cercles
littéraires et « leur ont permis de résister, malgré vents et marées, malgré la parcimonie des
subsides officiels, durant de bien nombreuses armées L. Motmans parle ici en tant qu'écrivain
wallon depuis cinquante ans, mais surtout en tant qu'observateur de la production littéraire
wallonne dont il a pu apprécier certains éléments. Il loue chez ces écrivains wallons leur capacité
à transcrire des émotions et à puiser en eux-mêmes l'inspiration qui charmera les sens de leurs
concitoyens, sans copier d'autres littératures. Si l'intervention de L. Motmans sur la
discrimination culturelle et linguistique subie par ses confrères est brève, ses vœux émis au nom
du XXr Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons ne manquent pas d'être vigoureux, et
d'interpeller vivement les instances prises en défaut :
o Voir les associations littéraires wallormes ne pas mécormaître les mérites des
écrivains wallons de talent, quelles que soient leur origine et leur situation sociale ;
o Demander aux Administrations publiques qui ont créé un département ou un
service des « Loisirs de l'Ouvrier », de ne pas perdre de vue, dans l'octroi des subsides, de
récompenser toutes les œuvres méritoires des ouvriers et des petits employés ;
o Voir les administrations des journaux choisir parmi leurs rédacteurs, pour rédiger
de judicieuses critiques des œuvres littéraires et des représentations théâtrales, ceux qui
ont le mieux la connaissance de la langue et surtout de la mentalité wallonnes."'
Comme le précise D. Boverie dans le débat qui suit l'intervention de L. Motmans, la
discrimination dont sont victimes les écrivains wallons est aussi de type générationnel : si une
partie de la jeune génération s'est regroupée dans l'Action Interprovinciale Wallonne, c'était aussi
pour contrer certains de leur pairs dans les Cercles littéraires qui tentaient, « par égoïsme », de
« niveler les jeunes talents Et D. Boverie ne cache pas que, par exemple, les jeunes
Dewandelaer et Lempereur méritent tous les éloges car il y a chez le premier « un souffle puissant
qui n'avait jamais traversé jusqu'alors notre littérature » et, chez le second, dans la nouvelle
« Discôpé dins in cœur », un « essai psychologique profond En conclusion, D. Boverie
s'oppose à ceux qui estiment que les jeunes dénient toute valeur à l'œuvre de leurs prédécesseurs,
mais en même temps il considère qu'il est inadmissible « d'imposer à notre littérature un état
stagnant sous prétexte que l'œuvre des anciens a du bon »^ '^'.
1.3.4 Subventions communales
Motmans (Lucien), « Des encouragements à donner aux écrivains wallons d'extraction modeste », FÉDÉRATION
Wallonne Littéraire et Dramatique de la province de Liège (45"^ anniversaire 1894 - 1939), Congrès de
Linguistique, deLittérature, d'ArtetdeFolklorewallons. XXT Congrès. Organiséà Liègeles13,14 et 15août 1939, Sous
le patronage du Gouvernement, de l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de
Liège. Liège,Imprimerie Guillaume Bovy, 1939,p. 147.
^ '^lbid.,-p. 148.
^^^Ibid.,p. 148.
^^'Ibid,p. 143.
^ '^Ibid.,-p. 143.
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Sans doute, faudrait-il consulter les archives des principales villes de la Belgique romane
pour être en mesure d'établir un tableau comparatif des subsides communaux. Mais la
consultation de certaines publications nous a déjà livré quelques renseignements sur la ville de
Liège. Ainsi, É. Lempereur affirme que la ville de Liège fut «exemplairement généreuse depuis
1919 : subventions aux congrès (1919), à la Fédération (1933), aux Cercles, au Théâtre communal
du Trianon (de création privée (1926) et repris par elle (1928)), auxconcours annuels du « Wallon
à l'école » (1936), [...] reprise d'un prix littéraire créé en 1923 par unjournal de la place et ses
lecteurs [...] »^".
Enfévrier 1933, laFédération Wallonne Littéraire et Dramatique de la province de Liège
publia dans Pro Arte ce tableau détaillé du subside accordé parla ville deLiège ;
Tableau 2 FédérationWallonneLittéraire et Dramatique dela province deLiège Répartition des 3/4 du
subside de la Ville de Liège, 1931-1932 février 1933
Caveuu Lii^geois Lill.
Auteurs Wflllniisfi St6 LItt.
Lu Vt'allonne Sté Lltt.
Amitiés Liégeoises
L'Avant Garde Syndicale
Corporation Métiers et Néguce.i
La Fougère
La Gaillarde
-Les Mutuellistes' du Nord
Le Perron Liégeois
La Pervenche
Ll Steule Wallonne
Wallon d'vant tôt
Patronage Laïc Thier à Li<5ge
Wallons d'vant tôt
Coronmeuse Attractions
Bln té es Leyi dire
'lèr^-^iLLÈ' 'tic'"LIEGE
- 193Ï-1932
Poinis Sommet Retenue 10 o/o Payé
208.33 20.83 isr.U)
. 20S.33 20.83 1S7.5'J
203.33 20.S3 187.50
12 43.98 4.40 39 68
41 150.26 15.30 134.96
70 256.65 25.65 23U.90
14 51.31 5.13 46.18
16 58.64 . .... - .5.86 - 5-;78
10 36.65 3.66 32.99
32 117 28 11.73 105.55
37 135.60 13.56 122.04
11 40.31 4.03 36.28
4i 168.59 16.86 151.73
41 150.26 15 30 134.96
3 11.33 0.85 10.28
3 11.7.3 0.85 10.28
5 18.32 1.83. 16.49
341 1S75.C0 187.50 16S7.50
Le Point Dramatique est coté 3,665 (1875 — 625 = 1250 - 10 p.c. = 1125: 341)
Le reliquat, çoit 0,28 a été partagéentre l'Ame Wallonne et Coronmeuse-
Attractions, les deux sociétés les moinsfavorisées.
Liquidé le 7 février 1933 Le trésorier, Jos. Froidniont.
Enfin, il conviendrait aussi de mentionner quelques subsides privés qui contribuèrent à
assister le théâtre wallon : les concours permanents de la Société de Littérature Wallonne, les
concours occasionnels des Cercles littéraires et des Fédérations, le Concours Engehnan (Namur),
les galas du Théâtre Molière (Bruxelles), et d'autres initiatives plus limitées comme la gratuité
accordée en 1934-1935 aux membres des Cercles wallons par le Grand-Théâtre de Verviers^^^
ISMPmmR,Aspects duthéâtre wallon œntemporcdn, op. d/.,p. 109.
^ '^'lbid,-p. 109.
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1.4 Revendications symboliques et spécificité culturelle
1.4.1 Cours de déclamation wallonne
En 1932, certains agents wallons envisagent d'introduire une demande auprès du
ministère des Sciences et des Arts pour instituer la création de cours de déclamation wallonne
dans les Conservatoires royaux, cette idée ayant germé à la suite du « privilège » obtenu depuis
peu par les Flamands. L'U.N.F.D.L.W. s'était jusqu'alors abstenue, pour des raisons budgétaires,
de solliciter la création de cours de déclamation et d'art dramatique wallons dans l'un des quatre
Conservatoires existant enBelgique (Bruxelles, Gand, Liège, Anvers). Mais, enjuin 1932, É. Van
Cutsem exhorte à ne plus retarder cette demande, constatant que « nos frères flamands n'ont pas
eu les mêmes scrupules et [que], grâce à des démarches incessantes, ils viennent d'obtenir la
création d'un cours de déclamation flamande au Conservatoire de Bruxelles S'il existait déjà
à Gand comme à Anvers des cours de déclamation flamande, c'est - dans le contexte des vives
tensions linguistiques du début des années 1930 - la satisfaction symbolique dont jouit
soudainement la communauté flamande dans la capitale qui va stimuler les dirigeants des
Fédérations wallonnes à obtenir les mêmes droits. Le déséquilibre est d'autant plus flagrant aux
yeux d'É. Van Cutsem qu'il semble que, jusqu'en 1932, le Conservatoire deLiège a d'ailleurs été
privé de cours de « déclamation française » ;
D'où pour nos quatre Conservatoires royaux, nous voyons une inégalité flagrante ; trois cours de
déclamation flamande (Gand, Anvers et Bruxelles), un cours de déclamation française à Bruxelles
-je ne suis pas certain qu'il en existe un à Gand - et aucun coiu-s de déclamation wallonne."^
Lasituation n'est pas inédite, carÉ. Van Cutsem rappelle qu'un cours de diction flamande
avait été créé plusieurs années auparavant - à la suite des revendications du «flamingant
Emmanuel Hiel » - et qu'il dut ensuite être fermé faute d'élèves. Devant cette nouvelle injustice
qui frappe les Wallons, et face à ce nouvel « élément de l'offensive menée systématiquement par
les flamingants poiir flamandiser Bruxelles », le Congrès se doit de réagir et « d'exiger la création
parallèle d'un cours de déclamation wallonne au Conservatoire royal de Bruxelles ou au
Conservatoire de Liège Certaines personnes présentes au Congrès revendiquent la création de
ce cours de diction wallonne à Liège comme à Bruxelles et É. Van Cutsem affirme qu'il en
demande deux « pour en obtenir sûrement un ». D'autres, comme J. Closset, tempèrent l'ardeur
des revendicateurs et s'interrogent sur la nécessité de tels cours dans les Conservatoires et attirent
l'attention sur le problème du choix de la diction wallonne à enseigner. Admettant implicitement
Van Custem, « Création decoursde déclamation wallonne danslesConservatoires royaux»,op.di, p. 110.
ibid.,Y>.m-\n.
Ibid,ç.m.
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que la reconnaissance officielle du néerlandais ne peut être comparée à une reconnaissance
officielle du wallon, il insiste aussi indirectement sur l'équivalence de statut entre le français et le
néerlandais :
Le cours de néerlandais peut être suivi par tous les Flamands, qu'ils viennent du Limbourg, du
Brabant, d'Anvers ou des deux Flandres. Il existe bien une diction française et une diction
néerlandaise, mais la diction wallonne en elle-même n'existe pas, pour la raison bien simple que
nos dialectes diffèrent d'une région à l'autre. Notez aussi qu'il existe un cours de diction «
flamande », et cependant on compte, en Belgique, plusieurs dialectes flamands. '^"
Mais, si un cours de diction flamande a beletbien été créé, J. Closset admet alors qu'il y a
préjudice. Contre les arguments « de terrain » de ce dernier - qui préférerait voir le gouvernement
subventionner des institutions particulières ayant déjà créé des cours, et nonpas exiger qu'il crée
des cours de diction différents selon les régions -, É. Van Cutsem préfère souligner laconnotation
symbolique d'une démarche destinée à faire « admettre enhaut lieul'établissement de ces cours »,
« même s'il ne devait y avoir d'élèves à Bruxelles ou à Liège Sa démarche sera d'ailleurs
approuvée par plusieurs intervenants qui se sentent « obligés de suivre le sillage des Flamands,
rien que pour le principe Contre l'avis éclairé de J. Closset, É. Van Cutsem ne se préoccupe
pas des modalités concrètes de la réalisation de son vœu ;
ÀLiège, le cours sera tout naturellement professé en liégeois. Quant àBruxelles, qu'il soit professé
en namurois, en liégeois ou en verviétois, peu importe ! Nous devons avoir nos deux
conservatoires, dont un à Bruxelles. Appelez ce cours bruxellois comme vous voudrez : cours d'art
dramatique wallon, ou cours dramatique populaire, ou même cours de répertoire wallon."^
En fait, É. Van Cutsem n'ignore pas l'existence de cours déjà créés par les provinces (de
Brabant, de Hainaut, de Liège et de Namur) et les communes, et dont il refuse une double
subsidiation. Il ne cache pas l'ambition idéologique de son vœu : « Je désire voir instituer un cours
de l'Art de la diction wallonne à Bruxelles et à Liège, parce que cela ajoutera un fleuron nouveau
à notre mouvement dialectal, et que cela rendra la confiance en nos chers patois qui l'ont
perdue D'autres scénari tout aussi stratégiques sont envisagés, notamment par J. Grafé qui
estime plus prudent et plus chanceux de demander l'institution de ces cours dans les Académies
de musique régionales, pour ensuite porter la revendication au niveau des Conservatoires, avec
l'argument, cette fois, que des personnes compétentes professent déjà ces cours dans les
Académies.
Ibid., p. 112. Plus tard, au cours du débat, à propos ducours de diction néerlandaise «rétabli » à Bruxelles, J.Closset
précisa : «Tous les Eamands pourront le suivre, puisque lenéerlandais, qu'ils ont tous appris à récole, est leur langue
oiBcielle comme lalangue générale pournous. Wallons, estlefiançais » (p. 115).
"'iZ)K/.,p. 112.
"'Aâ/.,p.ll3.
114.
"'i&/rf,p.ll2.
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Les principales objections formulées à l'encontre du vœu d'É. Van Cutsem sont le fait
de F. Stevart et de Bottequin, qui estiment devoir préciser, à l'attention du ministre, le genre de
cours à professer au conservatoire et l'expression « diction wallonne ». Le vœu - reformulé par A.
Carlier -voté finalement par l'assemblée fut :
Voir l'État subsidier des coiirs de diction et d'art dramatique wallons créés soit par l'initiative
privée, soit par l'initiative des pouvoirs régionaux?"
1.4.2 Folklore
Dans son discours prononcé au XIV® Congrès de l'U.N.F.D.L.W. (Dinant, 1932), Albert
Marinus - directeur du Service des recherches historiques et folkloriques du Brabant - défend
l'idée d'une opposition entre l'approche sentimentale et l'approche scientifique du folklore. Si
tenté par la première, le folkloriste a la vue réduite par des œillères qui lui font tenir pour
caractéristique d'une localité ou d'une région une pratique culturelle, le folkloriste scientifique est,
par contre, à même de repérer des ressemblances au-delà des diversités apparentes entre localités.
Ce plaidoyer pour l'application d'une méthode scientifique aux pratiques folkloristes
s'apparente à une mise au jour, au-delà des témoignages abondants sur les pratiques régionales,
des «caractères [...] véritablement communs à tous les groupes humains», de «certains traits
communs révélant des aptitudes mentales et sociales de l'Homme tout court, de l'homme tel qu'il
est partout où on le rencontre »"^ Dépassée la « préoccupation d'ordre sentimental, régional,
provincial, national ou linguistique », bref « la considération sentimentale », c'est le « caractère
d'universalité» des phénomènes qui émerge"^ Et de citer, en exemple, le «jeu du drapeau»
répandu dans la région de Court-Saint-Etienne, mais aussi en Campine, dans le Brabant
hollandais, dans certaines régions d'Allemagne et de la Tchécoslovaquie, dans quelques villages
suisses et en Italie^'l Mais gare à celui qui voudrait « découvrir des filiations », « rechercher les
chaînons qui manquent »^".
A contrario, A. Marinus constate amèrement « en Belgique, l'existence de folkloristes
wallons et de folkloristes flamands, et le manque de relations étroites entre eux Avec, comme
conséquence déplorable, la croyance répandue d'une différence essentielle entre les folklores
^^^lbid.,p.m.
Marinus (Albert), « Les deux folklores. Le Folklore sentimental et le folklore scientifique », FÉDÉRATION
Wallonne Littéraire et Dramatique de la Province de Namur (dir.), XIV Congrès de Littérature et d'Art
dramatique Wallons. Sous leHaut Patronage de S. M leRoi (Dinant, les25, 26 et 27juin 1932), Namur, Imprimerie
Dave,1932,p.26.
"'Aâ/,p.31.
'"i&K/.,p.31.
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wallon et flamand. Le véritable danger d'une pratique sentimentale du folklore réside, pour A.
Marinus (en 1932), dans les dérivespolitiques qu'elle peut occasionner :
Je constate qu'en s'appuyant sur des données d'ordre folklorique, nous avons même vu certains
pays échafauder et poursuivre des revendications d'ordre politique. Il suffit de voir ce qui se passe
actuellement en Europe : des pays, mécontents des frontières entre lesquelles on les a enfermés,
prétendent qu'on leur a enlevé des territoires à eux ; d'autres affirment ne pas en avoir obtenu
suffisamment, et ils s'efforcent d'attiser, chez les populations dont ils convoitent l'annexion, un
amourdu territoire qui s'appuie sur desmanifestations d'ordre folklorique. '^"
En la matière, c'est E. Dave qui préconise des mesures plus concrètes devant permettre à
la culture folklorique wallonne de se constituer. À ce même Congrès de l'U.N.F.D.L.W., il
rappelle les vœux émis lors des précédents Congrès de Charleroi (1921) et de Namur (1928), et
insiste sur la nécessité de créer une association regroupant tous les wallons s'occupant de folklore,
une association qu'il verrait bien au sein de l'U.N.F.D.L.W., ou à l'extérieur de celle-ci, mais en
veillant à ce qu'elle demeure toutefois en contact avec les sociétés dramatiques et littéraires
wallonnes '^'l Une telle association poursuivrait comme buts principaux l'établissement d'une liste
des membres - avec pour chacun la spécialité scientifique - ; une œuvre de propagande pour
développerle goût des recherches folkloriques et scientifiques » ; l'aide à la « création de musées
régionaux de folklore et d'Art populaire » ; et, enfin, la création éventuelle d'« un fonds destiné à
l'édition des études folkloriques se rapportant à la Wallonie >> '^'1
Face a vœu formulé par E. Dave au Congrès, les réactions des Présidents des Fédérations
wallonnes divergèrent profondément. Si J. Grafé (Namur) ne vit aucune difficulté à ce que les
Fédérations s'appellent désormais Fédérations wallonnes de littérature, d'art dramatique et de
folklore - partant du principe qu'une véritable synergiepouvait émerger entre les uns et les autres
- et que les Cercles wallons bénéficient dorénavant de « l'enseignement et du concours de
folkloristes spécialisés », J. Vandereuse (Hainaut) protesta vigoureusement contre cette
proposition en arguant que le folklore devait être abordé scientifiquement et que, quoi qu'il
s'agisse là de spécialistes, il fallait bien constater que les tentatives pour fonder une Commission
nationale du folklore n'avaient pas encore abouti en 1932 et que la Société belge de folklore n'eut
pas la vie longue. C'est à une ingérence des auteurs wallons dans un champ échappant à leur
compétence que J. Vandereuse s'oppose donc :
Ibid,p.26. Cequi n'empêcha toutefois pas l'auteur deprésenter en 1936, àHambourg, lors d'ime assemblée plénière
du 2° Congrès International des Loisirs des Travailleurs des démonstrations feites par des groupes de travailleurs belges
exécutant, pour la circonstance, leJêm du drapeau,une chanson mimée:Les troisborains, etime audition d'accordéon. La
conférence estpubliée dans Marinus (Albert), Les loisirs du travailleur, Bruxelles, Imprimerie Charles Peeteis Léau,
1937.
Dave (Emile),« Pour le développement des études folkloriques en Wallonie », Fédération Wallonne Littéraire
ET Dramatique de la province de Namur, XIV' Congrès deLittérature et d'Art dramatique Wallons. Sous leHaut
Patronage deS.M. leRoi(Dinant, les25,26et27juin1932), Namur, Imprimerie Dave, s.d,p.39.
Ibid.,-p.3,9.
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[...] nos auteurs et nos acteurs ne sont pas qualifiés pour s'occuper de folklore ; c'est une science
qui n'est pas à leur portée. Nous ferions de la mauvaise besogne en admettant cette extension des
buts de nos fédérations qui ont déjà assez de travail et de difficultés pour mener à bonne fin les
objets de leur entreprise. '^'''
Marinus saisit l'opportunité des protestations de J. Vandereuse pour préciser que, si le
mouvement de création d'une société belge de folklore n'a pas pu aboutir, « c'est que lorsqu'on
s'est trouvé en présence des Flamands et des Wallons on n'a pas pu s'entendre » '^'^ Mais il se
demande aussi « s'il est plus difficile de grouper des Wallons que des Flamands, pour les unir
dans un même amour des manifestations du conformisme régional, alors que - j'en suis persuadé
- ils s'intéressent tous au folklore
Le débat conduisit finalement les différents interlocuteurs présents au Congrès à prendre
conscience des situations propres à chaque province wallonne et de la difficulté d'envisager une
solution unique. Ainsi, selon Defrêcheux, Liège peut se passer d'une section de folklore au sein de
la Fédération des Cercles Dramatiques, car le Musée de la Vie Wallonne, dirigé par
Remouchamps, rend déjà d'énormes services et que les auteurs régionaux peuvent y faire des
recherches, ou encore s'abonner au Bulletin. Par ailleurs, la création d'une section de folklore
pourrait, si pas faire double emploi, donner l'air de « profiter de ce qui a été fait depuis quinze ou
vingt ans par un organisme existant En revanche, J. Vandereuse et A. Carlier, tous deux
folkloristes, attirent l'attention sur l'absence d'intérêt, de la part des membres du Cercle littéraire
de Charleroi, pour les manifestations folkloriques, A. Carlier donnant l'exemple d'une société
folkloriste créée avec M. Monseux qui a dû dévier de son programme, car ne pouvant vivre par
ses propres moyens. Par ailleurs, mettre sur pied une telle section n'apporterait qu'un surcroît de
tâches, alors que d'autres projets ou vœux - comme la création d'une société d'éditions d'œuvres
wallonnes - sont restés en rade depuis quelques années, par manque d'argent et de personnes
disponibles. D'autant plus que le Musée de la Vie Wallonne s'intéresse et centralise déjà à
l'époque des documents folkloriques provenant de Tournai, de Nivelles, de Virton et d'autres
localités. Ils plaident donc pour une collaboration ponctuelle des folkloristes wallons avec ce
musée de Liège.
Quant à J. Grafé (Namur), il aimonce qu'une telle section sera prochainement créée avec
les membres de sa Fédération, ce qui permettra ainsi la récolte d'informations et de documents
précieux qui pourront alimenter le Musée de la Vie Wallonne '^'^ D'ailleurs, les protestations d'A.
Carlier et J. Vandereuse, les explications de Defrêcheux et les remarques d'E. Dave (sur la
difficulté d'obtenir des renseignements du Musée de la Vie Wallonne) ne le convainquent pas
Ibid, p. 41.
Ibid, p. 42.A.Marinus rappelle parla même occasion quecesdiscordes intestines regrettables ontégalement explosé
«à laSociété des Nations, oùnous nous sommes heurtés etdisputés, pendant deux ans, pour savoir s'iln'y avaitpas trop de
Flamands, deWallons oudeBruxellois y représentant notre pays».
''"i&Ki,p.43.
Ibîd.,'p.AA.
Ibid.,çA6.
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complètement, au point qu'il continue, en fin de débat, de défendre l'idée d'une création de
sections folkloristes dans chaque Fédération pour surmonter !'« esprit individuel » dans lequel
travaillent les folkloristes en Belgique '^". Il craint surtout qu'à la disparition de Remouchamps -
l'âme créatrice du musée -, cet organisme ne sera plus un « organisme vivant », et il insiste sur le
travail individuel réalisé par A. Marinus dans le Brabant.
Ibid.,'pA9.
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2 La distinction : langues, dramaturgies, codes esthétiques, genres,
thématiques
2.1 État des lieux
Avant toute considération d'ordre esthétique ou dramaturgique, est-il possible de dresser
le portrait général de l'auteurde théâtre wallon ? À en croire l'auteurCh.-H. Derache, le « Théâtre
par le peuple et pour le peuple » fut une illusion. Selon lui, il y eut à la fin du XIX® siècle, une
première phase qui fut une « phase du mépris » où les bourgeois écrivirent des pièces pour les
bourgeois :
Mais on mettait en scène des gens du peuple et ces gens du peuple on les présentait dans des
situations ridicules, fausses. Il y avait là une classe sociale qui nourrissait son complexe de
supériorité et qui se disait : « Tout de même, nous sommes bien plus élégants, nous sommes bien
plus chics
Pour Ch.-H. Derache, Tâtî H Perriquî n'échappe pas à cette, tendance en présentant un
personnage qui a pris conscience « qu'il ne sortira jamais de son milieu et qu'il continuera à faire
la barbe aux morts et aux vivants jusqu'à la fin de sa vie, que ce n'est pas le travail qui assure
l'aisance et qu'il ne compte pour se dégager de son milieu - ce qui est tout de même son droit -
que sur un hypothétique lot qui viendrait à être accordé à une obligation »"'. Cette première phase
du théâtre wallon fut suivie par celle du « théâtre éducatif » où la bourgeoisie prétendit se faire
« l'institutrice d'une classe sociale inférieure » ;
C'est l'époque où les bourgeois - pire, des servants de ces bourgeois - vont faire la morale aux
petits que nous sommes, vont nous dire : on peut faire ceci mais on ne peut faire cela. [...] Ce sont
les personnes qui ont le majorat social qui vont faire la leçon aux mineurs que nous étions.^"
Qu'en fut-il des qualités littéraires des textes produits ? Les commentateurs de la
littérature wallonne ont fréquemment voué aux gémonies la qualité esthétique de nombre de
chansons, de crâmignons et de pasquèyes.
Dès le début des armées 1920, l'heure est aux auto-évaluations artistiques dans les
différentes Fédérations wallormes. Ainsi, en 1921, au Congrès wallon de Charleroi, un bilan fut
Berikand (Joseph) et al., « L'Orientation du Théâtre walloiL [Débat] », RoyaleFédération Wallonne Littéraire et
Dramatique delaProvince deLiège (dir.), XXlVCongrès deLittérature etd'Art dramatique wallons organisé à Liège, les
12 et 13juin 1954. Sous leHautPatronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration provinciale de
Liège, de l'Administration communale deLiège. Compte-rendu, Liège, Imprimerie Dehousse, 1954, [Intervention de Ch.-
H. Derache],p. 140.
Ibid.,[Interventionde Ch.-H. Derache], p. 140.
Ibid., [Intervention de Ch.-H.Derache], p. 140.
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dressé pour l'activité théâtrale wallonne du Hainaut durant la période 1900-1920, et ceci pour le
compte de la Commission provinciale des Loisirs de l'Ouvrier. Rétrospectivement, É. Lempereur
commente cette période et affirme que le théâtre hermuyer souffrait généralement des « excès du
burlesque et du bouffon », qu'il ne réussissait pas à « élargir son inspiration vers les vrais conflits
familiaux et sociaux, à quitter son formalisme, ses personnages d'imageries et son réalisme à fleur
depeau, à éviter la confusion des genres, à acquérir un style », alors que, dans certaines pièces, ce
théâtre « s'était élevé à la vérité de l'observation morale » et « avait vu purifier son écriture,
affiner son sens du détail, accélérer son mouvement, augmenter son contenu psychologique,
associer le sourire au rire, l'idée au sentiment »^".
Charles Delchevalerie se plaint en 1922 - dans un Bulletin de la Société littéraire
wallonne - de la mécoimaissance du métier dont peuyent faire preuve, sans aucune gêne, ces
auteurs wallons pour qui « s'assurer qu'on a quelque chose à dire, chercher à le bien dire et
surtout ne rien ajouter, essayer d'exprimer sa pensée de façon simplement sincère [...], viser à la
sobre harmonie [...], acquérir ce sens de la mesure qui empêche de tomber dans le verbiage »""ne
sont pas des préoccupations élémentaires. On peut interpréter ces propos comme un
encouragement à une écriture « classique », au sens où le contenu trouverait à se dire dans une
forme parfaite, débarrassée de toute scorie. Mais l'analyse en termes bourdieusiens de
l'affirmation de Ch. Delchevalerie révèle aussi que le postulat esthétique sur lequel se base le
critique est celui d'une « représentation réaliste », où la chose à dire- un réfèrent, donc- importe
davantage que la forme^^^ En effet. Ch. Delchevalerie n'en appelle pas à un travail esthético-
formel raffiné (il faut, dit-il, « viser à la sobre harmonie » et « ne pas tomber dans le verbiage »),
mais bien à une re-présentation, à travers l'objet littéraire, des choses du monde. L'avis de ce
coimnentateur de la littérature wallonne ne doit bien sûr pas cacher la diversité de l'écriture
wallonne, et il conviendrait - mais ceci sortirait du cadre strict de l'étude sociologique que nous
entendons mener - de confi-onter ce discours critique aux écritures incriminées et d'examiner les
qualités stylistiques de celles-ci.
Lempereur, Les lettres dialectales enHainaut,p. 35.
Delchevalerie (Charles), « article »,Bulletin de la Société littéraire wallonne, t 56,1922,citéen 1937 in PiRON,
Position ettendances dela littérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit., p.3-4.
Dans Bourdieu,La distinction : critique sociale dujugement, section «une esthétique 'anti-kantienne' » (p. 42-45), le
sociologue fiançais s'interroge surlerapport que des ouvriers parisiens entretiennent avec laphotographie etconstate leur
attitude de refus à l'égard d'une «gratuité arbitraire ou ostentatoire des exercices de style et des recherches purement
fomielles » :«[...] ilsreflisent presque toujours lefait dephotographier pourphotographier [...] comme inutile, pervers ou
bourgeois ». Bourdieu qualifie dès lors !'« esthétique »populaire d'« 'esthétique'anti-lrântienne », où l'accent est mis sur la
fonction del'objet d'art (etnonpassurleplaisir qu'ilsuscite), sursonintérêt infonnatiÇ sensible oumoral, et aussi surle
reflis de considérer un objet d'art (en l'occurrence ici l'image, mais nous pourrions aussi dire une pièce de théâtre)
autrement que dans son rapport à un autre référent que lui-même, et donc dans sa fonction de communication («le
jugement qu[e laphotographie] suscite étant d'autant plus fevorable que l'adéquation expressive dusignifiant ausignifié est
plus totale »).
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Lorsqu'il prend la parole en 1922 au IV® Congrès de Littérature et d'Art dramatique
wallons (Nivelles), É. Van Cutsem, fraîchement élu président de l'Union régionaliste du Brabant
wallon (formée en novembre 1921), met l'accent sur la fonction sociale du théâtre d'amateiirs :
Messieurs, il suffit de voir avec quel empressement le peuple de chez nous court vers le Théâtre
wallon, qui, frais et jeune, dédaignant le conventionnel et le factice des grands théâtres littéraires,
lui montre en son langage et son milieu, une image fidèle de sa vie et de son âme, pour comprendre
combien, dans le régime actuel, le mouvement dont nous sommes les porteurs a d'importance
sociale?"
Comme les propos cités supra de Ch. Delchevalerie - qui datent aussi de 1922 -, cette
affirmation peut être interprétée sous l'angle de r« 'esthétique' anti-kantienne » définie par
Bourdieu, les recherches formelles sur le signifiant étant ici stigmatisées sous l'expression « le
factice des grands théâtres littéraires », alors que la fonction de lisibilité du théâtre wallon est
réaffirmée dans les termes « une image fidèle de sa vie et de son âme ».
Par rapport à d'autres commentateurs du théâtre wallon, É. Lempereur introduit une
distinction nouvelle dans le débat de la forme et du contenu, car il souhaite l'élargissement des
thématiques aux « conflits familiaux et sociaux », en même temps qu'il dénonce un « réalisme à
fleur de peau », preuve s'il en est que des thèmes de la vie quotidienne peuvent être traités sur un
autre mode que celui du réalisme formel et peuvent susciter un « style » d'écriture neuf Malgré
certaines flèches décochées vers les «mauvaises pièces», de la période 1900-1920 - période
caractérisée par l'absence d'une politique officielle des beaux-arts et d'une éducation populaire -,
É. Lempereur loue les auteurs, critiques, régisseurs, interprètes et dirigeants cultivés qui surent
détourner le théâtre de l'amusement pour l'orienter vers « l'observation des mœurs et la création
de types », et ainsi lutter contre « l'emballement du gros public obstiné dans son ignorance et ses
traditions, les intérêts assez bas ou l'inculture des fabricants d'actes et des acteurs improvisés,
l'esprit de clocher, l'encensement réciproque »"''. Par l'accession progressive de la scène
hennuyère à un «théâtre plus vrai», É. Lempereur entend souligner l'émergence d'«une
stylisation sensiblement moins gauche de la vie » ; par ailleurs, l'auteur loue aussi la diversité des
thèmes, les constructions plus élaborées, un théâtre « bien écrit sans être littéraire », et surtout un
théâtre « dans lequel l'idéal éducatif moins maladroitement exprimé s'accompagn[e] plus souvent
d'un idéal humain »"®.
Sous l'action déterminante de certains mentors des Cercles ou des Fédérations du théâtre
wallon, le théâtre wallon a été maintenu à l'écart des recherches stylistiques et esthétiques, et il
n'est pas étonnant que, à l'aube des années 1930, il se soit retrouvé dans une impasse : le simple
contenu ne suffisait plus à lui assurer la vitalité d'autrefois. Au Congrès de 1931, J. Flament porte
sans ambages au pilori les thèmes ressassés du théâtre wallon :
Van Cutsem, « Réception officielle à l'hôtel de ville. Discours deM. EmileVanCutsem », op.cit., p. 12.
Lemperelir, Les lettresdialectales enHainaut, op.cit, p. 35.
'5'A/i/.,p.36.
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Il est évidemmentplus commode de ressemeler des thèmes éculés, d'exercer une verve facile au
détriment des ivrognes, des Flamands, des belles-mères, des mégères ou de broder des variations
parfois agréables sur un canevas d'un folklore plus ou moinsauthentique.^ '^
En tant qu'observateur attentif du théâtre wallon, il ne nie cependant pas que certaines
œuvres poétiques commencent aussi, « fort heureusement, à enrichir un répertoire trop longtemps
réduit au vaudeville à tiroirs et à ficelles - et qui commence à épuisersingulièrement le filon de la
comédie de caractères ou du tableau de mœurs
En 1932, Adelin Bayot pose un constat beaucoup moins indulgent sur la décennie qui
vient de s'écouler, poursuivant en fait la réflexion déjà entamée en 1921 (Congrès de Charleroi)
par H. Van Cutsem sous le titre « Comment l'auteur peut-il acquérir le 'métier' nécessaire à la
réalisation de l'œuvre théâtrale ». Si les recommandations exprimées aux Congrès depuis 1921 ont
contribué à faire « table rase de la majorité des productions écrites suivant le monde ancien », et si
« cet 'abatage' (sic) a rendu le précieux service de dessiller les yeux de nos nombreux auteurs »,
A. Bayotsignale qu'en mai 1931 un « cri d'alarme » était cette fois poussépar l'Organe du théâtre
communal de Liège, Amon nos autes^^\ Sous la plume de Georges Rem, les lecteurs du journal
liégeois pouvaient découvrir une réflexion sur « L'Avenir du Théâtre vi^allon », comme suit :
Un théâtre qui ne se renouvelle pas est fatalement condamné à disparaître.
Le danger est surtout grand dans le genre qui nous occupe.
Quand on parle de chefs-d'œuvre, on cite, c'est normal, bon nombre de productions de vieux
auteurs.
Mais voyez-vous le théâtre wallon uniquementbasé sur son passé ?
Voyez-vous une scène entièrement occupée par l'ancien répertoire ?
Aussi fameux qu'il puisse être, il ne tarderait pas à fatiguer un public forcément composé
d'habitués.'^'
A la fin des armées 1930, M. Piron s'étoima de la médiocrité provinciale qui en poussait
certains à « colorer naïvement les cartes vues de leur village»'". Son explication est le
tarissement des sources naturelles à la suite d'une désaffection de plus en plus grande du peuple
pour son dialecte, mais surtoutune occultation progressive des archaïsmes de la vie wallonne par
les inévitables progrès de la technique moderne. Au point que le plus grand grief formulé à
rencontre de cette littérature wallonne est l'inadéquation de ses genres familiers oraux à la société
actuelle ; le théâtre wallon recueillant son lot de récriminations comme suit ;
Flament (Julien), « La Différence », Fédération des Cercles Littéraires et Dramatiques Wallons du
Brabant,JGZf Congrès deLittérature et d'Art dramatique wallons, term à Wavre les23,24 et25 mai1931sousleHaut
Patronage deSa Majesté leRoidesBelges. Compte-rendu officiel. Nivelles, Imprimerie Havaux, s.d., colL « Fédérations
desCercles littéraires etdramatiques wallons duBrabant»,p. 74.
'^'Bayot (Adelin), « Élévation du niveau artistique du Théâtre wallon », FÉDÉRATION WallonneLittéraire et
Dramatique de la province de Namur, XIV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons. Sous le Haut
Patronage deS.M. leRoi(Dinant, les25,26et27juin1932), Namur, Imprimerie Dave, s.d., p.99.
Cité parAlain Bayot inIbid., p.99. Faute depouvoir nous baser surune liste exhaustive des pièces écrites etdes pièces
jouées dans le théâtre wallon, ilnous estpresque impossible d'apprécier à leur juste valeur - voire peut-être denuancer -
cesaiïrmations de GeoigesRem
PiRON, Position et tendances dela littérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit, p.4.
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Après avoir produit des chefs-d'œuvre d'observation savoureuse et des études de caractères d'une
psychologie tout à fait remarquable (parmi les meilleurs dramaturges wallons, je cite au hasard H.
Simon, G. Ista, H. Hurard, A. Legrand, Cl. Déom, N. Trokart, J. Mignolet, J. Durbuy, L. Lekeu, M.
Launay, Beauduin et Duchatto, etc...), il a fini par sombrer dans le détail fragmentaire, le
document copié et une impuissance presque radicale à renouveler les conventions de la scène et du
répertoire.^'"
La critique de Piron met en évidence non seulement la pauvreté de la matière thématique
qui alimenterait ce théâtre, mais aussi Vimpuissance à réinventer collectivement de nouveaux
codes pour la création scénique comme pour l'écriture.
Enfin, mentionnons encore le rapport présenté par J. Schetter au Congrès d'août 1939,
rapport confirmant la décadence de la production théâtrale wallonne, qui ne réussirait plus à livrer
« l'émotion purement esthétique, annonciatrice, ou plutôt garantie incontestable d'un talent
heureux et qui abonde a contrario d'oeuvres où l'art est considéré comme un passe-temps,
comme un jeu '^^ . A lire Schetter entre les lignes, nous repérons dans ce discours un plaidoyer en
faveur de l'esthétique pure^ '^, au détriment d'une esthétique populaire, ne fut-ce que par ses
thèmes, que d'autres critiques ne récriaient pas. Aux dires de Schetter, le théâtre n'a rien à envier
à la poésie :
Ici comme là, misère intellectuelle identique ; absence totale de moyens techniques originaux aptes
à susciter l'enthousiasme du spectateur éclairé ; impuissance à retenir l'homme de goût, chez qui
naissentbien le découragement et l'indifférence vis-à-vis du répertoiredramatique wallon.^''
Quant au public, il ne ferait que réagir à la désillusion des directeurs de scène qui
« éprouvent de grandes difficultés dans l'élaboration de leurs programmes hebdomadaires
C'est précisément vers 1930 que J. Schetter constate le déclin des théâtres wallons, c'est-à-dire «
au moment de l'avènement du cinéma parlant qui apportait l'attrait d'une riche mise en scène
toujours soignée »^™.
Ibid,-çi. 6.
Schetter (Joseph),« Essaisurla situation actuelle du théâtre wallon », Fédération wallonne littéraire et dramatique de
la Province de Liège (45^ anniversaire 1894 - 1939) (dir.), Congrès de linguistique, de Littérature, d'Art et de Folklore
wallons. XXf Congrès. Organisé à Liège les 13, 14 et 15 août 1939, Sous le patronage du Gouvernement, de
l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-Rendu, Liège,
Imprimerie Guillaume Bovy (5,Rue JardinBotanique), 1939•, op.cit, p. 116.
Encore unefois, gardons-nous destigmatiser laproduction théâtrale wallonne àpartir decescommentaires critiques. Un
examen decesœuvres théâtrales consisterait à feire uneanalyse immanente destextes selonlemodèle delafigurethéâtrale
et, seulement ensuite, de se prononcer sur ces écrits. A contrario, une telle analyse rendrait possible une « critique de la
critique »,etrévélerait lesimplicites desdiscours desDelchevalerie, Flament, Piron, Lempereur, Bayot, RemetSchetter, et
notamment leurdette à l'égardd'un discours critique prononcé ailleurs dans lechamp littéraire belgeoufiançais.
Cette esthétique purequesemble appeler desesvœux Schetter estsemblable à l'esthétique du« désintéressement», au
sens où «Kant s'ingéniait à distinguer 'ce qui plaît' de 'ce qui fait plaisir' et, plus généralement, à discerner 'le
désintéressement', seul garant de la qualité proprement esthétique de la contemplation, de T'intérêt dessens',quidéfinit
'l'agréable', etde 'l'intérêt delaRaison' qui défioit 'leBon' », in BOURDIEU, La distinction : critique sociale dujugement,
op. cit.,p. 42.
Schetter, « Essai surlasituation actuelle duthéâtre wallon »,op. cit, p. 116.
^"^Ibid,^. 116.
119.
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Rien d'étonnant à ce que l'assemblée présente au Congrès d'août 1939 ait demandé à J.
Schetter de retirer son rapport, caron y lit des jugements impitoyables à l'égard des représentants
de la sphère théâtrale wallonne, tels que :
Les auteurs wallons - à part quelques-uns - n'ont pas le sens du théâtre, ni les régisseurs le goût
artistique ; et les acteurs ont perdu leur enthousiasme si généreux. Et le public, dès lors, notre
public particulier ne saitplus apprécier leplaisir du théâtre parce qu'il est découragé.^"
Un certain non respect de la langue de bois a certainement nui au vœu que J. Schetter
voulait déposer au Congrès en faveur d'une renaissance du théâtre dialectal ;
[...] Un redressement complet doit être accompli. Il ne sera vraiment efficace que si le théâtre
wallon « brise les cadres étroits entre lesquels il étouffe », ainsi que toujours le répétait le regretté
Théo Beauduin. Notre littérature dramatique a, jusqu'en ces derniers temps, fait preuve d'une
vitalité sympathique. On lui demande aujourd'hui de témoigner de sa valeur intellectuelle et
artistique. '^^
Si l'on en croit aussi J. d'Invemo, quipose un regard rétrospectif sur ce théâtre d'avant la
Seconde Guerre mondiale, il y eut peu de surprises :
Quel est-il, notre répertoire? Ce n'est pas ici l'endroit de sa nomenclature, ni de son examen
détaillé. De sesorigines à 1940, d'ailleurs, onpeut, sans crainte de se tromper, renvoyer à Maurice
Piron (Maurice Piron, 1944). Si l'on tente quand même le survol global de cette période, on
découvre des allées et venues qui n'en finissent pas du théâtre de caractères au théâtre de mœurs et
du théâtre de mœurs au théâtre de caractères c'est une hallucinante procession de personnages
stéréotypés, un répertoire confit en bonnes intentions, pudibond, moralisateur, observateur, mais
psychologiquement élémentaire et malhabile, ne franchissant que peu le cercle de la cuisine
ouvrière, de la cour deferme oudusalon petit bourgeois, répétant à l'envi les mêmes intrigues, par
les mêmes développements, vers une même chuteprévisible, dansune langue verte encore, vivante
le plus souvent, authentique en dépit des maladresses.^"
En 1995, tirant le même bilan désabusé d'une « stagnation à un niveau si peu glorieux »,
A. Maquet essayait d'expliquer comment les « imaginations étiolées » avaient cédé la place aux
recettes de fabrication ; « les moiteurs de l'atmosphère de complaisance facile qui règne dans le
ghetto dialectal», «l'indulgence convenue», «la complicité malsaine de quelques soi-disant
intellectuels qui croient découvrir dans la maladresse l'expression suave de la naïveté et dans les
insuffisances le charme des choses inachevées »"''. Au passage, il conteste Vajcrzor/jamais remis
en question selon lequel les critères d'évaluation du théâtre wallon ne doivent pas « répondre à la
même exigence que ceux appliqués aux grandes littératures »"^ Et l'auteur ne cache pas son
mépris pour ces auteurs qui ont dénaturé le théâtre en wallon :
"'i&zii,p.ll7.
'^"'Ibid,^. 124.
INVERNO, «Notes (im)pertinentes surlethéâtre enwallon »,op. cit., p.58.
Maquet, «RadiograpMe d'un malade quis'ignore : lethéâtre enwallon »,op. cit., p. 17.
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À ces fossoyeurs imbéciles, il est trop tard [...] de rappeler lemot de Camus à propos des cultures
(limitable aux langues et aux littératures) : « Il n'y a pas de culture plus ou moins grande. Il y a des
cultures plus ou moins vraies
2.2 Les langues du théâtre wallon
A la différence des auteurs de théâtre belge de langue française qui ambitionnaient d'être
joués sur les scènes bruxelloises et celles des autres grandes villes francophones du pays (Liège,
Namur, Mons, Tournai), essentiellement consacrées au théâtre d'importation (français, mais pas
seulement), d'autres auteurs (écrivant en français ou en wallon) ont toujours eu l'assurance d'être
rapidement joués par les troupes d'amateurs et de toucher ainsi un large public. Si les premiers ne
songeaient qu'au prestige symbolique des scènes « officielles » (et donc « en français », pour la
Belgique romane) et ne cachaient pas leur indifférence, voire leur mépris, pour ce qui se faisait
chez les amateurs, les seconds, lorsqu'ils choisirent d'écrire en wallon, furent confrontés à une
tout autre question symbolique. Cette question se posa selon différentes modalités au sein des
Congrès wallons : l'admission ou non des pièces bilingues, la spécificité ou non de la
construction, de la régie, de la mise en scène et de l'interprétation des pièces wallonnes.
Encore une fois, les sources manquent pour,étudier de façon plus systématique le parcours
de certains dramaturges qui écrivirent tantôt en français, tantôt en wallon. Toutefois, il ressort
toutefois des Congrès wallons d'avant 1940 que rares sont les auteurs wallons qui envisagent
d'abandonner leur dialecte, pour la simple raison qu'il existe des acteurs et un public fortement
intéressés par les pièces dialectales. Avant 1940, comme on le verra infra, si la question de la
« distinction linguistique » est constamment à l'ordre du jour, elle revint, souvent, à faire
référence au théâtre français, sans doute parce que ce sont aussi ces modèles-là qui étaient
enseignés à l'école.
2.2.1 Court-circuits linguistiques
C'est au Congrès de 1926 à Nivelles que la question des « pièces bilingues destinées aux
scènes wallonnes » fut pour la première fois posée et résolue positivement. Un rapporteur y cita
des pièces bilingues (wallon-français) d'A. Potier (Président des Namurwès d'Saint Djiles) : Les
deux Gaules, Fréres-di-race, Mariadje d'on Mutilé. Encouragé par le Congrès à poursuivre dans
la voie qu'il s'était tracée, A. Potier écrivit ensuite d'autres pièces bilingues. Dans l'enquête qu'il
réalisa en 1932 auprès de dix écrivains wallons de Verviers, A. Lejeune constata que, hormis un
« chevronné » (L. Brasseur) et un « tout jeune » (G. Heck) qui préconisent ou admettent certaines
pièces bilingues, les autres auteurs (J. Feller, J. Wisimus, H. Hurard, A. Crahay, A. Adolphy, J.
^''Ibid.,^. 17.
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Foumal et Pr. Libert) « sont nettement d'accord pour donner la priorité à une œuvre [...] portant à
la scène un sujet spécifiquement wallon (un sujet propre à inculquer des idées généreuses, saines,
morales et éducatives J. Foumal constate que si la production dramatique wallonne de l'entre-
deux-guerres s'est améliorée du point de vue de la construction, « la langue ne revêt plus cette
pureté à laquelle les écrivains patoisants d'avant-guerre attachaient une importance capitale parce
qu'essentielle Ce que J. Foumal souligne, c'est l'introduction dans la langue wallonne de
mots d'expression fi-ançaise auxquels on a donné une tournure wallonnisante, une introduction
qu'il explique par le fait que les auteurs - à la différence de ce qui se passait avant 1914 - ont
généralement un bagage intellectuel qui dépasse celui des études primaires.
En 1934; A. Potier affirme que les circonstances ont fait des pièces bilingues «une
question pertinente et assez brûlante » et que le bilinguisme prend des formes variées, comme
dans une pièce qu'un de ses amis est en train d'écrire et où « l'action se passe à Bmxelles dans
une famille wallonne 100 pour-cent (sic) ! » :
N'est-il pas légitime et souvent typique, d'opposer nos beaux dialectes à ce «charabia»
brusselaire, et comme dans certaines œuvres qui nous y amènent : un Ménage Walon (sic) de
Bruxelles, ne peut-il avoir une servante française, anglaise ou « Kakebrouckoise ». [...] Il me
souvient que le vieux Juge de Paix chez nous, jugeait les Villageois en wallon, et se.retoumant vers
son greffier, il devisait en français. Quoi de plus naturel ! Mais n'est-ce pas là le sujet d'une pièce
bilingue obligatoire
Dans les années 1930, les Cercles d'amateurs wallons (ayant jusque-là interprété des
pièces en wallon uniquement) commencèrent donc à inscrire à leur répertoire des pièces bilingues,
voire en français uniquement. Mais si certains renchérissent sur le fait que cela ne peut que « faire
du bien à ces petits acteurs dont l'instmction est souvent mdimentaire », J. Wyns remarque que,
même quand on a pu mettre la main sur un régisseur capable, il n'est pas rare d'assister à
« certaines représentations de pièces grandiloquentes où le marquis aux mains calleuses maltraite
impudemment la syntaxe française et où la baronne aux gestes mécaniques commande à ses
servantes avec le plus bel accent de Foufegnies ou de Hoûte-si-Ploût ! »^ '^'. Ces constatations
justifient amplement, pour J. Wyns, que l'on cesse d'encourager les représentations
catastrophiques et que l'on « conseille aux cercles composés des ouvriers les plus intelligents [...]
de jouer les bonnes pièces écrites dans leur langue matemelle Cela n'empêchera pas que « la
Leieune, LesEnquêtes wallomes. Oùva notreThéâtrepatoisant ? [Lesavisde 10écrivains verviétois], op.cit., p.48.
Ibid., [Interviewde J. Foumal],p. 31.
Potier (Arthur), « Le Théâtre wallon »,Fédération WallonneLittéraireetDramatiquede laprovince de
Liège, XVf Congrès deLittérature et d'Art dramatique wallons organisé à Verviers les 19, 20 et 21 mai 1934. Sous le
Haut Patronagede S.M le Roi et sous lepatronagedu Gouvernement, de l'Administration provinciale de Liège et de
l'Administration communale de Verviers, Liège,Imprimerie Dehousse, s.d, p. 77.
280 Wyns (Jean), « Existe-t-il une différence au point de vue interprétation entre les pièces d'expression française et
wallonne ? », Fédération des Cercles Liftéraires et Dramatiques Wallons du Brabant, XUT Congrès de
Littérature etd'Art dramatique wallons, tenu à Wavre les23, 24 et25mai1931 sousleHautPatronagedeSa Majesté le
RoidesBelges. Compte-rendu officiel. Nivelles, Imprimerie Havaux, s.d, p. 79.
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partie intellectuelle de leur clientèle ne cessera [...] de leur être fidèle, car il est avéré que nos
esprits cultivés de wallonie (sic) tiennent en grande estime notre théâtre de dialecte J. Wyns
formule donc le vœu de « voir les cercles d'amateurs se cantonner dans l'interprétation des pièces
wallonnes, pour autant que leurs membres ne possèdent pas suffisamment la langue française
De son côté, Joseph Bertrand de Marchin (1897-1987, instituteur)^^"' lie la question de
l'insertion de répliques françaises dans la pièce wallonne (la « pièce bilingue ») et des adaptations
à celle de la francisation progressive du wallon sous l'effet de la modernisation de la vie. J.
Bertrand craint pourtant qu'après l'introduction de rôles français au Théâtre wallon (dans Ine
Rivintche di Galants de Gustave Thiriart et dans Prima Donna, d'Auguste Vierset), il n'y ait un
effet d'émulation. Selon lui, les personnages parlant français
suggestionneront les auteurs et dès lors s'approprieront les rôles de premier plan [...] et finalement
le ou les petits rôles écrits en wallon ne présenteront plus que des personnages inférieurs, niais ou
grotesques. Et même sans aller si loin, il me paraît inévitable qu'en présentant du français, - il siéra
de l'écrire correctement -, en antagonisme avec du wallon, le discrédit ne peut qu'atteindre ce
demier.^^^
Devant le « succès retentissant » rencontré toutefois par les premiers essais d'introduction
du français au « Théâtre dit wallon », J. Bertrand craint une homogénéisation fiiture de la culture
et une imitation des tendances des troupes régulières ;
Qui dit succès, dit encouragement. Non seulement, les novateurs vont persévérer, mais d'autres
vont suivre l'exemple. La tentation sera forte pour tous. N'en a-t-il pas été ainsi au lendemain du
jour où Henri Hurard, d'une manière définitive, défonça l'entrée interdite qui jusqu'alors avait
barré la route au Théâtre wallon ? Et alors combien de pièces verront chaque année les feux de la
rampe sur les scènes de nos grandes villes ? Et dans les campagnes, que joueront les sociétés
d'amateurs, (sic) les derniers succès de la saison que les troupes régulières auront déjà fait
connaître ou que bon nombre de leurs « supporters », {sic) seront aller applaudir - en autocar de
luxe —, à Liège ou à Verviers
Également chargé de réfléchir à r« Évolution de la littérature wallonne », L. Motmans
pointe ironiquement l'appât du gain de ceux qui défendent la pièce bilingue, mais aussi une
transformation sociale dont le théâtre wallon doit tenir compte : « [Une évolution] dans le sens du
bilinguisme, disent les camarades des théâtres, qui ne travaillent que pour la forte recette » et
« bilinguisme, disent les premiers, parce que, paraît-il, les milieux botirgeois répugnent encore à
utiliser le délicieux outil dont se servaient leurs pères»^^^ D'autre part, L. Motmans, qui refuse
Ibid,pJ9.
Jbid.,p.l9.
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« l'altemement du Français et du Wallon » éprouve moins de craintes que J. Bertrand quant au
succès futur des pièces bilingues, celles qui ont été bien accueillies ne le furent, selon lui, que
parce qu'elles étaient agrémentées de danses et de clowneries, et non pas en vertu de la qualité du
livret ou de la partition. Ajoutons encore l'avis d'A. Potier, quivoit dans l'introduction du français
dans les pièces wallonnes la possibilité d'approcher un nouveau public et de faire tomber ses a
priori :
[...] le mariage avec la plus belle langue du monde (la langue française) constitue un ménage
modèle, [...] elle aura obligé les entêtés à fréquenter nos Théâtres Wallons et les amener à
reconnaître que les scènes essentiellement wallonnes qu'ils ont été contraints de savourer, ne sont
nullement les « grosses bêtises» qu'ils se plaisent à dédaigner par parti-pris ou par snobisme.^^^
A. Potier est aussi l'agent wallon qui défend le plus clairement le Théâtre « d'avant-
garde », terme qui désigne, pour lui, l'introduction de langues étrangères dans le théâtre wallon à
condition que la situation et l'action le justifient ou l'imposent sans nuire à l'originalité, alors que
D. Boverie, sans nier que la langue française véhicule les « bienfaisantes lumières de la plus
grande civilisation d'aujourd'hui » craint que r« instrument universel » de la langue française
finisse par dissoudre l'idiome ancestral et récuse les « pièces hermaphrodites » :
Notre littérature et notre théâtre, {sic) étaient l'oasis où notre vieux langage pouvait prendre des
forces, conserver sa personnalité, sans rejeter « a priori » toute espèce de modernisation. Et voilà
que, sous le prétexte de le défendre, on le fait se mesurer en joute ouverte avec la langue de
Voltaire ! Les armes sont trop inégales.^^'
Quant aux adaptations de pièces étrangères, c'est un jugement de valeur que J. Bertrand
pose sur les pièces traduites. S'il convient de louer les traductions de Tartuffe de Molière (Djan'
nèsse, par H. Simon) et de Le Chemineau de Richepin {Li Robaleû, par A. Colson), d'autres
« adaptations de fantaisies à succès d'outre-frontières » sont à bannir. D'autre part, L. Motmans
refuse catégoriquement les adaptations, au nom de la valorisation du folklore et des traditions
wallonnes (capitaux culturels et symboliques) et A. Potier règle cette question en la qualifiant
d'« opportunité commerciale » :
Sans vouloir minimiser le talent de certains auteurs réputés, dont les traductions et adaptations ont
fait fureur l'hiver dernier, écartant quant à présent nos meilleures œuvres du terroir, il est
indubitable que ce succès est un signe des temps
Enfin, si l'on prend la question du choix d'écrire en français ou en wallon du point de vue
du parcours d'un auteur, le cas de figure de Jean Fauconnier se révèle êfre intéressant. Né dans
une famille bourgeoise, « élevé - d'abord par les femmes, ensuite en pension - dans la sainte
Pouer (Arthur), « Le Théâtre wallon »,valbid., p. 76.
Boverie(Dieudonné), « [Rapport] », mlbid.,p. 79.
Potier(Arthur), « Le Théâtrewallon», mlbid, p. 76.
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horreur du 'patois vulgaire' il fut à la fois poète, prosateur et dramaturge. Il fit partie du
groupe qui se réunit dans les années 1930 chez l'imprimeur Dandois {cf. 3.1.2.1 Des éditeurs
wallons) et il « s'obstinait à vouloir publier en plaquette de luxe 'prémices' une douzaine
d'exercices préparatoires à la poésie française Après avoir décrié la littérature dialectale, il
finit pars'y intéresser et à parler enwallon. É.Lempereur se souvient de cette conversion :
Tu lus nos auteurs ; tu fis surgir du fond de ta mémoire tes entretiens d'antan, si courts hélas ! avec
les ouvriers de la brasserie paternelle ; tu menas, seul,des enquêtes lexicologiques. '^^
2.2.2 Théâtre wallon, théâtrefrançais : une différence d'essence
Au cours des années 1930, les rapporteurs des Congrès de l'U.N.F.D.L.W. eurent la
possibilité de s'exprimer sur les convergences et les divergences du théâtre en wallon et du théâtre
en français, celui-ci étant entendu implicitement comme le théâtre venant de France, et non pas le
théâtre écrit en français en Belgique romane. En 1931, les organisateurs du Congrès proposèrent
de réfléchir à cette question, et il est intéressant d'observer les prises de position différentes selon
que le rapporteur est presque exclusivement enraciné dans la réalité culturelle walloruie de la
province (M. Duchatto, de Liège, et Jean Wyns, de Charleroi), ou qu'il s'intéresse à cette réalité
tout en menant son activité de journaliste et de critique théâtral dans la capitale (J. Flament), ce
qui révèle les rapports de force au sein du seul champ théâtral.
Dans son rapport, J. Flament décide de répondre par la négative à la triple question qui
était posée dans la Lettre d'invitation au Congrès : « Existe-t-il des différences entre les pièces
wallonnes et les pièces françaises au triple point de vue de la construction, de la régie et de la mise
en scène, de l'interprétation ? ». Il ne voit en effet aucune différence à ces niveaux, « pas plus
qu'entre une pièce française et une autre pièce française - voire entre une pièce française et
l'œuvre d'un dramaturge de n'importe quel pays Faut-il ici invoquer l'implication du
rapporteur dans la vie littéraire de la capitale pour expliquer son point de vue différent de ses deux
homologues M. Duchatto et J. Wyns ? Sans doute, mais le plus intéressant encore est que, alors
que les questions linguistiques sont avivées en Belgique, un représentant du milieu littéraire
bruxellois affirme la parenté cultiorelle et esthétique des théâtres wallon et français et passe sous
silence la « distinction linguistique ». Flament remarque que le théâtre wallon, plus encore que le
théâtre français, « est encore - ou peu s'en faut - fidèle à la théorie classique des trois unités,
chère au XVIF siècle » '^^ , plus d'un dramaturge local, « classique sans le savoir », faisant donc se
dérouler les brouilles d'amoureux « en vingt-quatre heures entre les quatre murs d'une cuisine».
Lempereur, « Préface»,op. cit.,p. 7.
Ibid., p. 6.
Ibid, p. 7.
Flament, « \ja. Différence», p. 73.
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Ce théâtre wallon n'évite pourtant pas l'écueil d'une certaine monotonie des sujets et J. Flament
indique quelques pistes de renouvellement, même s'il doute qu'elles puissent vaincre une certaine
inertie du milieu littéraire wallon :
[...] je soupçonne les auteurs de la triple question de vouloir se confiner dans un genre épuisé :
celui duthéâtre wallon telqu'ilestdepuis quarante ans. Or, il faut le renouveler, ouserésigner à le
voir dépérir - et périr
Contre la spécificité du capital culturel et symbolique wallon affirmée par d'autres, J.
Flament plaide pour l'universalité des moyens dramaturgiques formels mis à la disposition des
auteurs, ainsi que pour celle des réactions humaines, ne pointant que le talent comme véritable
trait distinctif. Pour lui, nul doute que l'origine d'une pièce n'explique en rien ses qualités
intrinsèques, « que Shakespeare et Musset la découpent en trente-six tableaux (bien avant «
l'influence du cinéma »); que Molière l'écrive enprose ou en vers C'estdonc à une apologie
des conventions théâtrales arbitraires, mais universellement partagées, queJ. Flament se livre :
les règles d'art dramatique, les exigences de la scène et dupublic imposent-elles, ou ou (sic) non,
la coupe en actes ? la clarté, la rapidité du dialogue la vraisemblance des caractères ? la
justification des entrées et des sorties ? la préparation du dénouement - ou sa soudaineté
Il suggère aussi de réserver le ton noble et cérémonieux aux seuls tragiques et d'éviter tel
dicton un peu vert dansun dialogue sentimental et, prenant le contre-pied de la situation du théâtre
wallon de l'époque, il demande ironiquement à son auditoire :
Sommes-nous plus malins et plus forts que Sardou, Bataille, Bemstein, - et que bien d'autres
maîtres de la scène française, pour vouloir faire mieux qu'eux
S'il s'agit de faire autre chose, alors c'est pour mieux faire, sinon J. Flament préfère
laisser « aux partisans de la 'petite différence' l'originalité defaire plus mal ». Et, pour qu'aucun
doute ne subsiste sur la position qu'il entend occuper dans le champ théâtral (au sens large), il
conclut ; «Pour ma part, je voudrais voir nos dramaturges de terroir chercher à se distinguer
autrement Comme seules véritables différences, il n'admet c que les variations génériques, ou
variations de « nature », de « caractère » des œuvres : le genre théâtral transcende les différences
linguistiques et nationales. Aucune différence, donc, entre « nos pièces de terroir et les œuvres
françaises qui mettent en scène des paysans, des ouvriers, des petits bourgeois : « Le
Chemineau », « Blanchette », « Les Tisserands » (pièce allemande d'ailleurs), « L'Assommoir »,
lbid,p.74.
Ibid.,p. 74.
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« Genninal » et, pour rester chez nous, « Le Mariage de M"® Beulemans Comme d'autres
avant lui, il se demande :
Est-ce que le génie français, le plus proche du nôtre, ne s'est pas singulièrement enrichi des
alluvions espagnoles, italiennes, anglaises, russes, à un vieux patrimoine gallo-romain
L'Angleterre ne doit-elle rien à la France, à l'Espagne, à l'Italie de la Renaissance ? Le malheur de
la Germanie, n'est-ce pas d'être demeurée imperméable à l'influence latine, dispensatrice de clarté,
de grâce et d'harmonie
Enfin, contre certaines voix qui commencent à s'élever en 1931 pour revendiquer la
spécificité culturelle wallorme, J. Flament appelle à l'élargissement des fi-ontières spirituelles et
dénonce le péril du « provincialisme étroit, déviation du régionalisme
A la même question, J. Wyns répond que, théoriquement, aucune différence significative
n'est à relever. Supposant une pièce en un acte en français, mettant en scène les membres d'une
famille, et « les mêmes personnages dans la même pièce écrite en wallon », J. Wyns déclare que
la scène se passe au même endroit, dans les même conditions. Le sujet est le même. Les
personnages ont la même mentalité, la même éducation. La langue employée a le sens littéral de
l'autre. Peut-il exister, dans ces conditions, une différence dans l'interprétation parce que française
ou wallonne
Potirtant, il admet aisément que le jeu des acteurs variera selon que la pièce se déroule à
Paris, « dans un monde spécial », ou qu'elle illustrera un sujet emprunté « à la vie de nos classes
laborieuses » ; tout comme l'adaptation d'« une pièce wallonne en un français au style plus élevé
que celui réclamé par la logique » entraînera avec elle une modification - chez les interprètes - du
sens du maintien, de la finesse et des nuances. À plus forte raison, il reconnaît l'importance des
conditions de réception de la pièce - et donc du type de public auquel elle s'adresse - qui sont un
facteur décisif dans les choix posés concernant l'atmosphère psychologique de la pièce : « l'auteur
de [la pièce française] s'adressant d'ordinaire à un public raffiné, tandis que l'auteur wallon sait,
lui, qu'en tout état de cause, il écrit pour le peuple .
Le théâtre serait-il donc propice à encourager le maintien d'une situation de domination
linguistique et culturelle de la communauté wallorme ? Et J. Wyns y encourage-t-il ? Certes, non,
mais l'analyse qu'il fait de cette situation de déséquilibre et de répétition d'atavismes ne va pas
non plus jusqu'à proposer une transformation de cet état de fait. Ses observations abondent dans le
Ibid, p. 76.
Ibid.,op. cit.,Tp. 76.
Wyns (Jean), « Existe-t-il une différence au point de vue interprétation entre les pièces d'expression fiançaise et
wallonne? », mlbid., p. 78.
147
sens d'un maintien dustatu quo, de la reconnaissance d'une divergence de nature entre les acteurs
des théâtres français et wallon ; sa formule est sans appel :
L'acteur du théâtre français doit posséder des qualités qui ne sont peut-être pas indispensables à
l'acteur wallon.^"'
J. Wyns attend de l'acteur français plus d'aisance et de manière dans son maintien en
scène, plus de profondeur dans son jeu de physionomie, plus de nuance dans l'élocution, au point
de reconnaître infine un statut symbolique différent aux deux langues ; « la finesse de sonjeu est
surtout due à la richesse de la langue qu'il emploie D'ailleurs, la position singulière du théâtre
wallon dans le champ théâtral doit être davantage imputée à la responsabilité du public « inaverti
et souvent un peu fruste », voire « pas toujours à même de saisir les finesses de la langue
française », qui, face à un acteur wallon « singe[ant] servilement l'acteur français », « ne verrait
dans tout cela qu'ennuyeuse et lassante afféterie »^°'.
En prenant la précaution de dire qu'il livre des considérations personnelles et que sa
définition du théâtre tient dans l'aphorisme « le théâtre c'est le décalque de la vie», quel que soit
le genre envisagé, M. Duchatto ne voit pas sur quel critèrepourrait reposer l'affirmation d'« une
différence dans la construction d'une pièce, qu'elle soit défendue par tel ou tel langage »^"'. Pour
preuve de cette affirmation, les adaptions en wallon de pièces françaises - en procédant parfois à
une petite modification des « types pour les adapter aux contingences locales ») - comme
Blanchette de Brieux (par Arthur Colson), Le Chemineau de Richepin (par A. Colson) et la
traduction intégrale du Tartuffe de Molière (parHenri Simon). M. Duchatto suppose que la pièce
se déroulant dans un «miheu universel» ou dans «notre temps standard» (ferme, maison
bourgeoise, centre ouvrier, campagne, etc.) n'offre pas de construction particulière, à la différence
des pièces où siu-git «un élément d'ordre local qui aura une importance capitale dans le
développement logique»^". Ce qui explique l'adaptation impossible, en wallon, d'une pièce
française qui se déroulerait dans le monde de la diplomatie. Finalement, M. Duchatto pointe
comme principale différence entre les deux théâtres ces éléments « secondaires » de la
construction que sont le lieu et la nature des individus. Par ailleurs, s'il se met à considérer les
genres du drame et de la comédie, M. Duchatto observe la mêmeprogression de l'intrigue dans les
deux théâtres, seul le dénouement différant « pour des raisons - parfois étroites - de morale et
d'opportunité » '^^ M. Duchatto défend ces capitaux culturels et symboliques, voire en fait un
signe de singularité et de reconnaissance du théâtre wallon, même s'il encourage les auteurs à
^•"Aia,p.78.
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s'inspirer, formellement, de la conception et de la réalisation des pièces françaises (sans trahir
leurs idées et leur inspiration propres), pour « apporter des éléments sérieux de progrès à la scène
wallonne ». Par ailleurs, si l'auteur wallon veut revendiquer le statut d'intellectueP'\ il ne doit pas
craindre - comme l'y a incité Jules Feller au Congrès wallon de Liège, en 1930 - « d'accaparer -
en les wallonnisant - des expressions ayant leur pittoresque et leur sens bien défini en français et
ne trouvant pas leur équivalent direct en wallon Ce n'est qu'à cette condition que la langue
wallonne pourra vivre « dans les pièces actuelles et même dans la littérature d'aujourd'hui ». M.
Duchatto va même jusqu'à reconnaître la primauté de la culture française sur la culture wallonne,
lorsqu'il affirme que cet intellectuel wallon « ne pourra nier que sa culture est essentiellement
française », de même qu'il est amené à subir nolens volens
l'influence bienfaisante de cette culture qui permettra à son esprit de rayonner librement, brisant
les cadres étroits d'une littérature wallonne primaire qui eut, certes, le grand mérite de conserver un
caractère autochtone à la langue, mais qui brida l'éclosion intégrale de la pensée de l'écrivain
walW^
En 1932, interrogé par A. Lejeune, J. Foumal affirmait que « le théâtre français et le
théâtre wallon sont deux formules complètement différentes l'une de l'autre », et critiquait le
« 'modernisme' que le théâtre d'expression française peut exploiter à son aise, mais qui détonne
singulièrement lorsqu'on l'adapte au théâtre de chez nous »^'^ En rappelant que ce théâtre wallon
devait rester ce qu'il avait toujours été, un « théâtre de famille », J. Foumal rejetait aussi
r« illogisme même des personnages campés à la scène », comme, par exemple, une jeune fille en
tenue teimis-sport qui s'exprime en wallon. Un autre auteur verviétois de la jeune génération, G.
Heck, affirme lui aussi que le théâtre patoisant, « contrairement au théâtre d'expression française,
[...] doit se limiter imiquement à 'la vie de chez nous' », et par conséquent prendre acte de la
« macédoine de wallon et de français » qui a cours au sein des familles où les parents se parlent en
wallon, mais « 'fransquillonnent' avec leurs enfants »^". À l'inverse, si le sujet de lapièce impose
l'introduction d'un personnage bourgeois, G. Hecq plaide pour qu'on le fasse parler en français.
2.3 Réflexions dramaturgiques
Surcette question, il rappelle que, aulendemain delaguerre 1914-1918, Jules Ferrer posait comme condition à l'auteur
wallon, pourpercer etsefeire comprendre desonpublic, dedevenirun intellectuel - Cespropos deJ.Fenerflirent recueillis
dans undespremiers annuaires deLaSociété deLittérature Wallonne d'après laPremière Guerre mondiale.
Duchatto (Michel), « Théâtre Wallon et Théâtre Français », Fédération des Cercles Littéraires et
DramatiquesWallonnes du Brabant,XIIFCongrès deLittérature etd'Art dramatique wallons, tenu à Wavre les23,
24 et25mai1931 sousleHautPatronage deSaMajesté leRoidesBelges. Compte-rendu officiel. Nivelles, Imprimerie
Havaux,s.d.,op. cit.,p. 72.
Ibid,ç.l2.
LesEnquêtes wallonnes. OitvanotreThéâtrepatoisant? [Lesavisde10 écrivains verviétois], [Interview de
J. Foumal],p. 31.
Ibid., [Interview de G.Hecq], p. 39.
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Pour certains comme J. Schetter, les auteurs dramatiques wallons ne peuvent plus
continuer à ignorer les conventions théâtrales, sous prétexte de vouloir « faire trop 'réel', trop
« 'nature' sur les planches ». J. Schetter ne s'explique pas autrement « l'inaptitude intellectuelle
de la plupart denos 'feûs d'pièces' [«faiseurs de pièces »] », une « peurde la convention » qui fut
déjà « l'écueil du naturalisme dramatique », alors que « le théâtre est convention depuis le lever
du rideau jusqu'à sa chute finale »^'l
2.3.1 Le personnage et les dialogues
Au cours de la décennie 1930-40, différentes propositions furent faites par les auteurs
wallons au sujet du « personnage » de théâtre. D'aucuns, parmi les « vieux auteurs » refusèrent
que certains jeunes auteurs campent des personnages qui, « par leur éducation, leur culture, leur
profession ne présentent aucune 'surface' wallonne »^".
C'est J. Schetter qui amorce un début de réflexion sur le personnage, et précisément pour
pointer le défaut récurrent de la construction des pièces dialectales. Il reproche en effet aux
auteurs de méconnaître les vraies ficelles du théâtre mohéresque - ce qui ne les empêche pas de
s'en revendiquer - et, sous prétexte de peindre 'l'homme réel', de s'obstiner à créer un
« personnage [..] pris dans la vie », alors que ce personnage n'est pas « créé tout d'une pièce par
l'auteur », et que c'est au contraire le dialogue qui est pris dans la vie et permet au personnage de
« tradui[re] des sentiments universels. La vie ne sertpas le théâtre, maisc'est le théâtre qui sert la
vie »"". Même si le vœu d'une renaissance du théâtre dialectal - et la création d'un comité de
lecture chargé de choisir les œuvres nouvelles - ne sera pas reçu par l'assemblée du Congrès de
1939, on souligneracombien le rapport de J. Schetterest l'un des rares à développerune réflexion
plus articulée sur la poétique théâtrale. En effet, son credo est que les auteurs dramatiques doivent
arriver à concevoir le persoimage autrement que comme une doublure des personnes réelles et
cesser de considérer les dialogues comme une imitation du réel. Décriant les « dialogues sans
âme, aux réparties sans rehef », jetés « banalement d'un bout à l'autre de la scène», il rappelle
avec insistance que «le théâtre est un monde imaginaire »^ '^. À quand donc, sur les scènes
dialectales, un spectacle qui dormera au public l'impression d'être « introduit dans une espèce de
basilique »^^^ (idée reprisepar J. Schetterà André Bellesort dansLeplaisir du théâtre '^^ ^) ? Contre
les principes d'Aristote (que le critique ne cite pas), J. Schetter fait passer l'intrigue au second
plan pour privilégier « la recherche du personnage plus avant dans son individualité » ; en même
Schetter, «Essai surlasituation actuelle duthéâtre wallon »,op. cit., p. 117.
LEJEUNE, LesEnquêtes wallonnes. Où va notre Théâtre patoisant ? [Les avis de 10 écrivains verviétois], op. dt,
[Interview deH. Hurard], p. 23.
Schetter, «Essai surlasituation actuelle duthéâtre wallon »,op. cit., p. 117.
'^'lbid.,p. 120.
^^^Ibid,-p. 120.
Bellesort (André), Leplaisirdu théâtre, Paris, Librairie Académique Perrin, 1938.
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temps, il n'échappe pas à une idée très en vogue à son époque et inspirée du théâtre de Molière :
« il faut créer des types de chez nous, dans lesquels l'humanité se retrouve toujours », « viser à
l'analyse des sentiments », et supprimer les sujets descriptifs, car « c'est en humanisant notre
répertoire que nous réagirons contre l'indifférence du public »^ '^'. Il encourage les auteurs
dramatiques à être conscients que « le théâtre est bien un autre monde où à travers l'illusion du jeu
nous cherchons l'homme réel», «non pas l'homme physique [...], mais cet être toujours en
conflit avec la vie, luttant contre ses passions pour son bonheur, pour son idéal, réagissant dans
son milieu en face de la douleur, de la maladie, de la misère », et à enrichir leurs dialogues de
« cette 'doublure poétique' qui nous représente des personnages démesurés, des fous, comme Don
Quichotte ou comme Cyrano, mais qui, bénéficiant de 'l'optique du théâtre', sont rétablis dans les
limites de la réalité. C'est par les chemins de l'irréel que la pensée atteint au théâtre la plus
expressive réalité »^^^
2.3.2 L'illusion théâtrale
J. Schetter insiste pour que l'illusion triomphe au théâtre, dans le sens comique ou
dramatique, car elle n'en montrera que mieux « le côté véritablement humain de l'homme dans ce
qu'il a d'éternellement actuel »^^^ En cela, il admet partager les idées défendues par M. Piron
quand il prône l'abandon des « cadres désuets d'un régionalisme anecdotique pour atteindre à ce
que nous appellerons le régionalisme humain »^", et compare cette idée à l'exhortation, adressée
par Hamlet à Horatio, à considérer qu'« il y a plus de choses [...] entre le ciel et la terre qu'il en
peut contenir dans toute notre philosophie ».
2.3.3 La « régie » et la « mise en scène psychologique »
Ayant préalablement mis en exergue les points de la construction d'une pièce qui
présentent inévitablement des différences entre le théâtre français et le théâtre wallon
(essentiellement dans les « détails locaux »), M. Duchatto remarque que ces mêmes éléments
jouent un rôle capital dans la mise en scène et dans la régie, « parce qu'ils forment la
caractéristique de l'œuvre walloime, et [...] que tel grand metteur en scène français ne pourrait
mettre en relief des points typiques de telle comédie foncièrement wallonne, bien que de
construction théâtrale d'ordre général »^^l II examineaussi la difficulté qui se pose aux interprètes
™Schetter,«Essai sur lasituation actuelle du théâtre wallon », op. cit., p. 120.
122.
'^'^ Ibid.,^. 122.
Ak/.,P. 122.
328 Duchatto, «Théâtre Wallon etThéâtre Français »,op. cit., p. 72.
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des pièces wallonnes, à savoir conserver le « caractère local » du type wallon, « quand bien même
le personnage relève d'une action psychologique, sociale ou sentimentale, qui pourrait
s'interpréter dans toutes les langues » ; et il conclut : « Être en possession de ce talent personnel,
c'est à notre sens être un artiste wallon
Pour sa part, A. Corbier n'hésite pas à affirmer qu'une différence radicale distingue les
régies des théâtres d'expression française et d'expression wallonne. Cependant, ce n'est pas au
niveau de la scénographie - qu'il nomme « la mise en scène picturale » - que l'on peut saisir cette
différence, mais bien dans la direction d'acteurs - qu'il désigne par « la mise en scène
psychologique A ce niveau, ce ne sont pas tant les mouvements (qui posent les mêmes
difficultés des deux côtés) qui dénotent une différence, que la façon dont, de part et d'autre, l'on
s'y prend pour restituer les intonations, les passions, les idées et imposer un débit à la prose ou au
vers. Loin d'analyser la situation, A. Corbier se contente d'accuser le profond fossé qui sépare les
deux types de régies, en soulignant l'inaptitude de la régie wallonne à « s'élever jusqu'à [...]
comprendre » les œuvres d'H. Bemstein, d'H. Bataille et de P. Hervieu ; tout comme son
incompétence à traiter le théâtre social d'Henry Becque, d'Emile Fabre, d'Anatole France ; le
théâtre de mœurs de H. Kistemaeckers, d'Edmond Sée et de « M. Maeterlinck si spécial dans sa
forme » ; le drame romantique de Richepin, de Miguel Zamacoïs, jusqu'au Parnasse de François
Coppée ; les romantiques alexandrins de Hernani ou de Marion de Lorme et transformer les
acteurs « en nobles statues Raciniennes {sic) ou Cornéliennes {sic), aux puissants alexandrins de la
formidable école classique » ; à « faire vibrer avec le lyrisme exigé les vers de Rostand, dans ces
immortels Cyrano et l'Aiglon » ; et enfin « scander les vers irréguliers du fougueux et halluciné
Emile Verhaeren
J. Schetter n'est pas un fervent défenseur de « l'architecture de scène » telle qu'elle se
développe à son époque, notamment parce qu'il voit quotidiennement les dirigeants des spectacles
réclamer du nouveau, sans vraiment savoir ce qu'ils veulent. Il en vient presque à regretter « le
plateau nu, encombré de spectateurs où, pour situer le lieu de l'action, une simple indication
suffisait. L'illusion n'était cependant pas supprimée Pourtant, comme il l'affirme, les progrès
de la mise en scène (l'éclairage, le décor) réalisés à l'étranger devraient convaincre les
responsables du théâtre wallon que ces progrès sont aussi à leur portée et que seules de telles
réalisations scéniques pourront sauver le théâtre dialectal. C'est sans aucun doute à l'émergence
de deux professions théâtrales nouvelles que le théâtre wallon devra faire face à l'avenir, celle du
Ibid.,op. cit, p. 72.
Corbier (Arthur), « Existe-t-il une dififérence entre la régie du théâtre d'expression française et la régie du théâtre
d'expression wallonne ? », FÉDÉRATION DES CERCLES UTIÉRAIRES ET DRAMATIQUES WALLONES DU BRABANT? (dtr.),
XUF Congrès delittérature etd'artdramatique wallons, tenu à Wavre les23,24et25mai1931 sousleHautPatronage de
Sa Majesté le Roi des Belges. Compte-rendu officiel. Nivelles, Impr. Havaux, 1931-1932 [], colL « coU Fédérations des
Cercles littéraires et dramatiques wallons duBrabant»,p. 69.
Ibid.,]?. 69-70.
Schetter, « Essaisur la situation actuelle du théâtre wallon»,op.cit.,p. 120.
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scénographe et du metteur en scène : « En un mot, la réalité scénique n'est pas tant dans ce qui se
lit mais dans ce qui se pense
Quant au média radiophonique, il oblige les acteurs amateurs à adapter leurs jeux à des
exigences plus sévères qui peuvent se résumer, selon G. Fay, en une seule loi : « l'auditeur, qui est
aveugle, doit voir Pour ce faire, l'acteur amateur montrera tout avec des mots et des bruits :
dosage des voix, naturel « appuyé » dans l'expression, vérité dans l'ambiance, chasse aux
« blancs » dans le débit.
Enfin, rares sont ceux qui, en 1939 ou auparavant, émettent l'idée d'un rapprochement
profitable entre les auteurs dramatiques wallons et la réalisation scénique de leurs œuvres. Au
contraire, très souvent, prévaut une habitude qui interdit aux auteurs l'accès de la salle en dehors
des heures de spectacle. J. Schetter aimerait là aussi voir les choses changer :
Si l'auteur prend seul la responsabilité de son texte, ne jugerez-vous pas équitable qu'il ait un mot
à dire quant à son interprétation ? En élargissant ainsi les rapports entre auteurs et régisseurs, il ne
pourrait en résulter que des profits, car l'auteur, mieux placé que quiconque, serait en mesure de
retrancherà son texte le superfluqui alourditl'action, ou d'y ajouter ce qu'il aurait d'insuffisant."^
2.4 Réalisme modernité v^allonne
L'opposition esthétique qui sévit dans les années 1930 entre les différents agents du
champ théâtral wallon peut se résumer à un conflit entre les partisans du réalisme et ceux de la
modernité, et la question du réalisme (ou de l'anti-réalisme) attendu dans les pièces wallonnes
peut se lire comme une querelle des anciens et des modernes.
2.4.1 Le réalisme
En 1932, H. Hurard (1876-1943) s'en prend aux auteurs qui « sortent du cadre imposé au
théâtre wallon, qui, par son essence même, est et se doit de rester populaire », et affirme que le
wallon n'est pas une langue, mais un « idiome, comme il en existe tant en France, et qui a sa
littérature propre... », et :
^^^Ibid,Tp. 121.
Fay (Georges), « Pourun théâtre radiophonique wallon »,FédérationWallonneLittéraireetDramatiquede
LA provincede LiÈGE (45"^ ANNIVERSAIRE 1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature, d'Art et deFolklore
wallons. XXF Congrès, organisé à Liège les 13, 14 et 15 août 1939, Sous le patronage du Gouvernement, de
l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-Rendu, Liège,
Imprimerie Guillaume Bovy, 1939,p. 155.
Schetter, « Essaisurla situation actuelle du théâtre wallon »,op.cit., p. 124.
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Il est incontestable que le théâtre wallon doit être uniquement réaliste, c'est-à-dire que tous les
types portés à la scène doivent être choisis parmi les types de «chez nous » avec leurs qualités,
leurs défauts, leurs psychologie
Pr. Libert (né le 5.8.1886), écrivain ayant la quarantaine en 1932, enappelle aux nuances,
même s'il est en bonne partie d'accord avec les vues d'H. Hurard et critique le « choix, parfois
défectueux, des personnages implantés dans un milieu où le parler wallon détoime Il défend
néanmoins les œuvres nouvelles qui, par leurs heureuses trouvailles, rajeunissent le théâtre
wallon, et cite les œuvres écrites parVictor Radoux Couturier (Lifamille L'Agneuse et Tchanson
d'Hesbaïé), des œuvres,qui
accusent un souci littéraire de haute tenue, un cadre toujours vrai oii se meuvent aussi des
personnages vrais dans leur cadre comme dans le langage. Victor Radoux Couturiervoilà un chef
de file ! Voilà celui que l'on aurait pu considérer en rénovateur si lamort, hélas, ne l'avait ravi trop
tôt au théâtre patoisant..
EtÉ. Lempereur précise les traits du « réalisme caricatural » :
La pièce musicale eut son heure partout, puis le réalisme du feu dans le poêle et du café dans les
tasses. Et si onn'envisage point le quartier de viande et le jet d'eau chers à Antoine, c'est que les
bénéfices matériels sont plutôt destinés aux pauvres, aubanquet de fin d'année, au voyage collectif
à la Monnaie ou à l'Opéra-Comique. Mais, en général, ce théâtre s'obstine à se mouvoir entre
l'observation amusée ou satirique sans méchanceté et l'attendrissement sentimental sans
profondeur, dans les mêmes décors traditioimels (cuisine d'ouvrier, cour de ferme...) et selon les
mêmes procédés sans poésie, fantaisie ni symbole. Néanmoins, il fouille davantage ses
personnages plus ou moins stéréotypés, fait jaillir un comiqueplus fin de leur observationet étudie
l'évolution des conflits familiaux ou sociaux avec unplus grand souci devérité. Il faut enprendre
son parti ; le plaisir que le Hennuyer cherche dans son théâtre de dialecte estmoins une jouissance
intellectuelle que la joie de se reconnaître dans son cadre quotidien et d'y goûter un réalisme
caricatural.^^'
Malgré l'émergence de tendances nouvelles depuis les années 1920, la lassitude de M.
Piron s'est aussi installée face à la scène-type invariablement proposée depuis plus de cinquante
ans, à savoir celle où
le rideau [...] se lève sur un intérieur bourgeois oïi il y a une table et quatre chaises, entre une
cheminée avec son un vieux crucifix de cuisine et des fenêtres garnies de gordinnes à carreaux,
tandis qu'évoluent parmi les personnages un grand-père qui fume sapipe et lajeime fille proprette
qui prépare le café ou raccommode des bas ! Le théâtre wallon meurt de réalisme, parce qu'il en a
trop vécu.^""
C'est encore la même critique que J. Schetter formule en 1939 à rencontre de la
« peinture naturaliste des hommes » prônée par une bonne partie des auteurs wallons. Il ne peut
Lejeune, Les Enquêtes wallonnes. Où va notre Théâtre patoisant ? [Les avis de 10écrivains verviétois], op. cit.,
[Interview d'H. Hurard], p. 23.
Ibid.,[Interview dePr.Libert], p. 27.
Lbid., [Interview dePr.Libert], p. 27.
Lempereur,Leslettres dialectales enHainaut, op. cit, p.36.
PiRON, Position ettendances dela littérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit., p.6-7.
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que désapprouver cette propension « 'à dresser des procès-verbaux', à représenter les 'tranches de
vie' chères aux naturalistes
Comme si le théâtre wallon était frappé par la malédiction de l'inertie, en 1995, A.
Maquet élève encore la même plainte contre ce théâtre en wallon piégé par l'étemel réflexe
mimétique :
Ce poids de réalité reflétée - ou de vocation de miroir - que le dialecte porte en lui comme une
sorte de fatalité génétique a surtout confirmé l'inspiration littéraire dans une tranche de vérité plus
apparente qu'autre chose, où s'accuse le relief de figurations burinées dans une mesure inverse des
limites que la convention assigne.'''^
2.4.2 Modernité wallonne
Comme É. Lempereur, W. Bal est perçu comme le chef de file d'une « compagnie
d'élite » qui a produit des œuvres « neuves en pensée et riches de formes » qui, si elles ont été
« vivement appréciées par les lettrés », n'ont pas toujours été comprises par les conservateurs de
l'expression dialectale, attardés dans les sentiers battus de l'élégie romantique, pleurnicharde,
encombrée de 'dous claw'çon'^''^ et de 'tinrûles tchants d'oûhês'^"". Il suffit d'ouvrir les annuaires
de nos Sociétés littéraires pour découvrir aussitôt la pauvreté foncière des œuvres oubliées
Les avis divergent sur les effets littéraires du manifeste d'É. Lempereur qui se
produisirent surtout dans le Hainaut et le Namurois. D'aucuns, comme J.-L. Fauconnier, en font le
facteur décisif qui a révélé les Willy Bal (né en 1916), Raymond Bertrand (1907-1965), Marc
Boudart (1909-1956) '^'^ Firmin Callaert, Jean Faucoimier (1915-2000), Georges Fay (1899-1986),
Ben Genaux (1911-1996), Max-André Frère (1909-1961), Edgard Lambillon (1907-1980), Louis
Lecomte (1900-1972) et leurs « ouvrages qui peuvent être considérés comme des textes majeurs
de la littérature wallonne de Charleroi », en même temps que ces auteurs ont redynamisé
l'Association Littéraire Wallonne de Charleroi (A.L.W.C.) et ont joué im rôle important dans la
reparution de Pro Wallonia de 1939 à 1942^"". Les membres de cette « nouvelle vague » (comme
l'appelle J.-L. Fauconnier) s'intéressèrent au cinéma, à la musique et à la photographie et
s'ouvrirent aux productions littéraires des autres langues régionales telles l'occitan. Les plasticiens
fréquentés étaient Gustave Camus (1914-1984), les frères Chavepeyer - Albert (1899-1996),
SCHETTER, « Essaisurlasituation actuelle duthéâtre wallon »,op. cit.,p. 117.
Maquet, « Radiographie d'unmalade quis'ignore : le théâtre enwallon »,op. cit., p. 14.
« claw'çon : fleurde lilas».
de « tendres chants d'oiseaux ».
SCHETTER, « Essaisur la situation actuelle du théâtre wallon»,op.cit.,p. 116.
Jean-Claude Bonheur,de sonnom deplume.
Fauconnier, « Du côté des groupements littéraires wallons », op. cit. et Fauconnier (Jean-Luc), « Un âge d'or de
l'édition wallonnedans la régioncarolorégienne (1935-1945) »,Les dialectesde Wallonie. Mélangesen hommageà Jean
Lœhanteur, Liège,Sociétéde langueet de littérature wallonnes, 129 et 30,2001/2002,p. 414.L'annuairedePro Wallonia
reparut ensuite en 1946.
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Émile (1893-1959) et Hector (1891-1967) - et Ben Genaux, dessinateur et écrivain '^'l Pour sa
part, M. Piron résiste à la tentation de faire des œuvres écloses après 1933 des illustrations
patentes du manifeste d'É. Lempereur''". Selon lui, l'origine de ces œuvres aurait peu ou prou à
voir avec les vœux d'É. Lempereur ; leurs différences ne font d'ailleurs aucun doute, comme on le
voit dans les talents multiples de Gabrielle Bernard, Frans Dewandelaer, Marcel Fabry, Henry
Colette et Louis Remacle^^".
Sur le fond et sur la forme, M. Piron ne partage pas complètement les vues d'É.
Lempereur. Il conteste plusieurs « idées naïves » exprimées dans l'ouvrage et l'accent mis sur
l'enrichissement des sujets, alors que c'est sur « l'acquisition d'vme véritable conscience
artistique » qu'il aurait fallu insister'^'. Toutefois, il admet, pour la nouvelle poésie wallonne
l'exigence du « goût de la simplicité, de la grandeur, du tragique » loin des « généralités et des
accessoires ». À ce propos, on épinglera aussi cette note éclairante de M. Piron qui remarque
qu'É. Lempereur s'est ici souvenu de l'ouvrage d'A. De Ridder, Littérature flamande
contemporaine, où celui-ci identifie le risque, pour « la littérature des petites nationalités », de
produire des œuvres n'ayant qu'un intérêt local et particulariste, « quelques tableaux à l'usage
exclusif des braves gens qui forment, dans d'étroites frontières, un peuple sans ambitions ». M.
Piron estime que cet avertissement de De Ridder est déjà perceptible dans la profonde décadence
des littératures dialectales romanes, contrairement à la Wallonie qui « a tenu le coup», même
s'« il est bon que sa littérature ait assez de force et d'éclat pour protéger nos patois de la
centralisation linguistique française qui leur coûte si cher »^".
Malgré quelques réussites incontestables, M. Piron constate les conséquences d'un
mouvement de fond qui amène la littérature dialectale wallonne à affronter des difficultés
majeures. En effet, M. Pironjustifie la lente érosion de la langue walloime par r« uniformisme de
la vie moderne » -entraîné par la langue française - qui finit par engloutir les mœurs, les
coutumes et le climat de la vie wallonne"^. « Avec les choses s'en vont les mots », et c'est toute la
verdeur et la pureté du wallon qui s'évanouit. L'alternative envisagée par M. Piron laisse peu de
choix à l'écrivain : ou il optera pour l'accueil des « thèmes et [des] formes nouvelles dans une
langue vidée de son génie, et partant, de sa raison d'être » ; ou il en restera « au stade archaïque
Fauconnier (Jean-Luc), « Un âge d'or de l'édition wallonne dans la région carolorégienne (1935-1945) », Les
dialectes de Wallonie. Hommage à ?,Liège, Société delangue etdelittérature wallonnes, 2003 ?,op. d/.,p.415.
Ce manifeste rédigé en 1933 coïncida avec le XXV anniversaire de rA.R.L.W.C., une année làste pour le chanç
littéraire wallon de Charleroi, pendant laquelle lesconcoins littéraires rencontrèrent un grand succès « tantpar le nombre
desœuvres présentées, quepar laréelle valeur desdons quiluifiarent remis pardesartistes renommés », inVandereuse
(Jules),« Coup d'oeil rétrospectif»,Pro Walbnia. IV"Annuaire de l'Association RoyaleLittéraire Wallonne de Oiarleroi
affiliée à laFédération Wallonne Littéraire etDramatique duHainaut, Couillet, Itnprimerie Maison d'Éditions, 1939, p.
12.
Piron, Position et tendances de la littérature wallonne aupointdevueactuel, op.cil, p. 9-10.
Ibid.,^.9.
Ibid.,^.9.
'^^ Ibid.,Y>. 10.
156
du langage et du sentiment, par où sa production risque de devenir une littérature de musée Il
n'est d'ailleurs pas impossible que, à l'exemple de J. Calozet, certains écrivains réussissent le pari
d'allier le purisme de l'expression à l'intérêt moderne d'une œuvre, même si le plus souvent les
« écrivains rompent délibérément avec l'inspiration plus régionaliste pour brancher leurs antennes
sur un monde plus neuf Faut-il craindre, à long terme, un hiatus entre la modernité de la
thématique et la langue dont usent ces écrivains ? En 1936, M. Piron constate cet écart et les
stratégies hybrides qui amènent certains écrivains à littérariser le wallon, quitte à lui infliger
« quelques contresens et [...] archaïsmes de mauvais goût, qui comblent les insuffisances de leur
vocabulaire », au risque d'appesantir le style par des tournures françaises et de tomber - comme
Noël Ponthier et même à certains égards Joseph Mignolet - dans le maniéré et l'artificieP^'.
L'utopie, à laquelle rêve M. Piron, est que ces écrivains continuent à « sentir en wallon », utopie
car la majorité d'entre eux vivent dans un milieu bilingue et parlent davantage français que patois.
Contraindre ce « dialecte rebelle à tout ce qui n'est pas concret» à « épouser [...] les nuances
secrètes du sentiment et une spiritualité plus intense dont il ne semblait pas, à l'origine, devoir être
l'expression », voilà bien le vœu de M. Piron qui rappelle que l'entreprise fut, du reste, déjà
tentée, et brillamment accomplie, lorsque H. Simon traduisit en wallon le Tartuffe de Molière"'.
Sans pour autant l'interpréter comme une querelle des anciens et des modernes, H. Van
Cutsém analyse la situation des années 1930 comme un moment charnière dans l'évolution du
théâtre dialectal. Il constate que dans ce milieu, on ne compte plus les nombreux galvaudages et
usurpations du terme « moderne » et se propose de clarifier les choses, essentiellement à
l'intention des jeunes auteurs. La sévérité de son verdict est à la mesure des dérives du moment :
[...] qui n'a constaté que beaucoup d'auteurs dramatiques, de même que la plupart des interprètes,
abusent du mot « moderne » pour excuser des faiblesses de construction de pièce, des pauvretés
manifestes de la langue, des inepties présentées comme sujets développés modemement, des mises
en scène qui ne riment à rien..
H. Van Cutsem ne se prive pas de railler les prétentieux qui revendiquent la modernité de
leurs pièces parce qu'elles ne contiennent plus de soliloques ni d'apartés, ni de personnages
inutiles, ou parce qu'elles tiennent du « grand guignol », ou encore se présentent comme une
opérette avec du jazz. Dans ces « détails insignifiants qui n'ont rien de caractéristique d'une
époque » (« à part le mot jazz »), mais sont épinglés par certains comme les critères de modernité
du théâtre wallon, H. Van Cutsem décèle une seule chose : « c'est que trop d'auteurs, trop de
^''Ibîd,ç. 10.
'"A/rf,p. 10-11.
lbid.,ç.\\.
"'7&/c/.,p. 11.
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régisseurs surtout, croient sans cesse découvrir ... la Wallonie ! Les propos du rapporteur,
même s'ils sont généraux et partiaux, font découvrir le climat polémique qui devait régner dans
les années 1930 au sein de l'U.N.F.D.L.W. Aux jeunes qui veulent moderniser et faire table rase
du passé, s'opposent les « anciens » qui « sont tout prêts de prononcer l'exclusive contre les
auteurs gais ! Le rapporteur remarque que, à cause de la crise, cet idéal« de faire pleurer, à la
manière des mélodrames », peut être interprété par certains comme une tendance conforme à
l'esprit du temps.
Pourtant, il n'est pas rare qu'au sortir d'un spectacle, le rapporteur se voie interpellé dans
les termes suivants : « Parfait ! Avez-vous remarqué la lueur rouge à la cuisinière majolique,
chaque fois qu'on soulevait le couvercle ?... Et quandPancrasse ou Kujôr ont allumé leur pipe, ils
ont introduit une 'brocale' qui a flambé dans le foyer ! Moderne, n'est-ce pas ! »^ '^. H. Van
Cutsem ne peut s'empêcher de pointer ironiquement les incongruités de la mise en scène et la
stupidité de son interlocuteur : on ne se sert plus de « brocales » au temps des cuisinières en
majolique et, plutôt que cette cuisinière, la vraie modernité aurait été de trouver un foyer ouvert ou
un radiateur chez le parvenu. Le rapporteur approuve pourtant la recherche de plus de vérité au
théâtre, le soin apporté à la confection des décors et dans le choix des accessoires, l'introduction
de « mots nouveaux, souvent techniques, d'un emploi courant et n'ayant pas leur équivalent en
patois », mais il s'insurge quand certains dédaignent « un mot wallon existant, par ignorance,
manque de recherche ou absence de bon goût »^^^.
Le théâtre wallon des années 1930 est-il finalement moderne ? Quitte à prendre le contre-
pied de l'opinion générale, H. Van Cutsem affirme ne rien trouver de moderne dans l'écriture et la
pratique théâtrales de son temps. S'inspirer des mœurs de son temps, faire preuve d'im talent
d'observation plus ou moins aigu, quoi de plus normal ? D'autant plus que cesjeunes auteurs « ne
connaissent rien en folklore ». Quant aux acteurs, ils essaient d'imiter des types réels, de parler
comme eux. Et que les auteurs qui se targuent d'avoir supprimé les apartés n'aillent pas croire
que, pour cette raison, « leur style [est] plus alerte, plus wallon, plus en rapport avec le langage
parlé des persormages »"^ La vraie modernité ne pourra dès lors être déclarée que lorsque ces
auteurs (pour la plupart « peu initiés aux questions mises au point dans les congrès antérieurs)
cesseront d'écrire des pièces en un, deux, trois actes et quatre ou cinq tableaux, et que leiu-s pièces
ne seront plus jouées dans les décors cormus et usés jusqu'à la corde. En conclusion, H. Van
Cutsem formule le vœu de voir l'U.N.F.D.L.W. mettre au point un vade mecum à l'usage des
Van Cutsem (Henri),« Théâtre wallon moderne ? ... Lemoment n'est-il pasvenude feire lepoint? »,Fédérations
DES Cercles littéraires et dramatiques wallons du Brabant (dir.), XVIf Congrès de Littérature et d'Art
dramatique wallons, tenu à Bruxelles dans le cadre merveilleux de l'Exposition internationale les 9 et 10juin 1935.
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l'Exposition etde l'Art Wallon, Nivelles, Irapr. Havaux, [s.d],p. 108.
108.
p. 108-109.
^^^Ibid.,p. 109.
^^^lbid.,p. 110.
158
auteurs débutants et tirer de ce vade mecum une série de conseils pratiques destinés aux régisseurs
et aux acteurs.
2.5 Quelques genres théâtraux
Lorsque M. Piron intervint au Congrès Catholique de Malines en 1936, le débat était
encore chaud dans les rangs littéraires wallons entre les défenseurs d'une « littérature régionaliste
à l'ancienne mode » et les partisans « d'un art plus substantiel et mieux en rapport avec les
exigences des hommes d'aujourd'hui Aux dires de M. Piron, ce serait dès avant la Première
Guerre mondiale que des tendances nouvelles auraient émergé et se seraient révélées dans les
œuvres de François Renkin, de Jean Lejeune et Jules Claskin, pour être ensuite accentuées chez
les continuateurs des années 1930. L'altération du wallon par l'usage courant et la décadence des
œuvres populaires est interprétée par M. Piron comme une chance de cristallisation littéraire de
cette même langue :
Et la décadence fatale des œuvres populaires et traditionnelles qu'engendrera-t-elle, sinon une
réaction vers une poésie plus affinée, plus « lettrée » ? Les deux phénomènes, on le voit sont
étroitement connexes.^'^
C'est ce que les œuvres produites entre 1920 et 1935 mettraient en exergue dans les
« prétentions plus exigeantes » qu'elles affichent. Pour preuve, le désintérêt manifesté pour la
chanson et la romance, au profit du poème lyrique {cf. le cas de J. Claskin), une poésie lyrique qui
chercheà s'exprimer dans des œuvres de longuehaleine {cf. les épopées de Joseph Mignolet et les
confessions lyriques d'É. Lempereur etde Georges Fay) et, enfin, le dépassement des tableaux de
mœurs du XIX® siècle par les drames de Louis Lekeu, « même traités selon la technique
habituelle Quant à la prose, elle semble avoir « dépassé les farces gauloises dont se
contentaientnos pères » et avoir trouvé sa voix dans les romans et nouvelles de Jean Lejeune, de
Joseph Cazolet, de J. Mignolet, dans certains contes d'Arthur Xhignesse et d'Henry Raveline^".
L'évolution du public - vers une composante majoritaire de gens cultivés - semble être la
conséquence immédiate d'orientations nouvelles adoptées par les auteurs wallons qui se mettent à
traiter des « thèmes plus riches et plus humains » et à chercher « ime forme ou plus neuve ou plus
artistique l'œuvre de Marcel Launay incarnant parfaitement cette évolution.
Piron, Position et tendances dela littérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit, p.4.
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2.5.1 Le genre comique
Au Iir Congrès de Littérature et d'Art dramatique (Charleroi, 1921), pour la première
fois, en matière de « ficelles » du métier, l'on s'en prit sévèrement aux vieuxprocédés comme les
apartés et les soliloques. Un ouvrage de référence cité fut celui de M. Pottecher qui dressait les
qualités du théâtre populaire en ces termes :
Le théâtre populaire veut donner à tous un art qui soit de lignes assez simples, de dessin assez
large, de nuances assez franches, pour toucher les âmes frustes ; mais de pensée assez haute et de
forme assez littéraire pour forcer l'estime des esprits cultivés.^®'
H. VanCutsem dénonça la vulgarité et le manque de construction de la scène populaire. À
ses yeux, le vaudeville grossier et la farce burlesque étaient des « péchés de jeunesse de notre art
dramatique »^™. Les modèles prônés pour un assainissement du théâtre wallon étaient encore une
fois ceuxdu théâtre français, notamment ses comédies de mœurs et sespièces à thèses, « propres à
faire penser et à pousser le spectateur à la réflexion»"'. Si l'on constata la propension des
vaudevillistes à ridiculiser les ivrognes, les bègues, les bossus et les maris malheureux, seul Henri
Toumelle - comme le rappelle E. Haucotte en 1939 - mit en garde le Congrès contre «un
reniement total et sans conditions de la pièce gaie Indirectement, Henri Raveline s'élèva
contre le bannissementdu comique, en faisant une apologie du rire et invoqua la force subversive
de la farce contemporaine, capable de « dresser la plus cruelle réalité des faits » et de faire rire
« par ses exagérations, ses déformations volontaires ». Il n'hésita pas à considérer cette
atmosphère de gaieté comme propice au développement d'idées sérieuses et « le meilleur moyen
pour les faire pénétrerdans les cerveaux peu cultivés », « les leçons sévères [étant] mieux reçues,
plus écoutées et mieux retenues »"l À tel point que, selon lui, si la littérature dramatique
wallonne veut véritablement faire œuvre d'éducation populaire, elle ne peut plus ignorer les
ressorts du rire :
Haucotte (Ernest), « De la rénovation du théâtre comique d'expression dialectale », FÉDÉRATION Wallonne
Littéraire et Dramatiquede la provincede Liège (45'' anniversaire 1894-1939), Congés deLinguistique, de
Littérature, d'Art etdeFolklore wallons. XXf Congrès organisé à Liège les 13,14et15août1939. Sous lepatronage du
Gouvernement, de l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-
Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume Bovy,1939, p. 150.
Van Cutsem (Henri), « De lanécessité d'élever le niveau esthétique du théâtre wallon »,Fédération des Sociétés
LittérairesetDramatiquesWallonnes du Bradant, UT Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons, 15et
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Combattez les plaies sociales par la moquerie, les défauts persoimels par le rire, et vous serez
étonné des résultats que vous atteindrez. Le rire peut être sans respect pour les vices personnels et
sociaux ; il constitue [...] une armepuissante. '^'''
De son côté, E. Haucotte rappela les vertus physiologiques du rire, s'autorisant d'un film
de Marcel Pagnol, Le Schpountz, pour prôner les bienfaits d'un théâtre amusant chargé d'un rôle
social indéniable (« le délassement qui réconforte et la joie qui rassérène »). Pour appuyer son
point de vue, et constatant qu'« à l'instar du nôtre le théâtre français souffre du même mal », il se
fait fort de citer d'autres références illustres tels Paul Demasy, Henri Ghéon et Gustave Cohen. Le
premier a plaidé, dans un grand journal belge, pour que « le théâtre comique retourne au peuple »
et pour que l'on retrempe la comédie dans la farce. Et si Henri Ghéon est loué pour ses tentatives
de remise en valeur de la farce du Moyen Âge, le professeur Gustave Cohen est cité pour avoir
repris avec ses étudiants l'interprétation des vieilles pièces médiévales"^. Bien qu'il condamne le
retour aux anciennes vulgarités de la scène dialectale, E. Haucotte insiste pour qu'on ne sacrifie
pas la veine comique et, avec elle, les sources fécondes d'inspiration que sont le folklore, la
légende et la tradition, de même que l'étude des coutumes, des caractères et des travers de ses
semblables : « la comédie, le vaudeville et la farce amendée continueront donc à représenter des
moyens d'expression par excellence Mais les propositions de H. Raveline et d'E. Haucotte ne
furent pas entendues.
Ainsi, en 1939 (XX® Congrès de l'U.N.F.D.L.W.), E. Haucotte prononça à nouveau un
plaidoyer en faveur du théâtre gai, après la condamnation, en 1921, du vaudeville grossier et de la
farce burlesque par H. Van Cutsem. E. Haucotte part du constat que les écrivains comme les
interprètes de leurs pièces ont délaissé depuis quelques lustres la pièce comique, notamment dans
certaines contrées du Hainaut et plus encore dans la région du Centre"'. Lors d'un tournoi
dramatique organisé à La Louvière par la compagnie « Les Muscadins », où des Cercles
d'amateurs du pays de Charleroi, du Borinage et du Centre présentaient leurs spectacles,
E. Haucotte fut frappé, comme d'autres spectateurs, par le fait que sur les huit séances, sept
consistaient en des pièces à thèse (« émouvantes, voire larmoyantes à l'excès »), et une seule en
un spectacle amusant. Le président du jury ne manqua pas de relever aussi « ce fâcheux
déséquilibre et de rappeler les cercles participants à des conceptions plus optimistes », alors
qu'E. Haucotte signait dans le journal Le Centre un papier exprimant un « véritable cri
d'alarme »"l Cet extrémisme répond en tout point à l'autre extrémisme qu'H. Van Cutsem avait
dénoncé près de vingt ans auparavant, et E. Haucotte constate, en 1939, que pour « avoir délaissé
™Cité ini&MÎ, p. 151-152.
"'AH, p. 152.
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le théâtre gai, nos auteurs, nos troupes d'amateurs, et notre public d'aujourd'hui, ne savent plus
rire
D'une façon pour le moins inattendue (si l'on veut bien se rappeler la déclaration
d'apolitisme contenue dans les premiers règlements des Congrès), mais en partie explicable par
l'évolution de la situation politique belge (en particulier la montée des revendications
linguistiques flamandes et la frilosité du mouvement wallon), et la situation européenne
bouleversée de 1939, E. Haucotte conclut son plaidoyer en faveur du théâtre gai par le rappel d'un
« principe primordial », valable pour le théâtre comique, « comme [pour] l'autre » ; la nécessité
qu'il demeure « volontairement racique ». Non seulement cette « prédominance racique » se doit
de colorer toute pièce écrite par un auteur wallon, mais elle «peut [...] se transposer dans des
œuvres traduites ou adaptées Il est un fait qu'avant lui, lors des Congrès wallons, d'autres
s'étaient prononcés en faveur d'tme « défense et illustration des lettres wallotmes », comme
Charles Degrange (qu'E. Haucotte cite) qui tint un discours très proche - par sa formulation
essentialiste, et non pas par le contenu - de celui des défenseurs de l'âme belge :
Les différences imprimées sur les esprits par les aspects de la nature et les mœurs ancestrales,
s'arrêtent à la périphérie et n'atteignent pas le fond. Pas même la réunion de la Wallonie et de la
Flandre pendant cent ans, plus de trois générations, n'a pu déformer l'âme wallonne : celle-ci se
ressaisit actuellement et se révèle plus forte peut-être que jamais. Non plus le groupement de la
Wallonie sous un seul gouvernement n'a détruit le particularisme qui fait le charme et ce malgré la
compénétration, les exodes facilités par les moyens de transport et imposés par l'industrie, et aussi
malgré l'instruction obligatoire qui menace l'ancienne langue véhiculaire, pour la remplacer par un
mauvais français.
Il a y donc une âme wallonne, une tradition wallonne, qui doivent se retrouver dans toute œuvre
littéraire.^®'
Et E. Haucotte conclut lui-même par l'existence d'un comique wallon :
La gaieté elle-même sera la meilleure empreinte de l'esprit de notre race, car nous avons été et
nous resterons toujours les gais Wallons, disciples de Bacchus et du roi Gambrinus, adorant par
dessus tout : le tabac, la bière, le vin et l'amour.^^^
2.5.2 Théâtre radiophonique
Si ce sont les « postes privés » qui, les premiers, firent place aux émissions parlées
dialectales et au théâtre patoisant, les auditeurs wallons eurent l'occasion d'entendre sur les ondes
de Radio-Wallonie (à partir de 1932) et sur celles de l'I.N.R (à partir de 1938) deux types de
piècesde théâtre : cellesprovenant du répertoire préexistant et spécialement adaptées pour la radio
et celles créées expressément pour la radio. Ces dernières, appelées aussi « Jeux radiophoniques »
Ibid,p. 151.
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permettent des innovations qui ne sont pas sans faire penser à l'influence du cinéma. G. Fay
repère en effet le « changement de plan » (en d'autres termes les bonds dans l'espace et dans le
temps sans recourir à une transition) et le « bruitage » (à l'aide d'objets divers) qui contribue à la
« plantation du décor Et pour l'auteur qu'il est, le média radiophonique dissiperait les
conventions si pesantes au théâtre et ouvrirait sur une liberté retrouvée :
Je confesse m'être trouvé bien plus à l'aise dans la composition d'un jeu destiné au micro que dans
l'écriture d'un acte pour la scène. C'est que les conventions à respecter disparaissent, que la liberté
est pour ainsi dire entière, que toutes les atmosphères sont à notre portée. Corneille, Marivaux ou
Voltaire devaient bien peiner pour respecter la stricte loi des trois unités, alors que nous, en
quelques mots, nous pouvons planter un décor, comme Shakespeare dressait un poteau indiquant :
« Ici, une forêt
G. Fay constate que si la radio existe depuis vingt ans, seule la littérature française a
véritablement développé le filon des pièces radiophoniques, un constat qu'il explique de
différentes façons : la technique particulière a pu faire reculer certains auteurs wallons, l'aire du
dialecte employé réduit l'audience de l'œuvre, mais aussi l'intérêt commercial peu élevé'^ ^ À la
fin du mois de mai 1939, Radio-Wallonie clôturait son premier concours radiophonique.
2.6 Les thèmes du théâtre wallon. Un miroir pour quelle réalité ?
Les « initiatives des auteurs modernes » ont fini par mettre le théâtre vi^allon « sur un pied
d'égalité avec le théâtre français » et lui ont permis « de lutter à armes égales avec lui Par
« initiatives », J. Bertrand entend les « nouvelles sources d'inspiration découvertes par les Théo
Bovy, les^" Alphonse Tilkin, les Henri Hurard, les Joseph Durbuy, les Marcel Launay, les Joseph
Mignolet et exploitées avec un égal bonheur par les Lekeu, les Trokart, les Baudouin-Duchatto,
les Delfosse-Foumal, les Crahay, les Marchand et autres maîtres incomparables Toutefois, il
voit dans ces « initiatives » une perte d'« honnêteté, de bonhomie, de naïveté presque, de fraîche
sentimentalité que lui avaient conféré (sic) les 'Tâtî', les 'Janète', les 'Grandiveuse', les 'Frés
Mathonèt' [...] et autres chefs-d'œuvre d'observation, de réalisme de bon aloi
Les propos des auteurs et observateurs du théâtre wallon laissent généralement entendre
qu'il y eut une rupture entre les pièces écrites entre la fin du XIX® siècle et 1914, et celles écrites
dans rentre-deux-guerres. Pour la première période, malgré quelques chefs-d'œuvre, certaines
Fay, «Pourun théâtre radiophonique wallon »,op.cit., p. 156.
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lacunes récurrentes sont souvent pointées, comme dans ce commentaire d'A. Carlier examinant la
production théâtrale dialectale du pays de Charleroi :
Que d'actes dans lesquels l'argent devient le mobile principal des personnages, surtout le « gros
lot» des tombolas, comme dans Tâtî l'Pèriquî, de Remouchamps ! Le développement
psychologique était rudimentaire, à peine esquissé. Les auteurs réussissaient mieux à montrer les
types vus de l'extérieur, avec plus ou moins de bonheur. Mais bientôt ces types devenaient, si l'on
peut dire, « classiques » : il y avait le « galant », coq du village ; le garde champêtre, amateur de
petites gouttes ; le facteur des postes, complice des amoureux, le flamand chargé des rôles peu
sympathiques et qui jargonnait une langue impossible. Côté femmes, on voyait la jouvencelle,
ingénue ou délurée, selon le cas : des mères adversaires au mariage ; des belles-mères du modèle
traditionnel. Le tout présenté enstyle de comédie et le dialogue lardé d'expressions bouffonnes qui
mettaient en joie un public bon enfant accouru pour se dilater la rate.''°
Dans rentre-deux-guerres, et plus précisément au début des années 1930, lorsqu'A.
Lejeune interroge dix auteurs importants de Verviers, les différents avis émis sur la littérature et le
théâtre dialectal montrent que la question du fond est intimement liée à cellede la langue. Si l'on
en croit J. Felleret J. Wisimus, le langage littéraire wallon du début des années 1930 ne peutplus
se permettre les mots crus ou certains proverbes mais, au contraire, « les sujets des pièces
actuelles doivent être recrutés dans les cadres où la pensée s'élève pour permettre au style de
s'élever à son tour», et éviter le « cadre monotone d'avant-guerre aux effets ridicules et parfois
même grotesques Ainsi, le projet de reconstituer à Liège l'opéra comique Li Voyèdge di
Tchaufontaine (1757) à l'occasion du centenaire de l'Indépendance fiit rejeté, car « le langage de
cet ouvrage renfermait de telles crudités que le public wallon actuel n'aurait pas admis sans
protester Enfin, parmi ces avis des auteurs verviétois, citons aussi la critique de Robert Cardol
qui explique largement, a contrario, le « caractère médiocre » qu'on a souvent attribué aux pièces
wallonnes :
[...] d'aucuns vont même jusqu'à utiliser la scène wallonne, jusqu'ici gardienne de nos mœurs
ancestrales, comme tribunes aux idéespolitiques, rehgieuses, philosophiques et autres. '^^
Étant donné le poids des contraintes thématiques, on ne s'étormera pas que J. Schetter
accuse toute la production théâtrale dialectale de ne jamais reproduire qu'un seul canevas, Tonète
aime Djérà :
Pendant vingt à vingt-cinq minutes, dans un décor banal, nous voyons s'exprimer cet amour qui
sera toujours, bien entendu, en opposition avecla volonté d'un desparents, en l'occurrencele père,
parce qu'il aura l'occasion d'affirmer sur le ton de la tragédie son autorité de chef de famille. La
mère, évidemment, pleure avec sa fille, tandis que « h mon-nonke di souk» aura une grande scène
d'explication avec son 'sorodje'. La fille se consumera de chagrin au deuxième acte. Le « mon-
nonke », qui est toujours un parrain, nous apprendra dans un tête-à-tête avec la mère que l'on va
Carlier, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallorme duHainaut... a50ans »,op. cit., p.9.
Lejeune, Les Enquêtes wallonnes. Oùva notre Théâtre patoisant ? [Les avis de 10 écrivains verviétois], op. cit.,
[Interview de J.Feller], p. 10.
Jbid., [Interview deJ.Wisimus], p. 14.
Ibid., [Interview de R. Cardol], p. 47.
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jouer une bonne farce au père intraitable ; et il a son plan. La blague en question consistera à mettre
l'irascible papa dans l'obligation d'avoir recours à l'aide du galant. Tout cela est prévu dès le
premier acte, préparé comme une mine explosible qui éclatera à l'heure indiquée. Le
développement scénique s'effectuera avec une exactitude mécanique, jusqu'à la fin, où les mérites
de l'amoureux fléchiront la volonté patemelle. Le« mon-nonke », heureux de son effet, se frotte les
mains. La jeune fille tombe dans les bras de Djèrâ, parce que son père l'y pousse : « prindez-l' mi
fèye, dji v's'èl done », tandis que les parents placés aux deux bouts de la scène se regardent
amoureusement... Tableau !^'''
Et pour combattre cet état de choses déplorable, J. Schetter - dans le sillage de M. Piron -
encourage les auteurs wallons, non pas à renouveler leurs thèmes, mais bien à perfectionner leur
technique, afin d'atteindre à !'« universalité de la pensée ». Comment cela sera-t-il possible ? Il
s'agira pour l'écrivain wallon actuel « de faire épouser, par un dialecte rebelle à tout ce qui n'est
pas concret, les nuances secrètes du sentiment et une spiritualité plus intense, dont il ne semblait
pas à l'origine être l'expression C'est V. Hugo que J. Schetter évoque pour insister sur le
fossé qui sépare l'art et la nature (« la réalité selon l'art n'est pas la réalité selon la nature ») et
montrer la voie à suivre :
Le drame est im miroir ovi se reflète la nature, mais c'est un miroir de concentration qui fait d'une
lueur une lumière, d'une lumière une flamme ... Le théâtre est un point d'optique,
à l'auteur donc de « croiser le ' drame de la vie et le drame de la conscience »
(Shakespeare)''^
2.6.1 Le folklore
Du point de vue de la littérature et de l'art dramatique wallons, A. Marinus constate que
les «œuvres à caractère régional ou dialectal [...] s'inspirent fortement de folklore local ou
régional, peut-être pas tant par les sujets traités qui revêtent parfois un caractère absolument
général, mais par des éléments qui étoffent l'œuvre ou la pièce Il va jusqu'à suggérer aux
membres de l'assemblée du Congrès de l'U.N.F.D.L.W. de 1932 que, si les manifestations
folkloristes étaient étudiées avec plus d'attention, elles apporteraient sans aucun doute aux
écrivains dialectaux «un bagage important qui domiera[it] à leurs travaux un caractère
véritablement national, puisqu'une œuvre peut être humaine, donc universelle, tout en ayant un
caractère local ou régional par les détails qui la meublent ou la charpentent
En 1930, J. Vandereuse se livra à un classement des pièces de théâtre dialectales selon les
aspects folkloriques traités. Il mit en évidence une série de pièces qui ont traité tantôt des sorcières
Schetter, « Essai sur la situation actuelle du théâtre wallon
Ibid, p. 122. J. Schetter citeiciM.Piron(1937).
123.
Marinus, « Lesdeuxfolklores. Le Folklore sentimental et lefolklore scientifique »,op.cit., p. 33.
Ibid,p. 34.
•>,op. cit.,Y). 118.
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et des croyances, tantôt des légendes et dragons, tantôtde la plantationdes maïs, tantôt encore de
fêtes ou de tableaux populaires. À sa connaissance, la première oeuvre théâtrale wallonne s'étant
inspirée du folklore est celle de Dieudonné Salme, Ine cîse èmon DjâquesBouxhxtay {Une soirée
chez Jaques Bouhxtay) (Liège, 1877), un vaudeville qui s'inspire d'un conte populaire: «un
couple garde le silence malgré tout, car celui des deux qui parlera le premier devra faire une
besogne déterminée Au registre des pièces convoquant la thématique des croyances
(sorcières, dragons, légendes), il mentionne entres autres :
o Joseph Vrindts, djûdid'fièsse{Un jeudi defête), un acte, Liège, 1886 (« rappelle
certaines coutumes de fêtes de paroisses : décapitation du coq, bris d'un pot, cramignons,
« maïs » ornant les maisons »)
o Georges Willame, El Rouse dè Sainte-Ernelle (La rose de Sainte-Emelle), drame
en trois actes et un prologue, créé en 1880 à Nivelles (« L'âme d'une personneassassinée
revient jusqu'à ce que le meurtrier soit puni ou se soit fait justice », la variante locale
rappelle l'histoire du roi Midas)
o Henri Simon, Li Neûre Paye {La Poule noire), essai folklorique en deux actes,
créé en 1893 à Liège (ancieimes chansons)
o Alphonse Tilkin, Li Coq dè Vièdje {Le Coq du Village), opérette en trois actes,
créée en 1893 à Liège (course en sacs et cramignons, une ancienne chanson de noces)
o Léon Pirsoul (Namur), Li djilet da Gaspard {Le gilet de Gaspard), tableau
populaire en un acte, créé en 1894 (coutumes du tirage au sort)
o Victor Carpentier, Li Pâcolet da Noyé (La mascotte de Noël)
2.6.2 Spiritualité chrétienne et destinée humaine
Lors du Congrès Catholique de Malines (septembre 1936), M. Piron, qui est loin de se
trouver devant une assemblée acquise à sa cause, n'hésite pas à affirmer qu'une littérature
dialectale et autochtone comme la littérature wallorme pourra être considérée comme un véritable
élément de culture à condition qu'elle sache élever son caractère régionaliste particulier « au
caractère humain et universel exigé par toute œuvre littéraire digne d'intérêt». Pour la
circonstance, il propose d'examiner rapidement les tendances principales de la littérature wallonne
contemporaine, afin de voir si elle « a dépassé les cadres désuets d'un régionalisme anecdotique
pour atteindre à ce que nous appellerons le régionaUsme humain w""". S'intéresser essentiellement
à la destinée humaine ne signifie pas renier son terroir, mais celui-ci ne doit pas non plus devenir
un prétexte à de vains exercices descriptifs et sentimentaux""". Pour M. Piron, ce sont E. Gillain, P.
Adehn Grignard, H. Simon'"'^ {Li pan dé Bon Diu) et J. Mignolet qui emblématisent le mieux
Vandereuse (Jules), « Le folklore dans la littérature wallonne », Fédération Wallonne LrrrÉRAiRE et
Dramatique de la province de Liège, Congrès d'Art, de Littérature et de FoMore wallons (douzième congrès).
Organisé à Liège, les 15, 16et17août 1930. Sous lepatronage du Gouvernement, de l'Administration provinciale, de
l'Administration communale etdel'Exposition deLiège. Compte-Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume Bovy, 1930, p.96.
PiRON, Position ettendances dela littérature wallonneaupointdevue actuel, op. cit., p. 1.
Ibid.,Y.9.
M.Piron aflSrme que lesœuvres lyriques et surtout dramatiques d'H.Simon témoignent d'un christianisme exigeant,
encore qu'il ne dise pas toujours son nom.
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l'expression d'une culture chrétienne dans la littérature dialectale wallonne. En 1936, il semble
encore évident pour M. Piron que les Wallons, que l'on « prétend parfois voltairiens, sont en
général demeurés fidèles aux croyances, sinon à la pratique, de la foi chrétierme »''°^. À cet égard,
la littérature témoigne d'une grande dignité (le théâtre traditionnel ayant toujours été un théâtre
pour familles) et d'une orientation « morale sans devenir moralisatrice », mais elle « s'arrête
cependant au seuil du catholicisme vivant et positif Aucun écrivain wallon ne se fait
explicitement le chantre du christianisme, et un regard circulaire porté par M. Piron sur la
littératurewallonne, en 1936, révèle que le problèmereligieux, s'il estpar hasard abordé, l'est de
manière conforme à la tradition, et que ce n'est qu'au jour de ses funérailles que l'on découvre
souvent la foi d'un écrivain''". Il y a toutefois une exception à cette situation généralisée, illustrée
par l'œuvre poétique et dramatique de J. Mignolet""® qui, par ailleurs, a traduit et publié en 1934 -
avec Vimprimatur - une traduction de VÉvangile selon Saint-Marc (Evandjîle sorlon Sint Marc
mètou è walon d'Lîdjey '^' ; ses autres traductions des Évangiles n'avaient pas encore été publiées
en 1936. Dans Li tchant dèl Creû (Le chant de la Croix), une «épopée sans faiblesse et sans
lourdeur » qui est « la paraphrase émouvante de l'histoire de la Rédemption », J. Mignolet a
donné « la mesure de son talent catholique », « le sens direct et intuitifqu'il a du Christ », à telle
enseigne que :
ce livre a mérité d'être le chef-d'œuvre de la poésie wallonne religieuse et son honneur suprême
aura sans doute été de rappeler à notre époque désaxée que de grandes œuvres sur une matière
essentiellement catholique sont encore possibles et le sont là où l'on ne croyait pas qu'elles pussent
l'être.^»^
Le renouveau spirituel caractérise aussi les recueils poétiques de la jeune génération
formée par Jean de Lathuy, Amand Géradin, PaulMoureau, Louis Remacle et le jeune Willy Bal.
En 1936, ce dernier n'a encore publié que Moins de vingt'ans (Rex, 1933, rééd. en 1935 in La Vie
wallonne) et Oupias d'avri {Rameaux d'avril, in La Vie wallonne, 1935) qui constitue, aux dires
de M. Piron, un « livre d'une solide paysannerie chrétienne, en qui se prolonge un rêve nourri de
Péguy et de Ramuz »'"".
Pour M. Piron, il ne fait aucun doute que les écrivains ont un rôle considérable à jouer, des
écrivains auxquels «on ne [...] demande pas de trahir leiir art en l'utilisant à des fins de
propagande ou de prédication», mais au contraire de suivre le conseil de Mauriac, « Il faut
purifier la source » :
Piron,Position ettendances dela littérature wallonne mpointdevue actuel, op. cit., p. 12.
'''Ibid.,'p. 12.
'"'Ibid.,^. 12.
Parmi ses œuvres dramatiques, oncï\ismAvièrge ipire, Vix noés, LiBoneûrpassa.
M. Piron précise que lesuccès fiit tel que trois mille exemplaires flirent vendus enmoins d'un mois dans lepays de
Liège.
Piron,Position ettendances dela littérature wallonne aupointdevue actuel, op. cit., p. 13.
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C'est par ime vie surnaturelle intense, et d'abord humaine, que l'écrivain instaurera dans l'univers
qu'est son œuvre le principedes valeurschrétiennes et leur primauté.''"'
Ainsi, dans le sillage des aspirations émises lors du Congrès de Malines quant à
l'émergence de « tendances de culture collective » dans les « manifestations de la vie régionale »,
M. Piron se prend à rêver d'un « Dewandelaer chrétien», d'autant plus qu'« il y a là une place à
prendre ». Et, en effet, quel meilleur vecteur expressif que le théâtre et, plus précisément, la
formule du chœur parlé ;
Art de collectivité, tragédie qui provoque la réaction de la foule et où, comme dans le théâtre grec,
l'élément chorégraphique reprend son rôle, la forme est plus ou moins celle du chœur parlé ou du
jeu scénique, et l'on sait que c'est dans des voies semblables que s'engage le théâtre
d'aujourd'hui.""
M. Piron rêve véritablement d'un théâtre dont la mission non négligeable serait aussi de
casser « le divorce prononcé par la Renaissance entre l'art et la masse populaire », afin de rendre à
celle-ci, par sa participation active, « la conscience de sa double communauté ethnique et
religieuse »'"^.
2.7 Quëlques suggestions
En 1932, estimant que les directives des différents Congrès avaient été jusqu'alors trop
générales, Adelin Bayot (auteur wallon) entreprend de donner des « Conseils pratiques » aux
jeunes autextrs en vue d'une amélioration de leurs œuvres. D'emblée, il précise ne prendre en
considération que le niveau artistique, laissant donc en dehors de ce rapport « le côté moral qui a
certes son importance »"". Le rapporteur s'est intéressé à six aspects qui circonscrivent, à ses
yeux, l'écriture dramatique, et qu'il a intitulés : « Pour acquérir le métier », « Principes du
métier», «Le confident», «Interférence des séries», «Remarques [sur ...]», et «Du
vaudeville ». On y découvre ainsi que l'auteur incite à l'établissement immédiat d'une liste des
« œuvres des maîtres du théâtre » classées par genre (comédies, vaudevilles, opérettes, etc.) ;
Scribe, Labiche, Meilhac, Halévy, Pailleron, Dumas, Clairville, Duru, Chivot, Valabrègue,
Ordoimeau, Grenet-Dancourt, Bisson, Hennequin, Capus, Feydeau, P. Gaveau, Wolf, Coolus,
Wéber, Kistemaekers, De Croisset, Gandéra, Mouëzi-Eon, de Fiers, de Cavaillet, J. Romain, etc.
Partant de ces bonnes lectures, les jeunes auteurs devraient ensuite se livrer à des
exercices de reconstitution des scénarios ainsi que de construction du plan, scène par scène, pour
pouvoir observer les contrastes entre les scènes, la logique des entrées et des sorties de
''"Ibid.,^. 15.
15.
Ibid, p. 16.
Bayot,«Élévation du niveau artistique du Théâtre wallon », op. c/if., p. 100.
168
personnages, le naturel des fins d'acte, le style de théâtre : simple, concis, à phrases courtes,
harmonieux et de prononciation facile, c'est-à-dire, comme on parle dans la conversation
courante.'"''
Il n'est pas impossible que de tels exercices permettent aussi de faire découvrir les défauts
à éviter. Bayot passe ensuite en revue les différentes étapes nécessaires à la réalisation d'une pièce
o Établir un scénario avec abondance de matériaux pour pouvoir retrancher plutôt
qu'ajouter.
o Après l'établissement du scénario, le traduire en plan, scène par scène, en
indiquant pour chacune les personnages à leur place et le texte sur lequel le dialogue doit
porter.
o Régler les entrées et les sorties des personnages de façon logique émanant de
l'action elle-même sans emploi d'artifice grossier.
o Réaliser le plan de façon que l'acte présente un intérêt toujours croissant de scène
à scène et dans le cas d'une pièce en plusieurs actes que chaque acte soit sur son
précédent un « Crescendo » de l'intérêt jusqu'à la finale de la pièce qui devra être une
conséquence logique de l'action.
o S'arranger pour que les scènes contrastent avec leur précédente et leur suivante
afin de donner plus de relief à l'action.
o Viser à mettre de la vie, du mouvement : dans le dialogue, dans chaque scène et
surtout éviter les « trous ».
o Éviter le délayage trop souvent utilisé dans nos œuvres ce qui constitue des
longueurs inutiles, voire néfastes. Avec le moins de mots possibles, dire tout ce qu'il faut,
rien de plus.
o Employer le dialogue pour l'action seulement, c'est-à-dire éviter les « hors-
d'œuvre » qui nuisent au « plat principal » sinon dénommer la pièce : Tableau, Revue,
Fantaisie, etc., au lieu de : Comédie, Vaudeville, Drame, etc.
o Remplacer le dialogue par des jeux de scène ou de mimique d'acteurs autant que
cela peut se faire et lorsque ces artifices ne laisseront aucun doute de compréhension,
o Établir la finale rapide des actes pour que le public ne puisse se ressaisir avant la
chute du rideau.'"^
Sous la rubrique « Le Confident », A. Bayot examine ensuite ce que l'on désigne
aujourd'hui plus couramment par les termes de « système des persormages » et de « fonctions »
des personnages. Au caractère de « nécessité indispensable » des rôles pour l'économie de
l'action, A. Bayot ajoute la traque impitoyable de « tout rôle ne servant qu'à tourner le défaut de
soliloque », et il précise que le rôle du « confident doit être obligatoirement un des rôles
indispensables à l'action », en même temps que le spectateur ne doit pas s'apercevoir que « ce rôle
sert momentanément de confident »'"^
S'inspirant de la «technique théâtrale française», A. Bayot propose aussi d'augmenter
l'intérêt des pièces wallonnes - surtout les pièces en plusieurs actes - par « le système de deux
séries d'événements indépendants et parallèles arrivant à se combiner », voire par l'accroissement
'''lbid,Y>. 100.
100-101.
p. 101-102.
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du nombre de séries interférant"". Viennent ensuite deux remarques surdes « ficelles » destinées à
garder l'attention du spectateur en alerte, ficelles «employées par les maîtres du théâtre français »
: d'une part, dans une pièce en trois actes, faire apparaître un personnage au premier acte, etne le
faire réapparaître qu'au troisième acte ; d'autre part, se servir de l'antithèse humoristique dans les
dialogues. Àce propos, A. Bayot donne des exemples en wallon (dont :«Il est st'injusse come les
juges du Palais d'Justice ») et précise qu'il souhaiterait que les auteurs wallons, «dont le style
procède, en général, par images », recourent aussi au procédé fécond de l'antithèse"'l
Parmi les différents genres, A. Bayot réserve une place de choix au genre du vaudeville.
Les «ficelles » données s'inspirent clairement d'astuces bien à l'œuvre dans le vaudeville qu'un
belge comme Hennequin avait contribué à rendre célèbre à Paris. Sans ignorer que le vaudeville
est encore généralement considéré comme un art inférieur, il doit bien constater que «le
vaudevilliste emploie chacun des moyens signalés par Bergson dans son volume « Le Rire» ; le
calembour, le quiproquo, le diable à ressort, le pantin à ficelles, la boule de neige, la répétition,
l'inversion, l'interférence des séries
De son côté, J. Schetter rappelle la préface de Ruy Blas pour arguer de la nécessité
d'accepter ladiversité des genres authéâtre selon le type de public (le mélodrame pour la foule, la
tragédie pour la femme, la comédie pour le penseur), mais surtout la suprématie du drame, qui
rassemble la comédie et la tragédie. Nul doute que si les auteurs suivaient cet exemple, ils
marqueraient leur distance avec « nos petites comédies dialectales sur lesquelles repose toute
l'exploitation commerciale de nos théâtres wallons !
Enmatière de«personnage », à ceux qui invoquent la figure tutélaire de Molière - qui n'a
cessé de dépeindre « l'homme réel » - pour justifier leur pratique, J. Schetter répond qu'il faut
dépeindre 'l'homme réel' «avec un tel art, avec un tel sens du théâtre que laréalité du personnage
n'est pas dans sa forme physique mais dans l'universalité de son être moral, s'exprimant au
moyen du langage courant»''2'. Sur ce point, il partage les vues de M. Piron et le cite
abondamment quand il envisage les manières de redresser le théâtre dialectal malade, notamment
lorsque que M. Piron suggère que ce théâtre - comme le nouveau théâtre français - devra
« acquérir un sens plus nu des rehefs humains »''^ l D'ailleurs, si le conte et la poésie ont montré
que des efforts d'enrichissement de la littérature dialectale pouvaient porter leurs fruits, pourquoi
le théâtre ne réussirait pas ? Là aussi, J. Schetter s'en réfère à M. Piron et à l'ouvrage qu'il a
consacré à W. Bal"", pour reprendre cette phrase où M. Piron souligne la valeur morale de
102.
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l'œuvre : « le témoignage d'un homme [...] préoccupé de drame humain d'aujourd'hui, qui est, en
réalité, celui de tous les âges
Si J. Flament dément l'affirmation selon laquelle il existe une différence significative
entre le théâtre wallon et le théâtre français, il ne cache toutefois pas la monotonie qui caractérise
le théâtre wallon et en appelle au traitement de nouveaux thèmes, comme l'adultère (que l'on peut
juger immoral, mais que « la sobriété de la présentation peut[t] élever au rang d'un sujet
dramatique et moralisateur »), l'orgueil, l'ambition, l'avarice, l'envie, la paresse, la gourmandise,
tous de « puissants ressorts dramatiques ».
Pour sa part, ce que M. Piron attend du théâtre wallon en 1936, c'est qu'il acquière « un
sens plus nu du relief humain et le goût des décors sobres, stylisés, symboliques même », tel que
le jeune nivellois Franz Dewandelaer l'a montré dans des « œuvres dialoguées mi-lyriques, mi-
dramatiques où passent d'âpres souffles prolétariens »''^ ^
En 1939, J. Schetter exprimait un avis très pessimiste sur la situation du champ théâtral
wallon, et on ne s'étonnera pas que l'assemblée du Congrès lui demanda de retirer son rapport,
désireuse de ne pas imprimer des jugements impitoyables tel :
Les auteurs wallons - à part quelques-uns - n'ont pas le sens du théâtre, ni les régisseurs le goût
artistique ; et les acteurs ont perdu leur enthousiasme si généreux. Et le public, dès lors, notre
public particulierne sait plus apprécierle plaisir du théâtreparce qu'il est découragé." '^
Le non respect de la langue de bois a certainement nui au vœu que J. Schetter voulait
déposer au Congrès en faveur d'une renaissance du théâtre dialectal :
[...] Un redressement complet doit être accomph. Il ne sera vraiment efficace que si le théâtre
wallon « brise les cadres étroits entre lesquels il étouffe », ainsi que toujours le répétait le regretté
Théo Beauduin. Notre littérature dramatique a, jusqu'en ces derniers temps, fait preuve d'une
vitalité sympathique. On lui demande aujourd'hui de témoigner de sa valeur intellectuelle et
artistique." '^
Les objections que dut affronter J. Schetter consistèrent dans le refiis des Présidents de
Fédérations et autres personnes présentes d'admettre la soi-disant récurrence d'un thème commun
dans les pièces dialectales (« Tonète aime Djérâ ») qui, de l'avis de J. Schetter, fait office de
« patron vulgaire de la tranche de vie au théâtre wallon », mais surtout d'amalgamer des situations
très différentes selon les provinces (J. Schetter semble avoir parlé - et pas toujours en
coimaissance de cause - de la réalité liégeoise, en la généralisant injustement aux provinces de
Namur et de Hainaut). On refusa donc de laisser passer un rapport qui « [aurait eu] un effet
déplorable à l'extérieur »''^l
SCHEHER, « Essaisurla situation actuelle duthéâtre wallon »,op. cit., p. 119.
PiRON, Positionet tendances de h littérature wallonne aupoint de vueactuel, op.cit., p. 7.
Schetter, « Essaisur la situation actuelle du théâtre wallon»,op.cit, p. 117.
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De façon plus générale, en dénonçant l'absence d'ambition artistique du champ théâtral
wallon - et plus encore d'im art de la concision expressive -, J. Schetter accusait l'absence d'un
« souci de beauté expressive dans le dialogue et dans le choix des mots, non pas des mots rares ou
archaïques, mais du mot juste qui donne l'image parfaite de la pensée, au moyen de la phrase
courte vidée de son contenu sentimental, sobre de forme mais richede signification
120.
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,4%^ â V
La médiatisation : instances de sélection, de reconnaissance, de consécratiolf
et de conservation
Certains agents du champ théâtral wallon - comme F. Stévart - ne doute pas que pluCj^î^J
d'« audace » dans la littérature wallonne permettrait de franchir les frontières régionales et même
nationales, ce que le champ littéraire flamand de la même époque a réalisé avec succès :
Est-ce qu'ils « rastreignent » les littérateurs flamands qui, non seulement, ont traité tous les genres
que nous venons à peine d'effleurer, mais qui ont résolument abordé la pièce philosophique,
notamment avec cet extraordinaire « Jeu du Saint Trudon » de Rik Delport, que (sic) Henri Ghéon
a analysé et adapté en français, après bien d'autres œuvres flamandes. Et les auteurs flamands ne
reculent devant aucune ambition pour leur littérature : leurs dramaturges sont joués non seulement
dans les Pays-Bas, la Belgique flamande et le nord de la France, mais sont traduits et joués sur les
grandes scènes parisiennes et berlinoises, et sont adaptés au cinéma. Est-ce que nous aurions la foi
moins vivace que les Flamands ? Non, n'est-ce pas
Dans les années 1930, le point faible du champ théâtral wallon sera sa difficulté à
apparaître, aux autres champs culturels belges et étrangers, comme un système organisé, une
situation que F. Stévart n'hésite pas à imputer à un certain « mysticisme » de son propre champ
(entre autres, l'interdiction de sortir des « anciens cadres étroits ») :
Et ces provençaux, ces champenois, ces lorrains, ces languedociens, ces normands qui sont nos
frères de race, continuent à nous ignorer au point de croire que nous sommes des germains, alors
que notre théâtre wallon est le plus vivant de tous les théâtres dialectaux de langue d'oc et d'oïl l""'
3.1 Les instances de sélection
3.J.J Répertoire
Les chiffres concernant le nombre d'auteurs, de pièces écrites, de pièces jouées et d'actes
joués avant 1940 sont parvenus de façon incomplète pour les différentes provinces de la Belgique
romane. Pour les auteurs et les pièces du répertoire, les chiffres résultent d'un comptage opéré sur
la base des catalogues de théâtre dialectal établis par J. Vandereuse''", mais ces chiffres ne peuvent
430 stpévart (Fernand), «Évolution de lalittérature wallonne »,Fédération WallonneLfitéraireetDramatique
DE LA PROVINCE DE LIÈGE, XVf Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons organisé à Verviers les19, 20 et21
mai1934. SousleHautPatronagedeS.M leRoietsouslepatronagedu Gouvernement, de l'Administrationprovinciale
deLiège etde l'Administration communale de Verviers, Liège, Imprimerie Dehousse, s.d., p.89.
Ibid.,]?.^.
Vandereuse, Le théâtrewallondu Hainaut [1913],op. cit.; Vandereuse, Le théâtrewallondu Hainaut [1930] ; ID,
Le théâtre wallon du Brabant.
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être considérés comme le résultat d'un catalogage exhaustif ni sélectif^^ de la même façon qu'il
est impossible de savoir dans quelle mesure les pièces répertoriées furent jouées - il faudrait pour
cela faire l'histoire de la programmation du miUier de Cercles wallons (affiliés ou non à une des
Fédérations).
Les informations parvenues pour la province de Hainaut permettent de saisir
ponctuellement une évolution dans l'entre-deux-guerres. É. Lempereur affirme, en effet, que le
théâtre hennuyer comptabilise en 1911 quelque 355 pièces, alors qu'en 1922 ondénombrerait 600
Cercles etprès de 200 auteurs avec unrépertoire original d'environ 800 pièces"^". Ces chiffres sont
complétés par le catalogue de J. Vandereuse qui atteste en 1930 l'existence de 303 auteurs et de
989 pièces. Dans l'absence de chiffres pour les autres provinces, il est impossible de pousser plus
loin la réflexion et la comparaison.
Les chiffres impressionnants que les commentateurs du théâtre wallon donnèrent
épisodiquement pour quantifier la production du terroir ne peuvent toutefois occulter la question
majeure qui ne cessa de seposer aux représentants de ce théâtre dialectal : la qualité littéraire des
œuvres représentées. La situation du théâtre wallon en Hainaut pourrait apparaître anecdotique si
elle ne révélait une situation emblématique rencontrée par les autres provinces wallonnes. En
1910, alors qu'elle venait à peine d'être créée, laFédération Wallonne Littéraire etDramatique du
Hainaut entreprit d'établir, à l'intention des interprètes, un répertoire des œuvres dramatiques.
Comme la Société des Auteurs faisait partie de cette Fédération, pour nepasfroisser lesauteurs en
éliminant certaines de leurs pièces jugées insuffisantes, la Fédération proposa d'orienter le choix
des régisseurs en indiquant les meilleures pièces. Les auteurs s'opposèrent vivement à cette
« sélection » et la Fédération, sous peined'être morte-née, renonça à toute recommandation''^ ^
3.1.2 L'édition wallonne
Si l'on prend comme référence la date de création de la Fédération, les Cercles affiUés à
une Fédération ne bénéficièrent que tardivement d'une Tribime dans laquelle publier les
informations les concernant. La parution des Bulletins des Fédérations littéraires et dramatiques
wallonnes de Liège et du Hainaut remontent, respectivement, à 1926 (trimestriel, aux Éditions de
la Vie wallonne) et à 1938, les trois autres Fédérations n'ayant disposé d'un Bulletin qu'après
1960 : en 1961, pour la F.D.L.W. de Namur ; en 1966, pour la F.D.L.W. du Brabant, et en 1976,
pour la F.D.L.W. du Luxembourg. Au Congrès de 1928 (Namur), un vœu fut émis pour
Pour mener à bien ses projets de catalogage, J. Vandereuse envoya un œurrier aux nombreux auteurs dont il avait
connaissance etfit aussi appel aux services de l'état civil des différentes communes de Belgique, avec parfois l'absence de
touteréponsede lapart desunset des autres.
L'auteur indique aussi qu'entre 1886 et1920, leseul arrondissement de Charleroi affichait 442 pièces, Lempereur, Les
lettres dialectales enHainaut, op. cit., p. 34.
Carlier, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a50 ans », op. cit,p.10.
174
encourager la publication d'œuvres wallonnes, par le rassemblement des différentes associations
d'auteurs des provinces wallonnes en vue de la création d'une société d'édition assurant aux
écrivains un minimum de souscripteurs''^ '^ : les années qui suivirent n'y apportèrent aucune
réalisation concrète. La même situation de statu quo est à noter pour l'essai de L. Colson, La
Fleur de Wallonie (1912), un ouvrage qui présente les notables wallons et dont les agents culturels
wallons exprimèrent, dès le Congrès de 1929 (La Louvière), le souhait de sa réédition et de sa
continuation - après la guerre, ils continueront à émettre, en vain, des vœux à ce sujet.
Symboliquement, ces impasses éditoriales du champ culturel wallon dénotent l'incapacité du
champ à se donner les moyens d'une diffusion de son capital culturel, en même temps que sa
difficulté d'exister aux yeux des autres positions du champ culturel belge (françaises et
flamandes). La quasi-inexistence d'organes éditoriaux propres au théâtre d'amateurs wallon avant
la Seconde Guerre mondiale fut, en partie, compensée par des organes extérieurs qui permirent la
publication d'informations concernant les Cercles, les Tournois, les Concours, les jubilés, les
droits d'auteurs, mais aussi d'extraits ou de l'entièreté de pièces wallonnes. En ce sens, le Bulletin
de la Société de langue et de littérature wallonne et le mensuel Pro Arte (1926-1940), ainsi que de
petits journaux ou revues dialectaux jouèrent un rôle fondamental, ce qui n'empêcha pas certains
éditeurs de pubUer occasionnellement du théâtre.
3.1.2.1 Des éditeurs wallons
Contrairement à la France, l'édition belge aux XIX® et XX® siècles ne se concentra pas
uniquement dans la capitale, de sorte que certaines maisons d'édition parmi les plus importantes-
et les plus anciennes - se situent dans les provinces romanes. En 1980, Fr. Vanelderen pouvait
ainsi affirmer que « trois maisons comptent deux cents ans d'existence (Casterman - Tournai,
1780 ; Dessain - Liège, 1719 ; Desoer - Liège, 1750''") et une bonne dizaine, cent ans »''^ ^, tout en
soulignant la difficulté de l'entreprise :
La région wallonne compte une quarantaine d'éditeurs. Cinq ou six d'entre eux, par un réel effort
de présence, peuvent se flatter de chiffres d'affaires importants. N'empêche que la situation paraît
moins brillantequandnous prenons en considération le nombrede titres publiés.''^'
Si les soiirces primaires et les travaux manquent sur la question de l'édition et de
l'imprimerie en Wallonie (au XIX® siècle et dans la première moitié du XX® siècle), on citera
Culot (J.-M.), « La diffiision des lettres dialectales par le livre ou Des écrivains en quête de lecteurs », FÉDÉRATION
Wallonne Liitéraire et Dramatique de la province de Liège (45'' anniversaire 1894 - 1939X Congrès de
Linguistique, deLittérature, d'Art etdeFolklore wallons. XXf Congés. Organisé à Liège les13,14 et15août1939, Sous
lepatronage du Gouvernement, de lAdministration provinciale, de lAdministration communale et de l'Exposition de
Liège. Compte-Rendu, Liège, Imprimerie Guillaume Bovy, 1939, [Intervention deJ.Closset], p. 115.
Remarquons que la basede données de M. A. Dupont ne présente pas de pièces de théâtre publiées chez ces trois
éditeurs. ,
Vanelderen (Francis), « L'édition en Wallonie », Lejeune (Rita) et Stiennon (Jacques) (dir.), La Wallonie. Le
pays etleshommes, t LV, Bruxelles, LaRenaissance duLivre, 1981, p.323.
''^'i&H,p.324.
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quand même, pour la province de Hainaut, une série d'initiatives éditoriales qui eurent la chance
de converger avec l'essor de la jeune génération d'artistes et d'écrivains wallons des années 1930
et avec un lectorat « relativement important ». J.-L. Fauconnier cite parmi les éditeurs de ces
années : à CMtelet, « Alphonse Dandoy » ; à Gilly, Nestor-Edgard Piérard et son « Édition
moderne » ; à Charleroi, « Félicien Barry » ; à Farciennes, « l'imprimerie Henin » ; à
Marchiennes-au-Pont, « l'imprimerie Lambillon » ; et à Couillet la « Maison d'Éditions
En 1940, É. Lempereur se souvint des «heures joyeuses et passionnées » vécues entre
1932 et 1937 à l'imprimerie Dandois'*'" à Châtelet, «dans ce bâtiment sans style, auprès d'un
artisan expert et enthousiaste, de qui les bourgeois du cru firent, sans le connaître suffisamment, à
cause de ces idées révolutionnaires et de l'humour de quelques-uns de ses visiteurs, un individu
dangereux ! Les habitués qui se retrouvaient « une ou deux fois par semaine, suivant la
température, entre seize et vingt heures » étaient ; le «poète et homme d'action » Louis Geuning,
les écrivains wallons Paul Moureau, Eugène Gillain, Charies Degrange, Georges Fay, Louis
Lecomte et Firmin Callaert (« ces trois derniers venus assez tard»), Auguste Marin, le « futur
lauréat du prix Verhaeren, le compositeur René Demeure, et bien d'autres » :
[...] L'été, le soleil ne se contentait pas de nous envelopper... Il y avait là Ernest Degrange et
Raymond Syte, JeanFauconnier et Jean Binon, chevaliers de la Poésie Française, aux admirations
aussi chaudes que contradictoires allant de Toulet à Supervielle, de Gezelle à Rictus. Il y avait
aussi le « noyau » de l'Art Vivant au pays de Charleroi, je veux dire le sculpteur Georges
Wasterlain, lauréat du Prix du Hainaut, le photographe Émile Chavepeyer, les peintres Hector
Chavepeyer, Gustave Camus, qui remportera le Prix Godecharle, et Marcel Gibon.''''^
G. Dandoy publia en 1934 la pièce Pa d'zos l'tiyou de Paul Moureau (1887-1939), avec
des illustrations de l'auteur lui-même. C'est chez Dandoy aussi - où les artistes et écrivains
parlaient français et wallon - qu'É. Lempereur lut, en 1934, Visâdje, une illustration de son
programme poétique de 1933 en même temps que « le portrait psychologique d'un jeune Wallon
aux prises avec les multiples problèmes d'ordre social et culturel qui agitaient les milieux
intellectuels de l'époque En 1935, le même éditeur publia la comédie dramatique en trois
actes de George Fay, L'Ania (avec, encouverture, unbois deGustave Camus).
3.1.2.2 Revues, cahiers, journaux et bulletins wallons
Fauconnier, « Unâge d'or del'édition wallonne dans larégion carolorégienne (1935-1945) », op. cit., p. 415. J.-L.
Fauconnier considère que l'importance du lectorat «crût, durant la période de guerre surtout », enmême temps qu'il
s'étonne delaqualité des papiers etdes encres que Piérard continue àutiliser entemps deguene (p. 426). En1942, l'éditeur
publia leVIPPro Wallonia (annuaire del'Association Littéraire Wallonne de Charleroi) et, en1943, leVHFPro Walhnia.
Faute d'avoir trouvé des documente relatife aux autres maisons d'édition, nous livrons quelques informations relatives à
la seule maison d'édition Dandois.
Lempereur, «Préface»,op. cit., p. 5.
lbid.,p. 6.
Fauconnier, «Unâge d'or del'édition wallonne dans larégion carolorégienne (1935-1945) », op. cit., p.417.
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Parallèlement à l'activité des « grands » et « petits » éditeurs wallons, il faut remarquer
l'activité non négligeable d'édition de revues ou de cahiers, de journaux ou de bulletins, une
activité moins connue, qui tantôt fut éphémère, tantôt sut surmonter les obstacles de la profession,
et qui dut presque toujours se contenter d'un lectorat extrêmement réduit. Au XIX® siècle, des
publications naissent dans les chefs-lieux de province, puis cela s'étendit aux arrondissements,
cantons et communes, mais généralement la diffusion demeura très limitée :
Ainsi Tournai, Charleroi, Huy, Verviers seront parmi les 'centenaires' que d'autres viendront
rejoindre bientôt, même parmi de modestes communes. Sans doute n'en méritent-elles pas moins
d'éloges pour leur enthousiasme, leur désintéressement, leur bonne volonté, mais leur rayonnement
et leur importance n'en restent pas moins limités, eu égard au nombre et à la qualité de leurs
collaborateurs. Il n'empêche qu'elles eurent et ont encore leur utilité comme ferment d'émulation
et que, parfois, elles fiirent le berceau de telle ou telle personnalité qui s'affirmera, par la suite, à
des niveauxbeaucoup plus élevés.''''^
Comme cela s'est vérifié pour les liens avec la Commission des Loisirs Ouvriers et pour
l'essor du répertoire théâtral, les provinces de Liège et de Hainaut semblent avoir quelques
longueurs d'avance sur leurs voisines dans le domaine de l'édition et de la diffusion des
publications :
Ce qui est vrai pour Liège et sa province l'est aussi pour le Hainaut bouillonnant et, à un degré
moindre, mais convaincant,pour le Luxembourg, Namur et le roman Brabant.''''^
Globalement, parmi les revues apparues au XIX'^ siècle et qui ont survécu - au moins -
jusqu'au début des années 1980, J. Servais remarque la prééminence de revues émanant de
sociétés d'histoire, d'archéologie, d'ethnographie et de folklore locaux, ainsi que d'associations
scientifiques - médecine, sciences naturelles, technique, etc. -, cette permanence s'expliquant par
un lectorat de spécialistes ou d'amateurs « relativement peu nombreux, mais fidèles, et qui
acceptent de payer une cotisation relativement importante pour des fascicules d'une périodicité
assez longue
Quelles furent les revues qui, épisodiquement ou régulièrement, réservèrent un espace à la
littérature wallonne, voire au théâtre wallon ? Il y eut tout d'abord la revue Wallonia (Liège, 1893-
1914)448 qyj remplacée, en 1920, par la revue La Vie wallonne ayant pour sous-titre « toute la
Wallonie » et pour épitaphe « connais-toi ». C'est un ancien collaborateur de Wallonia, Ch.
Servais (Jean), «Revues etpériodiques »,Lejeune(flTTA) etShennon (Jacques)(dir.), La Wallonie. Lepaysetles
hommes, t IV,Bruxelles, LaRenaissance duLivre, 1981, p.330.
'"''7Z)K/.,p.330.
'""i&/rf,p.331.
Wallonia, Recueil mensuel de littérature orale, croyances et usages traditionnels (le sous-titre deviendra plus tard
«Archives wallonnes historiques, littéraires et artistiques ».Le premier numéro de Wallonia estdatédejanvier 1893. La
revueestanimée parOscarColson, Georges Willame etJoseph Defrecheux.
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Delchevalerie (écrivain, critique littéraire et artistique, publiciste d'élite)""', qui en précise le
dessein :
C'est la revue attentive de l'effort wallon dans l'autrefois et dans le présent, que nous voulons
passer en ces pages. La tâche que nous entreprenons est illimitée et c'est notre joie de nous dire
que nous ne suffironspas à l'épuiser... Nous voulonsmontrernotre peuple à l'œuvre, dans sa santé
morale et dans son insouciantevaillance. Nous entendons le faire avec simplicité, avec mesure, et
sous une forme qui nous permette de toucher la famille et l'école, et de les captiver. Quelle plus
belle tâche que de faire aimer leur terre aux petits, tout en intéressant les aînés !"^°
Cette revue rassembla d'anciens collaborateurs de Wallonia et parut de septembre 1920 à
mai 1940, pourreparaître en 1947 (numéro 237et la tomaison XXI, nouvelle série)" '^.
Dans le sillage de Wallonia et de La Vie wallonne, d'autres publications paraissent et
utilisent l'épithète wallon ou wallonne ou le substantif Wallonie « avec une intention de plus en
plus politique : L'ime wallonne (1898-1902), La Bataille wallonne (1931-1932) d'Achille
Chavée, LeBloc wallon (1925), La défense wallonne (1913-1940)"", LeDroit des Wallons (1914),
La Jeune Wallonie (1906-1914, Marcinelle), La Wallonie française, L'Opinion wallonne (1918-
1931), La Renaissance wallonne"" (1936, Braine-le-Comte), Le Réveil wallon (1907, Liège) et,
particulièrement Zwallonne [...] qui, de 1935 à 1940, va lutter, sous la triple direction du
socialiste Georges Truffaut, du libéral Jean Rey et du catholique Englebert Renier, contre la
politique du van Frankrijk-çrdXïqaéQ par le gouvernement d'alors »"^".
Citons encore La Terre wallonne fondée en 1918 par le carolorégien Élie Baussart - qui
avait déjà créé et dirigéL'Annonciateur (1907), puis Le Catholique (1910-1912) - et les RR. PP.
Hugues Lecocq et Omer Englebert. É.Baussart devint rapidement le seul directeur de la revue et
affirma, d'abord, une vocation chrétienne et wallonne et, ensuite, pacifiste et intemationaUste. En
1936, Arsène Soreil devint le rédacteur en chef pour la partie littéraire et esthétique. La guerre
interrompit cette publication"^^ Si cette revue cherche au départ à maintenirune « originalité de
ton », et livre une « enquête corrosive sur le recrutement de la nouvelle Académie », elle ne tarda
pas ensuite à rejoindre le consensus des autres revues de l'époque, « n'offrant à ses lecteurs que
En 1892, Ch. Delchevalerie et lepoète P. Gérardy fondèrent la revue Floréal, à laquelle succéda en 1894 l'éphémère
hebdomadaire artistique et littéraire Flamberge.
CitéinServais, «Revues etpériodiques »,op.cit., p. 333.
Ibid,p.333. J. Servais précise qu'«ony retrouvait aussi les vignettes d'Auguste Donnay auxquelles vinrent s'ajouter
cellesde son disciple et émule,JeanDonnay».
Aux dires deJ.Vandereuse, cejournal publia des«examens critiques » depièces wallonnes (notamment dans len°du
22janvier 1928), aupoint qu'U en tint compte pour répertorier des pièces qui ne fiirent jamais jouées mais c[ui fiirent
présentées - sans grand succès - auconcours organisé en1927 parlaFédération des Cercles Littéraires etDramatiques du
BrabanL J. Flament y publia aussi desarticles surlaproduction littéraire wallonne et suggéra, devant l'augmentation des
éditions luxueuses delivres wallons audébut des années 1930, lamise surpiedd'expositions deceslivres.
Du 7 novembre 1937 au 20 mars 1938, W. Baly publia, sousle titre « Acheminements », desarticles surla littérature
wallones.
Servais,«Revues etpériodiques »,op. cit., p.335. Nous laissons lagraphie (les minuscules aux adjectife) adoptée par
l'auteur.
lbid,p. 336.
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très peu d'occasions de découvrir une production novatrice », et finit par délaisser les matières
artistiques, en 1929, au profit des questions sociales et économiques''".
A Charleroi encore, Ph. Pirotte et Nestor Miserez créent, en 1927, Sang nouveau qui
s'intéresse aux arts, à la littérature et à la philosophie et deviendra, en 1937, Les Cahiers du Nord
(1937-1950). En juillet 1937, P. Moureau fonda avec Eugène Gillain (1914-1980) le mensuel
Cahiers wallons dont les premiers numéros furent édités chez Duculot, à Gembloux''".
Pour Liège, il convient de citer les Cahiers mosans - au début « mosains » - (1924-
1934)''^ ^ la tribune d'avant-garde VAnthologie (1920-1940)"^' ; et, pour le Luxembourg, les
Cahiers de l'Académie luxembourgeoise (1937).
À travers son Bulletin, la S.L.LW. jouaun rôle symbolique et culturel non négligeable en
publiant les pièces primées lors de ses 26^ 2T et 28® concours. Jusque 1900, elle publia 62
pièces'"'°, elle en publia 35 de 1900 à 1919 (seulement 3 pièces en vers sont mentionnées et 7 de
1920 à 1938, dont voici les auteurs et les titres :
o Jean Lejeune, Par a/wowr ûfè/?ère, comédie {Bulletin n° 56, p. 181-
251)
o Joseph Laubain, C'est l'vîye !, comédie {Bulletin n° 60, p. 128-149)
o YiemïA, Lès Bribeûs, tableau populaire (5w//e/z« n° 60, p. 165-
241)
o Joseph Laubain, Lès R 'naus, comédie {Bulletin n° 62, p. 166-189)
o Henri Hurard, Lès Plomes, vaudeville {Bulletin n° 62, p. 190-281)
o Charles Bicheroux, Li Sotê, opéra-comique en vers {Bulletin n° 64, p.
513-544)
o Simon Radoux, Li Leçon dès cwârdjeûs pièce en vers {Bulletin n° 65, p.
209-294)
En janvier 1932, le mensuel Pro Arte gagnait en importance puisqu'il fusionna avec le
bulletin mensuel de la F.I.S.T.A., Le Théâtre Amateur, et offrit dès cette date des informations sur
les Cercles dramatiques de France, de Suisse, de Grand-Duché et d'Espagne. Dès lors, le bureau
principal du service international de Pro Arte (Rédaction, Abonnement, Publicité) fut installé à
Paris, au siège de la F.LS.T.A. (25, Boulevard Bonne Nouvelle - IF arr.), alors que le bureau de
Liège continua à s'occuper des affaires belges''^'.
Vanderpelen-DIAGRE (Cécile), Écrire en Belgique sous le regard de Dieu : la littérature catholique belge dans
l'entre-deux-guerres, Bruxelles, Complexe, 2004, colL «Histoires contemporaines »,p.58. Audébut des années 1930, ÉUe
Baussart « laisse à JeanValschaerts, Léopold Levaux etPaulChampagne lesoindeschroniques littéraires, quine difièrent
pas despropos tenusdansLa Revuecatholique»
Dans les Cahierswallons, aprèsla guerre, seullenom d'EugèneGillainestcitécommefondateur de larevue.
Cahiers fondés par leR.P. Hénusse etPaulDresse etqui, dès ledépart, compta parmi sesfidèles Pierre Lucion, Alexis
Curvers, Marcel Thiry, Carlo Bronne et Arsène Soreil et présentait dans ses sommaires les noms d'écrivains fiançais
éminents telsPaulClaudel, PaulCazin, Daniel-Rops etbiend'autres. A Soreil en fiitle directeur de 1932à 1934.
Revuedu groupemodemed'art deLiège,sousla direction de Georges Linze.
Lerelevé effectué parA.Dupont faitétatdenombreuses pièces (comédies, vaudevilles, drames) envers.
Anonyme, «Ànos abonnés, ànos lecteurs », ProArte, 6® année, n° 67, décembre 1931, p. 7.
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Entre la fin du XIX® siècle et la veille de la Seconde Guerre mondiale, de petits journaux
ou hebdomadaires dialectaux ne connaissant qu'une diffusion locale viennent s'ajouter aux
éditeurs, aux petits imprimeurs, aux revues et cahiers. Bien souvent, ce sont ces journaux qui
incitèrent « des personnes à donner libre cours à des talents qu'elles possédaient à l'état latent,
mais qu'elles n'avaient jamais soupçonnés jusqu'alors
À Namur, en 1883, Léopold Godenne fonda La Marmite namuroise (1883-1905), la
première gazette wallonne humoristique. Après avoir donné au début des couyonâdes en prose,
elle accueillit ensuite des poésies et chansons des «survivants de Moncrabeau ainsi que des
«poésies de genres très divers » des protagonistes du Cercle littéraire et dramatique « Nameur po
tôt». D'autres journaux, gazettes ou bulletins parurent au début du XX® siècle. La gazette Li
Couarneû (1904-1914, fondée parL. Bodart et l'éditeur J.-B. Collard) hérita des ex-collaborateurs
deLa Marmite. Si des écrivains qui furent initialement publiésdansLa Marmitedonnèrent ensuite
le meilleur de leur production dans lanouvelle gazette (Louis Bodart, Joseph Demanet, Alexandre
Gérard, Charles Camberlin, Arthur Potier, Edmond Doumont, Louis Toussaint), de nouvelles
plumes émergent aussi : Joseph Laubain, Armand Dussart, Jules Liétard, Charles Bodart, François
Dury, Émile Devendt, Florent Mathieu, Adelin Lebrun, etc. Le genre essentiellement pratiqué par
ces poètes namurois est la chanson, même si certains donnèrent des rondeaux (L. Pirsoul), des
traductions de La Fontaine en patois de Fosses (Auguste Lurquih), ou un roman humoristique
(Charles Camberlin et Edmond Doumont, Li Bèdôye). Après la Première Guerre mondiale, les
« Rèlis Namurwès » élargirent leur action et contribuèrent, entre autres, à créer en 1924 la revue
régionaliste Le Guetteur wallon, et à publier, en 1930, VAnthologie des Poètes wallons namurois.
Le Cercle «Les Vrais Wallons » (fondé en 1919 par L. Loiseau et J. Cabu-Pâquet) publia,
jusqu'en 1925, la gazette L'Arsouye (éditeur; Justin Cherton). Dans les abbées 1930, sous la
direction de Robert Boxus, ce Cercle publia une « Cwane des Wallons » à un rythme
hebdomadaire, dans le quotidien La Province de Namur, où parurent les œuvres de ses
membres''®''. Le journal Vers l'Avenir aussi des feuillets wallons hebdomadaires.
Dans la province de Liège, un acteur et un auteur comme Prosper Libert se fit connaître
par des chansons dites dans les intermèdes des soirées dramatiques, mais aussi par la publication
de différentes poésies dans plusieurs périodiques ; Fré Cougnou, Les Spènes, Li P'tit Lidjwès^^K
''" VandereusE (Jules), «Les jovanaux wallons en Carolorégie », Pro Wallonia. IV" Annuaire de l'Association Royale
Littéraire Wallonne de Charleroi affiliée à la Fédération Wallonne Littéraire et Dramatique du Hainaut, Couillet,
Imprimerie Maison d'Éditions, 1939, p.55.
Maréchal, «Lalittérature wallonne namuroise »,op. cit,p. [s.p.]. Parmi les nouveaux venus etles nouveaux talents
qui sefont jour, J.-M. Culot cite François Quinaux, leLtColonel Armand Demanet, Auguste Vierset, Léon Pirsoul, Louis
Boland, Alphonse Sacotte, Camille Lambert, Désiré Martin, Joseph Delthy, Joseph Xhénemont, et aussi des Hinantais :
LouisToussaint, HenriToumay, VictorCollard.
Maréchal, «Lalittérature wallonne namuroise (suite) »,op. cit., p. 1-3.
Lejeune, Les Enquêtes wallonnes. Où vanotre Théâtrepatoisant ?[Les avis de10écrivains verviétois], [Interview de
Pr. Libert],p. 26.
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Un autre auteur, Joseph Foumal, commença à publier des sormets, des poèmes, des chansonnettes,
des romances et des crâmignons dans El Clabot, Li P'tit Lidjwès et le Spirou^^^.
Le pays de Charleroi put compter sur plusieurs hebdomadaires rédigés en dialecte, dont
les principaux furent: L'Tonnia d'Charlerwet (1895-1914'"'^ ), L'Crèquion (du libraire Surin),
L'Coq d'Awous (de l'imprimeur Cambier). Tous trois publiaient en feuilleton les pièces wallonnes
qu'on leur apportait et ils en faisaient des tirés à part en gardant la composition typographique''®^
Lancé par Eugène Deforeit (1879, Namur-1934), ZTowwza d'Charlerwet -çiviblia à partir de 1902, à
côté des morceaux littéraires, les communiqués des ligues wallonnes. À l'instar d'autres
publications dialectales, il exprima souvent un anti-flamingantisme « notamment sous la forme de
couyonnades, où l'on ridiculise le personnage du flamingant ou les ténors du Mouvement
flamand »'•''. C'est dans ce journal que débutèrentFlorestan Wauthier, Jules Vandereuse, Camille
Guyaux, Armand Dogniaux, Nènesse (Ferdinand Davaux), Jean Wyns, Michel François, Van
Artevelde's Zoon (Charles Gendebien), Ernest Légat, Émile Mayné, Racso (Oscar Lefèbvre),
Aerthys (Aimé Richard), Clément Deforeit"'". L'éditeur de L'Tonnia d'Charlerwet était aussi
imprimeur et rassembla parfois en petits volumes les pièces de théâtre qui avaient paru en
feuilleton dans la revue :
Il s'agissait de productions peu soignées que cet artisan vendait très bon marché. Il en allait de
même avec L'Armonaque du Tonnia d'Charlerwet qui continua à être produit quelques années
après la disparition de l'hebdomadaire.''''
De 1910 à 1912, l'Association Royale Littéraire Wallonne de Charleroi publia trois
annuaires à la fois administratifs, de documentation et littéraires"". Ce n'est qu'en 1939 que
l'Association réussit financièrement à publier les annuaires successifs (4® - T) sous le titre Pro
Wallonia : « Ces brochures contierment des travaux sur l'orthographe wallonne, la philologie, le
folklore et la littérature de dialecte, ainsi que de nombreuses œuvres (proses, poèmes, chansons)
inédites dues aux membres de l'Association»"". C'est le mensuel L'Hûlaud (Charleroi, 1922-
En 1932, A. Lejeune fait le relevé suivant pour la production littéraire de J. Foumal : quelques 300 chansons de
circonstances, autant desonnets etpoésies diverses ainsi que 250 articles enprose enéparpillés dans les journaux, 78actes,
soit 42 pièces dont beaucoup sont primées par le gouvernement, par la Société de Littérature liégeoise et d'aulres
groupements littéraires, mlbid.,[Interview deJ.Foumal], p.30.
Le dernier numéro panit le 7 décembre 1918, après une intemiption entre le 8.8.1914 et le 23.11.1918. Dans les
premières années, imeplaceétait faite à lapoésie ÔBnçaise.
Carlœr, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a 50ans »,op. cil,p.9.
Institut Jules Destrée, Encyclopédie du mouvement wallon, T édition, revue et augmentée, Namur, Institut Jules
Destrée, 2003, entrée «L'Tonnia d'Charlerwet ».
Vandereuse, «Lesjournaux wallons enCarolorégie »,op. cit., p. 55-56.
Fauconnier, «Unâge d'or del'édition wallonne dans larégion carolorégienne (1935-1945) »,op. cil,p.412.
Letroisième annuaire de1912 contenait unrépertoire des auteurs etdes œuvres duThéâtre wallon duHainaut, publié
séparément en l9VidsmVmDWSX}SE,LethéâtrewallonduHainaut[1913],op. cit
Fay (Georges), « L'Association Royale Littéraire Wallonne de Charleroi », Les cahiers wallons, Gembloux,
Imprimerie J. Duculot, n° 37, décembre 1941, p. 699-700. Lapublication des annuaires reçut des encouragements du
ministère de l'Instiuction publique.
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1925)'''''' qui offrit quelques études d'A. Carlier sur le «nouveau courant» de mise en scène de
pièces wallonnes et non plus françaises (d'abord à Montigny-le-Tilleul, à Gilly, puis à Charleroi).
Carlier, « La FédérationLittéraire etDramatique Wallome du Hainaut...a 50 ans »,op. cit.,p. 8.
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Tableau 3 « Journaux wallons en Carolorégie » (1895-1939)
Titre du
Journal
DétaOs Nombre
de pages
Périodicité Annëes de publication Nombre de
numéros
publiés
L'TcHmm
d'Charierwet
4 Hebdomadaire 1895-1914 (1.6.1895-8.8.1915)
1918(23.11.1918-7.12.1918)
L'Crèquion Organe ofBciel de
rAssocialîoD des Auteurs
et des Cerques
Dramatiques Wallons du
Bassin d'CbarlèrwêC
4 Hebdomadaire 1904-1906 (1.10.1904-22.12.1906)
1909-1910 (7.8.1909-19.2.1910)
L'Coq d'Awous 8 Hebdomadaire 1905-1910 (30.12.1905-30.7.1910)
Et Pëtit Pi«xrot Joumal comique 4 Hebdomadaire 1910 (23.7.1910-3.9.1910)
L*Marmot 8 Mensuel 1911-1912 (1.10.19H-nov.l912) 9
La Teixe Noire Oigane mensuel du
« Cercle Utléraire wallon »
de Marcioelle
4 Menàiel 1913-1914 (aoôt 1913-marB 1914)
L'Arsouye de
Charièroè
Joumal wallon, littéraire et
humoristique
4. puis 8 Mensuel 1919 (4.10.1919-27.12.1919)
L'agare 4 Mensuel 1922-1924 (7.10.1922-28.6.1924)
L'Hûlaud
d'Cbarlerwè
8 Mensuel 1922-1928 (déc. 1922-sept. 1928)
Carabistouycs C3azette wallonne
faumnistique, politique,
littéraire et commerciale
4 1924-^925 (sept. 1924-fév. 1925)
1926 (oct 1926-déc. 1926)
L'Isco d'Cbarlerwè 4,8,4 Hebdomadaire 1932-1933 (17.11.1932-29.8.1933)
El Chariguète In-six 18
pages
Mensuel 1934-' (1.1.1934-)
L'Amaga 16 Mensuel 1934 (15.2.1934-25.9.1934) 8
L*Arsouye 4 Bi-mensuel 1936 (maral936-niai 1936) 5
Cariyon 4 Mensuel 1938 (avril 1938) 1
L'Agasse . 4 Tous les 10jours 1938 (25.6.1938-25.11.1938)
L'Oouvion Oazette du « C«-<pie walon
d'Marcinelle »
Irrégulier 1912-1925 (1.11.1912-déc. 1925)
El Cocq dt d'Jumet 4 Bi-mensuel 1928 (15.12.192S-oon précisé)
L.*Coquia Périodîtpie de Taociété
rwÈyale Cerke et Thèyate
walons d'Chalerwè
(entièrement rédigée en
français)
1935 (août 1935-non précisé)
' En 1939, cejournal est encore publié.
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En 1912, à La Louvière, paraît une petite feuille de journal El mouchon d'Aunias, à
l'initiative (entre autres) de Léopold Dupuis, Charles Malissart et Georges Nopère. Elle sera
agrandie en 1914, éditée en « magazine » en 1926, et paraîtra sous forme de revue dans les années
1930''^ ^ En 1938, Joseph Faucon citeparmiles collaborateurs de la revue ; Camille Adan, Femand
Clara, Camille Garcy, Joseph Brismé, Alfred Populaire, Georges Smeekers, Octave Fromont,
MarcelHecq, Ernest Haucotte, Raoul Liard, OmarDupuis, Marius Roch, Arille Wasterlain, Louis
Noël, Oscar Roland, Charles Geerts, Maurice Thomasetti. Toujours en 1938, J. Faucon se
demande pourquoi les écrivains du moment n'imiteraient pasMarcel Hecq quia publié sesœuvres
en recueil :
Ils s'exposeraient, sans doute, à la critique mais ils enrichiraient davantage le patrimoine de nos
lettres wallonnes du Centre. Quelle riposte ce serait à ceux quiprétendent encore, à tort, que notre
vieille langue wallonnen'est pas à même de remuer les esprits cultivés.''^'
Enfin, c'est en 1895 (le 6 janvier) que fut créé le journal dialectal montois VRopïeur qui
pubUa « une véritable anthologie d'inspiration montoise pouvant soutenir la comparaison avec les
meilleures productions de terroir des différentes régions de la Wallonie
3.1.2.3 Du côté des observateurs du théâtre wallon
La faiblesse majeure, « et la plus impardonnable », du champ littéraire wallon réside dans
l'absence d'« un large mouvement d'édition et de diffusion des œuvres wallonnes En effet,
les ouvrages, lorsqu'ils sont édités, le sont à peu d'exemplaires, de sorte qu'un écrivain wallon
doit se résigner à n'être coimu que du milieu restreint de confrères et de sympathisants où il
évolue. Devant l'assemblée du Congrès de Malines de 1936, M. Piron cite les noms d'A. Legrand,
de Cl. Déom, de N. Trokartet d'autres, sans ignorerl'effet d'étrangeté qui peut en résulter. Face à
ce triste constat, il déplore l'absence d'im organisme semblable au Davidsfonds, et loue l'initiative
du professeur Jean Haust - auteur du Dictionnaire liégeois - de l'Institut de Dialectologie
Wallonne de l'Université de Liège qui, dans la collection éclectique « Nos dialectes » (Liège,
Vaillant-Carmanne), s'est efforcé de publier des auteurs comme J. Calozet, É.Remouchamps, H.
Simon"''.
J.-M. Culot, quant à lui, affirme l'appartenance des piècesde théâtreet de la radiophonie à
la littérature orale, mais sur un « plan plus élevé » que « les poésies et historiettes comiques ou
Faucon (Joseph), « El mouchon d'aunia (notices) »,Lescahiers wallons, Gembloux, Imprimerie J. Duculot, n° 13,
janvier 1938.
'''Ibid.
Waïï,t,tr7, (Léon), «Lemouvement littéraire àMons »,mlbid., n°4,avril 1937, p.64.
ProN, Position et tendances de la littérature wallonne aupointdevueactuel, op.cil, p. 15.
''^ ^lbid.,p. 15.
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sentimentales qui se débitent aux fêtes wallonnes, cabarets et réunions quelconques Pour lui,
rien ne justifie vraiment l'édition des pièces :
ces oeuvres ne trouvent dans la forme livresque qu'un moyen de diffusion purement indirect,
accessoire, car leur édition, aussi peu onéreuse que possible, n'est destinée qu'à satisfaire, non la
lecture,mais les seulesnécessités de la représentation ou de la déclamation."'^ '
Le passage d'une littérature wallonne essentiellement orale à une littérature wallorme
écrite - J.-M. Culot note que l'entre-deux-guerres a vu se généraliser la publication de fictions en
prose, de contes ou de romans - a mis en évidence les contraintes matérielles de l'édition (« un
certain luxe de présentation »), difficultés rapidement oubliées par l'assurance de rencontrer
public :
[L'écrivain dialectal] devrait être assuré d'un public exclusif de Wallons wallonisants, ressource
précieuse que ne possède pas son confrère d'expression française, en butte à la toute puissante
concurrence des lettres de France.''^^
Enfin, si un « point névralgique » majeur réside dans l'incapacité des wallons à lire le
wallon, une autre lacune du champ éditorial wallon consiste à ne disposer d'aucun service de
librairie, que ce soit en province ou dans la capitale où l'on peut se procurer des ouvrages dans les
langues du monde entier mais certainement pas de livres wallons"^^. Les acheteurs intéressés par
ces livres doivent recourir à la correspondance avec l'éditeur ou avec l'auteur, ce qui les oblige
aussi à acheter un livre sans le voir ou sans en posséder une description détaillée.
3.1.3 Scènes théâtrales
En 1931, J. Bertrand de Marchin évalue à plus de 3.000 les actes wallons joués''^'' et M.
Brandt - sur la base d'un comptage par Fédération - à 6.708''^', alors que pour la même année A.
Lejeune (reprenant J. Feller) estime que le répertoire wallon est composé d'environ 3.500 pièces,
sans détailler les chiffres par province''®®. Les statistiques livrées en 1935 par M. Brandt permettent
de découvrir une diminution de 1931 à 1935 du nombre d'actes joués et de pièces jouées par les
Cercles affiliés à ime des Fédérations wallonnes. Les 6.708 actes joués (2.719 pièces) de 1931
Culot, « La diffiasion des lettresdialectales par le livreou Des écrivains en quêtede lecteurs», op. cit.,p. 112.
'^'Ibid, p. 112.
''^ ^Ibid.,Yi.n2.
114.
Ber'TRANDdeMarchin, «Évolution de lalittérature wallonne », op. cit., p. 68.
Brandt (Marcel), « De la situation critique de nos sociétés dramatiques », Fédérations des Cercles Littéraires
ET Dramatiques Wallons du Brabant, XVIT Congrès de Littérature et d'Artdramatique wallons, tenuà Bruxelles
dans le cadre merveilleux de l'Exposition internationale les 9 et 10 juin 1935. Compte-rendu officiel Sous le Haut
Patronage de Sa MajestéleRoi desBelgeset lesAuspices du Gouvernement, de l'Exposition et de l'Art Wallon, Nivelles,
ImprimerieHavaux,s.d, p. 124.
Pour l'entièreté des données chiffrées et pour un aperçu comparatif, cf. Armexe 34 Tableau comparatif du
nombre de cercles, d'auteurs et de pièces du théâtre wallon, 1910-1960, p. 384).
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passent à 6.193 actes (2536 pièces) en 1932, à 5.133 actes (2.425 pièces) en 1933 et à 4.960 actes
joués (1.915 pièces) en 1934. M. Brandt donne le détail parprovince, saufpour le nombre d'actes
joués à Verviers et pour laprovince deNamur dont les chiffres ne furent pascommuniqués :
Tableau 4 Tableau comparatif du nombre d'actes joués par les cercles affiliés aux Fédérations
dramatiques wallonnes (1931-1934)
Actes joués par les Cercles affiliés aux Fédérations
Dramatiques Wallonnes
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Tableau 5 Tableau comparatif du nombre d'actes joués par les cercles afflliés aux Fédérations
dramatiques wallonnes
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Dramatiques Wallonnes
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Dans le domaine de la création, on observa une inflation jusqu'aux concours du
Centenaire de l'Indépendance belge : 130 créations en 1931, 107 en 1932, 82 en 1933, 38 en
1934487 chiffres livrés par É. Lempereur doivent être mis en relation avec ceux donnés par J.
Vandereuse en 1935, qui attestent, pour la même période dans le Hainaut, la création de ; 62
pièces (98 actes), 57 pièces (91 actes), 61 pièces (99 actes) et 66 pièces (107 actes)"*^*. Enfin, après
1934, il semble qu'entre les théâtres wallons des différentes provinces, des contacts étroits furent
établis, au point qu'une partie du répertoire hennuyer dut beaucoup à des emprunts faits au théâtre
dialectal liégeois''^'.
3.1.4 Radio : la guerre des ondes
Après la création initiale de deux postes nationaux de T.S.F. (un poste bruxellois et un
poste flamand qui avaient une puissance de 15 kilowatts), la Belgique disposa d'une troisième
longueur d'ondes que les Wallons réclamèrent souvent, sans aucun succès. Les difficultés
rencontrées par le théâtre wallon pour sondroit à l'antennene sontmutatis mutandis pas éloignées
des difficultés encourues par la chanson wallorme auprès des fabricants de disques de
phonographes. Les wallons durent régulièrement exiger une amélioration dans le choix de leurs
œuvres musicales et littéraires et une interprétation confiée à des artistes de renom, sans pour
Lempereur,Leslettres dialectales enHainaut, op. cil, p.36.
Brandi, «De lasituation critique denos sociétés dramatiques »,op. cit., [Intervention deJ.Vandereuse], p.129.
Lempereur, Leslettres dialectales enHainaut, op. cit., p.36.
autant réussir à faire reconnaître leurs desiderata auprès des responsables des radios régionales
influencés par des considérations d'ordre commercial.
3.1.4.1 Création de l'asbl Radio-Wallonie (1932)
Contrairement à ce qu'annonce l'arrêté royal du 28 juin 1930 - la programmation doit
répondre aux désirs et à l'intérêt des auditeurs -, l'LN.R ne répondit pas aux attentes du champ
culturel wallon qui ne put que protester vainement :
chacun sait d'expérience directe que, sauf en des occasions exceptionnelles, les auditeurs [wallons]
dédaignent singuhèrement les postes bruxellois ; chacun sait que les stations françaises, les stations
privées et le poste luxembourgeois se partagent la faveur d'un public unanime à déserter l'ennui
des ondes bruxelloises."""
Le premier appel lancé par Radio-Wallonie en 1932 débutait par cette phrase :
En attendant que puisse être fondé un poste national wallon de T.S.F., l'Association sans but
lucratif Radio-Wallonie a été admise au nombre des organismes autorisés à utiliser les installations
de l'Institut belge de la radio-diffusion (I. N. R.)'"^ La satisfaction obtenue flit toutefois assez
maigre : une émission mensuelle, le lundi de 12 à 23 heures.'''^
En 1936, A. Bouvet dresse le tableau des émetteurs radio existants et souligne
quantitativement le préjudice subi par le champ culturel wallon, en notant que l'émetteur flamand
est composé de 5 organismes (I.N.R., K.V.R.O. (catholiques flamands), la Librado (libéraux
flamands), la Sarov (socialistes flamands) et la Vlanara (nationalistes flamands)) disposant au
total de 3832 h 30 par an, que l'émetteur bruxellois est composé de 4 organismes (LN.R., Radio
catholique (catholiques bruxellois), la Solidra (libéraux bruxellois) et la Resef (socialistes
bruxellois)) disposant au total de 3738 h 15 par an, et que l'unique organisme wallon dispose de
94 h 5 par an"". A. Bouvet constate aussi que les patoisants flamands disposent quotidiennement
d'une station spéciale (la Vlanara), alors que les Wallons, qui représentent quantitativement la
moitié de la Belgique ne disposent que des quelques heures""" mensuelles de Radio-Walonie, étant
donné que l'LN.R et les autres organismes reconnus n'accordent pas de place aux patois romans.
Les réflexions d'A. Bouvet sur les inégalités dans la distribution des émetteurs et des heures
Bouvet (Adrien), « Droit des Wallons à une radiodifîiision autonome », Union Nationale des Fédérations
Wallonnes, CongrèsdeLittératureet d'Artdramatiquewallonsorganiséà Binant les24,25 et26juillet1937.Sous
leHaut Patronage de S.M leRoi et sous lePatronage du Gouvernement, de l'Administrationprovincialede Namur, et de
l'Administration communale de Verviers. Compte-rendu, Liège, Imprimerie Dehousse, s.d.,p. 43.
Bouvet (Adrien), «Pourune radiophonie wallonne»,FédérationWallonnedu Brabant (LittératureetArt
dramatique) A.S.B.L., XXIf Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons. Tenu à Nivelles les 9-10juin 1946
(Pentecôte), Nivelles, Imprimerie QuinotFrères,1946, p. 102-103.
103.
Bouvet (Adrien), « Les émissions radiophoniques wallonnes », Union Nationaledes Fédérations Wallonnes,
XVlIf Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à Houffalîze, les19 et 20juillet 1936. SousleHaut
Patronage de S.M le Roi et sous lepatronage du Gouvernement, de l'Administration Provinciale du Luxembourg et de
l'Administration Communale deHouffalize, Dinant,Imprimerie L.Bomdeaux-Capelle, s.d.,p. 87.
En 1936,A. Bouvet aflSrme que ce nombre d'heures s'élève à 7 h 15, alors qu'en 1946 il dormera le chiSre de 11
heures.
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d'antenne révèlent une perception du problème culturel et linguistique belge que d'autres discours
d'agents wallons ont fréquemment révélé, à savoir l'absence de contestation de la primauté
accordée à la langue et à la culture françaises, alors que, par souci d'équité, les parlementaires et
ministres devraient accorder le même nombre d'heures radiophoniques aux Flamands qu'aux
Wallons. Son principal reproche, en 1936, est de voir le projet d'un poste autonome flamand sur le
point d'être réalisé, alors que personne ne songe à doter les Wallons d'un même organisme et que
les organismes reconnus bruxellois « mettent à leur programme moins d'œuvres de compositeurs
wallons que de compositeurs étrangers et ignorent totalement la littérature dialectale et le théâtre
wallon
Et les statistiques (au 30 juin 1936) présentées par A. Bouvet ne peuvent rien contre les
décisions prises par les responsables bruxellois :
Tableau 6 Bouvet (Adrien) Droit des Wallons à une radiodiffusion autonome [Statistiques] s.d.
' Bouvet, « Les émissions radiophoniques wallonnes », op.cit.,p. 90.
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Et cependant, s'il est une communauté qui a manifesté son
mtérêt à la radiodiffusion, et de ce fait est en droit de voir
éês désirs et intérêts r^pectés, c'est bien la comniiinauté wal
lonne, qui contribue pour; là plus grosse part aux tessouïôes
de la radiodiffusion. C'est ainsi que, selon les dernièrés istatis-;
tiques du 30 juin 1936 :
Le pays wallon payait 341:811 redevances, soit : 41 «/b
1^ pays flamand payeiit 3128.900 redfevahces, soit ; 39 »/o
et Bruxelles payait 165.321 redevances, s6it : 20 o/o:
des ressources théoriques de la radiodiffusion, ainsi qu'il rés^
sort du tableau officiel ci-dessous :
a) •• pays;. WAfei^) .
Provinces :
Hàinaut y. .. - ;
Liège
Namûr :...w; ...... ...... ;v...
Luxerhboiu-g
Brabant, arrondissement de Nivelles
b) PAYS FLAMAND.
Provinces :
Anvérs ...... ;.....
Flandre Orientale ...... ......
Flandre Occidentalé ......
Limbourg ......
Brabant, arrondissement de .Louvàin
:X48.294
123.485
36.327
13.598
20.107
131.089
83.162
63.302
22.633
22.914
0 BRUXELLES (arrondissement complet) 165.321
Si l'on rapproche le nombre de récepteurs des chiffres d©
la population dans les mêmes régions, on obtient le tableaifc
suivant :
à) Nombre de récepteurs
Pays wallon :
Pays flamand :
Bruxelles :
341.811
328.900
165.321
éy Population
1930
3.001.479
3.885.936
1.204.590
c) Rapport
a — b ,
11,4 o/o
8^6 û/o •
13,7 <yi -
Si l'on élimine l'influence statistique de la situation privi->
légiée dç Bruxelles dont l'intensité du çhanipi ràdioélectriqùft
améliore la qualité du service de radiodiffusion — cette 'Situa->
tioïi privilégiée : accroissant ;oonsidèrablëment le nombirë d'au
diteurs, toutes autres, conditions égales — on ,p^t dbnc^ a^^
mer que les provinces wallonnes ont démontré èh principe-'
l'intérêt relativement le plus grand pour la radiodiffusion, en
même temps qu'elles contribuent pour la jSlus grande part à
-ses ressources.
La voix du démocrate-chrétien Paul De Man saura mieux se faire entendre que celle des
agents wallons, au point que les appels en faveur d'une radio flamande autonome seront satisfaits
en 1937 :
Nous nousplaçons en Flandre au pointde vue national. Nous ne sous-estimons pas la signification
de la politique des lois linguistiques, mais nous croyons qu'il est indispensable de baser le
relèvementculturel de la Flandre en matière de radio sur un point de vue national flamand... Nous
devons donc abandonner le régime despostes émetteurs doubles. Il fautdoncque le posteémetteur
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flamand soit construit en Flandre, tandis que le poste wallon doit être reculé dans la direction de
Wavre..."'®
En 1937, confrontées au projet de création de deux organismes nationaux distincts de
radiodiffiision (un bruxellois et un flamand)"", une centaine de sociétés dramatiques et littéraires
de rU.N.F.D.L.W. adressent au Roi «une supplique tendant à voir postposer les réformes de
structure de l'I.N.R. jusqu'au moment où les milieux wallons qui avaient mis sérieusement le
problème à l'étude pourraient présenter une solution équitable à la fois pour les Wallons, les
Flamands et les Bruxellois Cette supplique rappelait aussi que le peuple wallon apportait à lui
seul plus de 40 % des ressources de la radiodiffusion, qu'un système d'échanges permanent entre
la pensée française (de Bruxelles) et la pensée des provinces de Wallonie (avec « l'exaltation de
ses valeurs morales, sentimentales et intellectuelles ») était souhaité, et terminait sur cette phrase :
[Le peuple wallon] a le sentiment et la certitude, en ce faisant, de contribuer à l'éloignement de
difficultés et de désaccords qui, à se poursuivre au rythme actuel, mèneront sous peu le pays aux
pires catastrophes."''
Cette supplique ne produit aucun effet et deux stations furent instituées à Bruxelles. Une
ultime démarche fut tentée auprès de M. Bouchery'™ - ministre des P. T. T. - par des délégués de
l'U.N.F.D.L.W. et de Radio-Wallonie, mais ceux-ci furent mis devant le fait acconipli et durent se
contenter d'appuyer la candidature, à la direction de l'I.N.R. français, de M. Théo Fleischmann
qui s'engagea à amplifier le nombre d'émissions walloimes à l'I.N.R. et le recrutement
d'employés et d'artistes wallons^"'.
Les décisions arbitraires auxquelles le champ culturel wallon a été soumis depuis
l'inauguration de la technologie radiophonique sont analysées par A. Bouvet comme l'exercice
d'un jeu de forces inégales au sein du champ culturel belge :
Naturellement, les milieux flamingants et bruxellois se retranchent derrière l'étemel argument que
toutes les bouches de la propagande centralisatrice et bruxelloise répandent à l'envi : l'équivoque
Intervention de P. De Man à la Chambre des Députés le 23 février 1937, cité in Bouvet, « Droit des Wallons à une
radiodiSiasion autonome»,op.cit.,p. 45.
Ceprojetde « séparatisme radiophonique » avaitétéadmis aumoisd'octobre1936par leConseil de gestion de ri.N.R.,
in Bouvet (Adrien), « Rapport sur la radiophonie », Union Nationale des Fédérations Wallonnes, XX" Congrès
deLittérature etd'Artdramatique wallons organiséà Mons, les5 et 6juin 1938parlaFédérationLittéraireetDramatique
du Hainaut. Sous le Patronage du Gouvernement, de l'Administration Provinciale du Hainaut et de l'Administration
Communale de la Ville deMons. Compte-Rendu, Charleroi, Imprimerie Bany, s.d.,p. 61.
Bouvet, « Pour une radiophoniewallonne», op. cit, p. 103.
Bouvet, « Rapportsur la radiophonie»,op. cit.,p. 63.
A. Bouvetn'hésite pas à qualifier M. Boucheiyde « flamingant », de « dignereprésentant de ces NouveauxMessieurs
quisontlesseulspourlesquels laBelgique aitmaintenant d'augustes égards », mlbid.,p. 63.
Bouvet, « Pour une radiophoniewallonne»,op. cit.,p. 103.
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Bruxelles-Wallonie^"^, l'affirmation que les représentants de langue française (et naturellement
bruxellois) suffisent pour défendre les intérêts wallons
Quoi qu'il en soit, les agents wallons doivent en prendre leur parti et accepter que la
représentation wallonne, au sein de l'LN.R., « ne consiste qu'en trois ou quatre Wallons
géographiques, quasi-bruxellisés, contre une bonne trentaine de Bruxellois et de Flamands pur
sang A. Bouvet ne cache son fiel à l'égard des décideurs politiques et des « doctrines
flamingantes, prodiguées à l'envi depuis vingt ans par les nationalistes flamands et leurs otages
électoraux Huysmans et Van Cauwelaert » et pour le principe « 'd'autonomie culturelle' cher aux
groupements racistes manœuvrés par le Germanisme toujours plus offensif et virulent^"' ».
Dans les vœux exprimés par A. Bouvet, c'est le poncif de r« âme wallotme » qui est
rappelé pour arguer de la nécessité de faire appel aux agents wallons (« les valeurs culturelles,
musiciennes, artistiques et littéraires de Wallonie ») et non plus à ime « équipe de fonctionnaires
privilégiés », sous peine de voir la radiophonie devenir le « concurrent » ou le « destructeur » de
la vie culturelle de la nation^"®.
L'insatisfaction des agents wallons fiit d'autant plus grande lorsqu'ils apprirent en 1937,
par un communiqué officiel du cabinet des P.T.T., que des études étaient en cours pour assurer,
dans les cantons rédimés, des émissions pour les Belges de langue allemande.
En 1939, refusant d'émettre encore quelque vœu en matière de radiophonie wallonne, A.
Bouvet accepta de prendre la parole pour examiner onze articles de René Dupriez parus dans La
Gazette de Charlerof'^ sur la question de la radio : valeur éducative, l'action des intellectuels
flamands dans la défense d'une radio flamande... R. Dupriez cite une analyse de M. Duhamel
(publiée dans Le Mercure de France) qui énonce la difficulté de trouver des pièces de qualité pour
les postes d'État français, qui nécessiteraient annuellement entre 1.300 et 1.500 pièces. Parmi les
propositions émises par R. Dupriez, il en est ime qu'A. Bouvet conteste, mais qui sera pourtant
concrétisée après la guerre : supprimer les dialectes wallons d'un poste national wallon, pour les
refouler vers de petits postes privés à faible puissance. Le principal motif invoqué par R. Dupriez
pour justifier sa proposition a trait à une difficulté déjà rencontrée dans l'édition de la littérature
wallonne : la diversité des parlers romans. D'où la suggestion de privilégier les stations locales.
En 1939, l'LN.R. donnait mensuellement (au lieu de trois par semaine en 1938) une séance de
« Amon nos autes », un acte de théâtre patoisant et un cabaret wallon'''^
Par « équivoque Bruxelles-Wallonie », A. Bouvet entend souligner que Bruxelles continue à prétendre représenter
« sinonplus 'tout le pays' depuisle réveilflamand, du moinsencore 'toute la Wallonie',puisquele 'fiançais' est la langue
delaWallonie !», inBouvET, « DroitdesWallons aune radiodiSlision autonome »,op.cit, p.47.
Bouvet, « Rapportsur la radiophonie »,op. cit.,p. 64.
Bouvet, « DroitdesWallonsaune radiodiffiision autonome », op.cit.,p. 47.
Bouvet, « Rapport sur la radiophonie», op. cit.,p. 61.
'''Ibid.,^.e(>.
Ces articles flirent rassemblés dansune brochureportantl'étiquette « L'Assembléewallonne».
Bouvet (Adrien), « Les intérêts wallonset la radiodifiiision », FédérationWallonneLittéraireetDramatique
de la province de Liège (45^ anniversaire 1894-1939), Congrès deLinguistique, deLittérature, d'Artet deFolklore
192
3.1.4.2 Auteurs et artistes wallons à la Radio
Radio-Wallonie protesta auprès de la direction de l'I.N.R. contre la composition des jurys
de cabaret wallons : « les forts ténors et les barytons Martin [de l'I.N.R.] rejetaient diseurs et
chansonniers wallons comme ils auraient rejeté Mireille, Mistinguett ou Chevalier parce que ces
vedettes chantent faux et n'ont qu'un filet de voix pour détailler leurs œuvres humoristiques ou
spirituelles A. Bouvet réussit à faire admettre aux jurés bruxellois qu'on adjoignît des acteurs,
auteurs ou professeurs wallons choisis dans chaque région pour leurs connaissances dialectales et
artistiques, ce qui avait d'ailleurs provoqué, au sein des jurys, des discussions et des divergences
d'appréciation entre les partisans de belles voix et les amateiirs du bel esprit^'".
La difficulté d'accès des artistes wallons à l'antenne de l'I.N.R semble, aux dires d'A.
Bouvet, relever d'un facteur purement économique. À moins de s'être installés sur le sol
bruxellois, les artistes wallons de province qui souhaitent interpréter des œuvres wallonnes sont
généralement défavorisés par les coûts que l'I.N.R doit alors assumer pour leur déplacement.
Reconnaissant que le critère de qualité devait primer pour la sélection des artistes wallons, A.
Bouvet accepta qu'on fasse passer sur les antennes locales les bons amateurs, et qu'on résevât
pour l'antenne nationale les meilleurs talents, sous peine de faire fuir les auditeurs vers des postes
étrangers qui donnent à entendre des vedettes^".
Les discussions des agents wallons sur l'espace de reconnaissance recherché au sein de
l'I.N.R avant la guerre, et s\ir les réalisations de Radio-Wallonie, ne peuvent faire oubher
l'existence de radios locales et privées qui jouèrent aussi un rôle important dans la diffusion des
pièces dialectales. Sans en donner le nom, G. Fay cite une radio heimuyère « dont les heures
théâtrales réguUères firent pendant longtemps la célébrité » et qui, au lendemain de ses diffusions
de certaines œuvres, entraîna de nombreuses représentations de ces œuvres dans les Cercles
dramatiques de la région^'^.
wallons. XXf Congrès, organisé à Liège les 13, 14 et 15 août 1939, Sous le patronage du Gouvernement, de
l'Administration provinciale, de l'Administration communale et de l'Exposition de Liège. Compte-Rendu, Liège,
Imprimerie Guillaume Bovy, 1939, p. 18.De telles émissions recueillent un grandsuccès, pourpreuvel'abondant courrier
envoyépar les auditeursà rLN.R.
Bouvet, « Pour une radiophoniewallonne», op. cit.,p. 107.
'"'Ibid.,-p. 107.
'^ ' Bouvet, «Les intérêts wallons etlaradiodiffijsion »,op. cit., p. 19.
Fay (Georges), « Pourun théâtreradiophonique wallon», mlbid, p. 155.
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3.2 Les instances de reconnaissance : le théâtre walloii dans la presse en Belgique
romane
Le théâtre wallon put compter ponctuellement sur le relais de la presse wallonne ou
francophone qui pubUa des comptes rendus critiques sur ses différentes activités : la
programmation des Cercles, les anniversaires, les concours, les récompenses, les Congrès. Il
apparaît clairement que les critiques qui émanent de joumaUstes acquis à la cause du théâtre
dialectal (comme celles d'A. Carlier) font état de difficultés de type esthétique, en même temps
que la voie d'une critique efficace et constructive est recherchée, alors que les critiques extérieurs
au champ théâtral wallonn'hésitent pas - lorsqu'ils y consacrent un maigre article- à disqualifier
cette production culturelle.
De 1911 à 1914, A. Carlier tint une chronique régulière et critique de la vie théâtrale
régionale wallonne dans la Gazette de Charleroi. De 1923 à 1925, dans la même Gazette, il suivit
les Tournois dramatiques organisés à Charleroi. Pour cet homme de terrain, le critique des
productions artistiques du théâtre d'amateurs se doit de juger le résultat, et d'éviter la
complaisance facile. Ses critères d'évaluation sont, dans r« intérêt supérieur du théâtre
populaire » :
Une pièce est bien ou mal charpentée ; son sujet est original ou rebattu ; la langue est riche ou
bâtarde. Le jeu des acteurs est excellent, bon, médiocre, mauvais. Ils se sont mis dans la peau du
personnage ou ils n'ont rien compris à leur rôle.^''
En illustration de la frilosité du champ joumahstique extérieur à la culture wallonne, on
notera, pour l'aimée 1936, l'intervention de M. Piron au Congrès de Malines. Attirant l'attention
sur le déni d'existence témoigné par les catholiques envers la vie du wallon et de sa littérature, il
intima à la presse catholique de ne plus commettre d'erreurs ni de se faire le relais de préjugés à
rencontre du mouvement dialectal, comme a pu le faire « l'un des plus grands quotidiens
catholiques de Wallonie dont le directeur, il y a deux ans [1934], déclinait l'offre d'une chronique
des lettres wallonnes ... »^'''.
Avec la radio, la presse apparaît donc aux yeux des agents wallons cormne un média
incontournable et dont il convient de bien mesurer toute l'efficacité. En juin 1932, H. Vervier
constatait qu'on n'avait pas encore attaché suffisamment d'importance à la presse dialectale qui
est le lieu d'tme mise en valeur possible des œuvres des poètes, chansonniers et littératetrrs
écrivains wallons, de même qu'elle pourrait « faire cormaître les pièces [des] auteurs dramatiques.
Carlier, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a 50ans»,op. cit., p. 13.
Piron, Positionet tendances de la littératurewallonneaupoint de vueactuel, op. cit, p. 14.
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les commenter, et commenter aussi leur exécution D'autres services utiles pourraient aussi
être rendus par cette presse : guider les sociétés dramatiques dans le choix des pièces, « mettre en
évidence les travaux de nos savants, de nos artistes, l'activité de notre industrie », ou bien encore
« parler de notre histoire, de nos sites, de notre folklore et faire en sorte que, connaissant les
wallons sous leur vrai jour, on pense un peu plus à respecter leurs traditions, leurs coutumes, leurs
aspirations et leurs droits » '^®. Dans la même perspective de l'affirmation de r« âme wallonne »
(capital culturel), H. Vervier insiste pour que cette presse soit un moyen de reconnaissance et de
combat contre les discriminations infligées à la langue et à la culture wallonnes, sans pour autant
qu'elle tombe dans le travers d'encourager l'esprit de clocher. Quel moyen plus efficace, en effet,
pour éviter « l'indifférence ou le mépris des classes aisées envers le patois, aux accents savoureux
duquel elles ont cependant été bercées très souvent, et qu'elles considèrent à peine digne d'être
parlé par le peuple »^" ? Un tel programme avait-il des chances d'être concrétisé ? A. Carlier en
douta fort lorsqu'il considère les difficultés financières auxquelles étaient confrontés les éditeurs,
tout comme il désespère de l'indifférence des Wallons devant de telles initiatives.
Comme exemple d'articles de presse parus à l'issue de la création de pièces wallonnes,
citons les articles publiés pour les pièces de Jean Wilmart, Papa^^^ (1930), et de Lucien
Maubeuge, Lès Coqs^^^ (1933), deux pièces qui furent imprimées avec, en guise de présentation,
quelques extraits de presse. L'édition de la pièce de J. Wilmart, primée au Concours littéraire du
Trianon et créée le 29 février 1930, est accompagnée des commentaires tirés de la presse
liégeoise : La Meuse, La Wallonie, Le Journal de Liège, L'Express, La Critique et Les Coulisses
Liégeoises. Dans l'ensemble, ces critiques ne dépassent pas le résumé de la pièce et informent sur
la qualité de l'interprétation et le « contentement du public », seul Le Journal de Liège met la
pièce en perspective : il compare la thèse de l'auteur avec « celle d'une des pièces de Brieux, où il
est dit que le père d'un enfant est bien plus celui qui l'a élevé, formé, chéri, que celui qui a pu le
créer dans une minute d'erreur»"". Pour la création en 1933 de la pièce de L. Maubeuge, les
critiques émanèrent du Journal de Liège (Géo D.), de La Critique (D.), de La Wallonie (A.H.), du
Journal de Seraing (P. de L.) et de L' Express. Cette fois, c'est la « satire délicieuse» qui est
Vervier (H.), « La presse dialectale. Son influence. Sa situation réelle. Ce qu'il faut feire pour la soutenir »,
Fédération Wallonne Littéraire et Dramatique de la province de Namur, XIV Congrès deLittérature etd'Art
dramatique wallons. SousleHautPatronagedeS.M. leRoi(Dînant, les25,26 et27juin /P32^, Namur, Imprimerie Dave,
s.d.,p.l05.
105.
'"Ibid.,-p.105.
L'intrigue est la suivante : Une femme a fàutépendant l'absence prolongée de son mari.Ellel'avoue,un enfant naîtet
l'hommepardonne et s'occupede l'éducation del'eniàntqui,plusâgé,estinformé desévénements et refiise dereconnaître
son père nourricier.
"^ Lapièce présente une «compétition de toilettes »ausein d'un couple.
Société d'encouragement à l'Art Wallon. Théâtre Wallon du Trianon, « Ce quedit la presse liégeoise de
Papa »,Papa. Pièceen unactedeM Jean Wilmart. Priméeau Concours Littéraire du Trianon. Crééele29février1930,
Liège,Imprimerie JosephLégius-Boel, s.d.,p. 3.
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soulignée, mais surtout l'écriture qui dénote une « observation très fine », « mordante » d'un
« problème de philosophie conjugale ».
Mais le recours anx instances de reconnaissance est aussi une arme à double tranchant, et
certains auteurs wallons en firent les fi-ais, comme l'affirme L. Motmans au Congrès de 1934 :
Les auteurs wallons sont l'objet d'attaques malveillantes dans les journaux quotidiens liégeois.
[...] Il a été déclaré par un Directeur et un Administrateur de théâtres wallons que la plupart des
auteurswallons sont incapables d'écrire des pièces qui intéressentle public."'
L'aspiration des agents vi^allons à bénéficier - comme la culture francophone de Belgique
- du tremplin offert par les périodiques dut aussi tenir compte de certaines dissensions internes au
vaste champ culturel wallon, ce qui entrava considérablement r« Union des Wallons » désirée par
certains. De l'avis de F. Stévart, la presse carolorégienne et les auteurs borains ne réservèrent pas
toujours le meilleur accueil aux pièces liégeoises (notamment à Li leçon dès cwardjeûs et Po
d'vorcer Bertiné), ce qui ne manqua pas de créer des tensions au sein du champ théâtral wallon :
Quel malheur pour notre littérature wallonne, si nos amis de Charleroi et d'ailleurs continuent à
traiter de déséquilibrés nos Simon Radoux et Nicolas Trokart, et à préférer des œuvres dans
lesquelles tous les genres de malheur imaginables s'accumulent sur une famille au cours de 3
actes."^
La presse n'en constitua pas moins un merveilleux moyen de diffusion de (rapides)
omptes rendus des Congrès wallons. Le XVT Congrès (Verviers, 1934) fut relaté dans de
nombreux périodiques de la province et de la capitale (à moins que le relevé des comptes rendus
journalistiques opérés par les agents wallons fut moins exhaustifpour les armées 1936 et 1938) :
o Verviers : Le Jour, 21-22 et 23 mai 1934 (A. Lejeune) ; Courrier du Soir, 21-22 et
23 mai 1934 ;Franchimont, n°® 104-106 dejuin 1934 (Écho)
o Liège : La Meuse, 24 mai 1934 ; Journal de Liège, 22 mai 1934 ; L'Express, 23
mai 1934, Gazette de Liège, 23 mai 1934 (1'® édition et 2® édition) ; Pro Arte, n° 93 de
mai 1934 et n° spécial « Opinions », n° 94 de juin 1934 (M. Duchatto), n° 95 de juillet
1934 et n° 96 d'octobre 1934 ; Moniteur de l'Association des auteurs dramatiques,
chansonniers et compositeurs wallons de Belgique, n° 9 de juin 1934 (C. Steenebruggen
et J. Wilmart) ; Coulisses liégeoises, n° 6 du 3 novembre 1934 (Avis de M. Mignolet sur
l'allure du Congrès, dans article-réponse à l'enquête de M. J. Schetter)
o Bruxelles : L'Indépendance Belge, 19 mai, 21 mai et 25 mai 1934 (J. Flament) ;
La Libre Belgique, 22 mai 1934 ; La Défense Wallonne,n° 7 du 13 mai 1934 et n° 8 du 27
mai 1934 (J. Flament) ; Wallonia, n° 6 de mai 1934 (H. Vervier)
o Malmédy : Journal de Malmédy, 26 mai 1934
Stévart (Fernand), « À propos d'évolution », Fédération Wallonne Littéraire et Dramatiquede la
PROVINCE DE Liège, XJ^ Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à Verviers les 19, 20 et21 mai
1934. SousleHautPatronage de S.M leRoi etsous lepatronage du Gouvernement, de l'Administrationprovinciale de
Liège etde l'Administration communale de Verviers, Liège, Imprimerie Dehousse, s.d., [Intervention de L. Motaians], p.
56.
Stévart, «Évolution delalittérature wallonne »,op. cit., p.90.
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o Mons : La Province, 3 juin 1934 (C. Dausias) ; L'Ropieur, n° 11 du 25 mai 1934
(Roial)"l
Le XVIir Congrès (Houffalize, 1936) fut relaté dans 6 périodiques de l'époque, les
articles étant généralement signés par des agents du champ théâtral wallon :
o Houffalize : Le Courrier des Ardennes Belges, n° 29, 26 juillet 1936, (L.P.)
o Marche : Le Courrier de Marche et l'Arrondissement, n° 30, 26 juillet 1936
o Liège : L'Express, 22 juillet et 23 juillet 1923 (F. Stévart) ; Bulletin Wallon, n° 4
(août 1936), n° 5 (octobre 1936), n° 6 (décembre 1936) et n° 1 (janvier 1937) (J. Closset)
o Charleroi : La Wallonie Nouvelle, 9 et 23 août 1936, 4 octobre 1936
(E. Lempereur)
o Bruxelles : L'Indépendance Belge (envoyé spécial : J.F.)"'*
Le XX® Congrès (Mons, 1938) fut aussi relaté dans différents quotidiens de la Wallonie :
o Liège : L'Express, Le Phare de Wallonie, Le Bulletin wallon
o Charleroi : La Gazette de Charleroi, La Wallonie nouvelle, El Châriguète
o Bruxelles : L'Indépendance belge. Le Soir, La Dernière Heure, Radio-Wallonie,
La Nation Belge, Le Peuple
o Namur : La Province de Namur
o Mons : La Province, El Sinche, L'Ropieur
o La Louvière : Le Centre, El Mouchon d'Aunias^^^
La presse a aussi représenté, pour le champ théâtral wallon, un moyen de diffusion plus
large des nombreuses « évaluations » et enquêtes dont il fit l'objet, mais aussi de rapides comptes
rendus des Congrès wallons. Ces Congrès n'étaient pas toujoiirs édités dans la foulée des journées
de réflexion"^ et des quotidiens s'en firent aussi l'écho, voire réalisèrent des enquêtes à l'initiative
de certains journalistes. En 1932, A. Lejeune (journaliste verviétois) entreprit une enquête sur la
situation du théâtre dialectal"' ; d'autres lui emboîtèrent ensuite le pas : la direction du Théâtre du
Trocadéro mena une enquête dans toutes les régions de France et vérifia si le wallon était « le plus
vivant des dialectes romans » ; en 1933, M. Duchatto publia une enquête dans le Journal de
Fédération Wallonne LrrrÉRAiREetDramatiquede la provincede Liège, « Listedesjournauxetpériodiques
qui contiennentdes relationsde Congrès », 'mlbid,ç. 115-116.
UnionNationale des Fédérations Wallonnes, « Listedesjournauxetpublications qui ont donnéune relation du
Congrès [1936] »,XVEf Congrès de Littérature et d'Artdramatique wallons organiséà Houffalize, les 19 et 20juillet
1936. Sous le Haut Patronage de S.M. le Roi et sous lepatronage du Gouvernement, de l'Administration Provinciale du
Luxembourg et de l'Administration Communale deHouffalize, Dinant,Imprimerie L.Bourdeaux-CapeUe, s.d, p. 115.
Union Nationale des Fédérations Wallonnes, « Liste desjournauxetpublications qui ontdonnéunerelation du
Congrès [1938] »,X)^ Congrès de Littérature et d'Artdramatique wallons organiséà Mons, les 5 et 6juin 1938par la
FédérationLittéraireetDramatiquedu Hainaut Sous lePatronage du Gouvernement, de l'Administration Provincialedu
Hainaut et de lAdministrationCommunalede la Ville de Mons. Compte-Rendu, Charleroi, ImprimerieBarry, s.d.,p. 115.
Initialement, Pro Artesechargea souvent d'en répandre lesidées essentielles - commeil le fitpourle théâtre d'amateurs
en fiançais(la F.N.CX)et la F.I.S.T.A).
Cetteenquête est simplement citéepar F. Stevart, in Stevart, « Les Enquêtesdu ThéâtreWallon », op. ait, p. 15, il
doit s'agir de la même enquête qui a ensuite pam en livret sous le titreLEJEUNE, Les Enquêtes wallonnes. Où va notre
Théâtrepatoisant ? [Lesavisde 10 écrivains verviétois], et quidonnelaparoleà JulesFeller,JeanWisimus,HenriHuraid,
Adrien Crahay, Prosper Libert, Josq)h Foumal, Adolphe Adolphy, GustaveHeck, Léon Brasseur, et Robert Cardol, des
auteurs auxquels A. Lejeunea posé lîiquestion suivante : « Quepensez-vous de laproduction littéraire dramatique actuelle
comparée à celle d'avant-guerre ? ». Ixs enquêtes quenousmentionnons ensuite sontcelles citées parF. Stevart,
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Liège ; du 9 au 12 août 1933, M. Bailly fit paraître une enquête dans la Gazette de Lièg^^^ ; en
août 1933, M. Duchatto donna un article dans le Journal de Liège {Où va le théâtre wallon ?) ;
dans L'Express du 31 août 1933 parut un article de Maurice Peclers (auteur wallon etPrésident de
l'Union des Auteurs dramatiques) ; et, dans La Meuse du 29 août 1933, G. Vanzype publia un
article sur la crise du théâtre.
L'article de M. Duchatto irrita quelque peu F. Stevart, membre actif des Congrès de
l'U.N.F.D.L.W. Ce n'est pas tant les vues de M. Duchatto sur le théâtre dialectal à venir, et la
nécessité de prendre conscience d'une mutation et des nouvelles méthodes à adopter en vue de
sortir du régionalisme (les «adaptations bien comprises », les pièces bilingues) qui génèrent F.
Stévart, mais bien plus les attaques de M. Duchattoi à l'encontre des Congrès annuels wallons. F.
Stevart réfuta l'accusation selon laquelle ces Congrès, « sous prétexte de donner des directives
aux auteurs, se contentèrent de les faire tourner autour du Folklore et du Perron F. Stevart se
dut de rétorquer que M. Duchatto n'avait assisté qu'à un seul de ces Congrès (et ce n'était pas
celui de 1933 où É. Lempereur lança son Manifeste de la poésie wallonne) et, surtout, d'énumérer
les réalisations accomplies dans le sillage des Congrès ; la création de cours de perfectionnement
pour les auteurs wallons, l'obtention de la Coupe du Roi en 1932, les adaptations des œuvres dans
les différents dialectes, mais aussi la mise sur pied de conférences sur des sujets wallons à l'I.N.R
- conférences que M. Duchatto à lui-même faites, solUcité parl'U.N.F.D.L.W.
Quant à G. Vanzype, il nuança l'importance accordée au seul facteur économique pour
expliquer la crise du théâtre et eut soin d'attirer l'attention sur la concurrence redoutable que le
cinéma exerçait à l'époque. G. Vanzype aborda toutefois la question essentiellement du point de
vue du théâtre régulier, en encourageant les théâtres à diminuer les frais d'exploitation età revenir
au «bon travail de la troupe permanente » ; «Plus de vedettes aux rémunérations exorbitantes, à
1opposé de ce qui se fait au cinéma De son côté, F. Stevart pointe une autre concurrence
présente et àvenir : «on perd généralement de vue la concurrence faite au théâtre par la radio, qui
sera plus redoutable encore, lorsque latélévision sera entrée dans le domaine pratique
Malgré ces quelques occurrences de comptes rendus ou de critiques sur le théâtral
dialectal, il n'en demeure pas moins que le champ théâtral wallon ne dispose pas d'un accès à
cette instance de reconnaissance identique à celui du champ littéraire belgo-français. Il
n empêche, O. Jodoigne ne craint pas d'affirmer en 1935 que les connaissances en matière
d'histoire de la littérature française sont bien plus souvent appuyées par l'étude des manuels et par
Différentes peisonnalilés répondirent àcette enquête, parmi lesquelles des directeurs de théâtres régulieis, des auteuis,
des artistes professionnels et des critiques ;Guillaume Loncin, Blanche Duckers, Nicolas Trokart, Gérard Debraz, Geoiges'
Dupont Notons que cette enquête concluait que le théâtre dialectal «ftanchit une étape difiBcile » et constatait «la
déficience des auteurs etleur manque d'envergure ».
Stevart, «Les Enquêtes duThéâtre Wallon »,op. cit.,ç. 15.
""CitéinT&zrfjp. 16.
Ibid.,-p.\6.
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les jugements traditionnels des spécialistes que par la lecture des œuvres, ce dont la littérature
wallonne n'a pas à se plaindre :
[...] nous pouvons affirmer que les auteurs sont davantage appréciés pour leurs œuvres mêmes. Et
d'abord, le genre le plus: abondant est le théâtre qui, lui, s'adresse directement à la foule, se met en
rapport immédiat avec la société, vit de son émoi. Il en est de même de la chanson dont le succès
est plus prolongé. La poésie lyrique celle qui se lit à haute voix, celle qui se dit dans nos cercles, ne
jouit que d'un petit nombre d'admirateurs. Les comptes-rendus (sic) des revues ou des journaux
sont éphémères : la réclame est discrète, il faut écrire pour acquérir le recueil, et les exemplaires se
vendent mal. Notre littérature est mal connue en Wallonie. Parmi les causes, on pourrait citer les
difficultés d'édition, communes au livre belge d'expression française. Il en est une autre et je crois
qu'elle est sérieuse : la j)auvreté de la critique."^
Jodogne (Omer), « [Elq)portd'0, Jodogne] », UnionNationaledes FédérationsWallonnes, JfWZfCongrèsde
Littératureet d'Artdramatiquewallonsorganiséà Houffalte, les 19 et 20juillet 1936.Sous leHaut Patronage de S.M le
Roi et sous le patronage du Gouv^zmement, de l'Administration Provinciale du Luxembourg et de l'Administration
Communale deHouffdlize, Diaant,Imprimerie L. Bourdeaux-Capelle, s.d.,p. 74.
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3.3 Les instances de consécration : Prix littéraires etdistinctions honorifiques
3.3.1 Le Grand Prix du Roi Albertf (1932)
Les responsables des Cercles dramatiques flamands furent plus prompts que leurs
homologues wallons pour réclamer et obtenir l'institution d'un grand concours sous le haut
patronage de sa Majesté le Roi : le Landjuweel. À l'instar de ce «challenge annuel » obtenu par
les flamands, É. Van Cutsem, président de la Fédération walloime du Brabant «entreprit de faire
octroyer au théâtre wallon amateur une coupe qui serait la réplique du prix accordé auxFlamands.
Le Roi accueilht très favorablement les suggestions qui lui furent faites par certaines personnes
qui le touchent de près, et au mois d'octobre 1931, une délégation de l'U.N.F.D.L.W. recevait des
mains du Roi la magnifique coupe [...]
A la différence des joutes qui existaient déjà au sein des Fédérations entre les Cercles,
l'instauration de cette Coupe du Roi instigua l'esprit de compétition entre les différentes
Fédérationsprovinciales qui envoyaient au concours, après éliminatoires ou votation"'' les sociétés
les plus aptes"^ L'agglomération bruxelloise constituant un cas particulier, il fut décidé que les
sociétés wallonnes de l'endroit seraient rattachées à la province dont elles employaient le
dialecte"^ Cette coupe présentait l'attrait non négligeable d'offrir une somme importante au
vainqueur, somme offerte surles subsides de l'État, de laprovince et de la commune oùavait heu
le concours.
Lapremière coupe fut disputée à Liège les 3, 10 et 17 avril 1932 devant unjury composé
de trois membres de chacune des provinces intéressées, et choisis parmi les auteurs dramatiques,
les acteurs professionnels ou amateurs (en dehors des membres de l'U.N.F.D.L.W.). Ce fut le
Cercle wallon de Couillet, qui défendait les couleurs du Hainaut, qui remporta cette première
Coupe du Roi et fut donc chargé d'organiser la compétition l'année suivante^". Cette Coupe du
Roi occasionna toutefois de nouvelles dépenses pour l'U.N.F.D.L.W qui se vit dans l'obUgation
de demander au gouvernement un subside de 10.000 F, les recettes réahsées lors des
représentations de Liège n'ayant pas suffi à indemniser de leurs frais les sociétés participantes.
L'U.N.F.D.L.W. fut obligée de se livrer à de vrais comptes d'apothicaires pourrépartir le maigre
budget selon le nombre d'acteurs, selon la distance kilométrique, et en tenant compte aussi du fait
que les vainqueurs devaient, la même année, se produire au Palais Royal de Laeken^l
Carlœr, «Discours deM.Carlier, Président deITJ.NJ'.W. »,op. cit., p.21.
n était iàit recours àlavotation siles inscriptions dépassaient lenombre de deux Cercles admis parprovince.
Pour lerèglemenl, cf. Annexe 22Trophée National (Coupe duRoi) - Réglemzent dejanvier 1932, p.385.
Carlier, «Discours deM.Carlier, Président deMNJ'.W.»,op. cit., p.21.
"'i&/c/.,p.21.
Ibid., p. 22. Dans CARLIER, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne du Hainaut... a50ans », op. cit., p. 13,
A.Carlier rappelle queseul leCercle deCouillet eutcethonneur dejouerdevant leRoietlaReine.
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Le 5 juin 1932, le Cercle Wallon de Couillet interpréta « Tintin d'Van Cutsem,
« devant le Roi et la Reine, devant les dignitaires de la Cour et plusieurs ministres, devant l'élite
de la littérature de dialecte, auteurs, régisseurs, interprètes Ce fut la première fois qu'une
œuvre en dialecte était exécutée au Palais Royal, sur invitation du premier magistrat du pays, un
véritable honneur pour le mouvement littéraire et dramatique de Wallonie, comme A. Carlier le
souligne :
[Ce geste] en consacre officiellement et définitivement la valeur. Sans doute nous en étions
convaincus, mais il restait une partie de la population qui ne le savait pas ou qui en doutait. Il y a
des intellectuels, ou soi-disant tels, qui n'avaient que dédain pour nos poéteraux de village ou pour
nos farces de foire, à ce qu'ils disaient ou croyaient. Pareille attitude profondément injuste, n'est
plus de mise. Vis-à-vis; de l'opinion, cette consécration du mérite artistique de notre théâtre
populaire est infiniment précieuse, et nousne devons pas la sous-évaluer. '^"
L'événement de cette Coupe du Roi fut accueilli par les protagonistes du théâtre wallon,
et plus largement par les agents culturels wallons, comme un véritable moment d'apothéose :
C'est à eux [les acteurs du Cercle Wallon de Couillet] que nous devons la plus éclatante, la plus
brillante démonstration de ce que pouvait notre théâtre populaire, par lequel s'exprime le génie de
notre race. Hoimeur à ces vaillants qui ont porté le théâtre wallon à un sommet qui a été rarement
atteint et jamais dépassé,
Van Cutsem (Henri), Tintin. ' Comédie wallonne en trois actes, Mons, Commission Provinciale des Loisirs de
l'Ouvrier duHainaut,1930.La mise en scène« spectaculaire » étaitdeLucienDelattre.
É. Lempereur précise que ce fiit la consécration, non seulement d'un Cercle vainqueur, mais aussi de tout le Ihéâfre
wallon, etqu'ily eutunesurprise heureuse :« SaMajesté avait lulapièceet laconnaissait danssadocumentation sociale et
folklorique aussi bien quedans sespenionnages »,inLempereur, Aspects duthéâtre wallon contemporain, op. ait, p. 114.
Carlier, «Discours deM Carlier, Président deITJ.NP.W. »,op. cit., p. 23.
lbid,p. 23.
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Tableau7 ListedesLauréats du Grand Prix du RoiAlbert de théâtre en wallon, 1930-1939
1er.
2e.
3e.
4e.
5e.
6e.
7e.
8e.
Grand Prix du Roi Albert de théâtre en wallon®"^ :
1932
1933
1934
1935
1936-
1937-
1938-
1939-
Liste des Lauréats de 1932 à 2004
•Le Cercle Wallon de Couillet. [HAINAUT]
- Le Cercle Verviétois de Bruxelles. [BRABANT-BRUXELLES]
• Le Cercle Sambre-et-Meuse de Namur. [NAMUR]
• Le Cercle Caritas Ansois d'Ans. [LIEGE]
•Les Wallons de Marcinelle. [HAINAUT]
Le Cercle pour l'Art et pour Le Peuple, de Châtellneau. [HAINAUT]
Le Cercle wallon de Watermael-Boitsfort. [BRABANT]
Le Cercle wallon de Marcinelle. [HAINAUT]
GrandPrix du Roi Albert1er de théâtre enwallon : Liste des Lauréats de1932 à 2004, Union culturelle wallonne,
ht^-y/www.ucw.be.tC, le 19 avril2005.
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3.3.2 Le Prix Biennal du gouvernement (arrêté du 27 décembre 1935) et le Prix
quinennal
Les littérateurs français et flamands bénéficièrent d'ixn Prix Triennal en 1925 '^*'', mais le
premier arrêté instituant ce prix remonte au 10 mars 1914. Alors qu'il ne cessait de formuler des
réclamations auprès des pouvoirs publics (de 1925 à 1935), le champ culturel wallon s'était
longtemps interrogé sur la possibilité de créer Prix Triennal sur la base de fonds privés,
conscient de la valeur symbolique d'une telle récompense. L'entreprise avait abouti avec
l'initiative du journal liégeois Noss' Pèron qui, avec le concours de ses lecteurs et des communes
de Wallonie, avait réuni un capital de 15.000 F permettant de constituer un Prix Biennal semi-
officiel remis tous les deux ans en séance de Conseil communal de Liège et dont les titulaires
furent jusque 1938 : J. Vrindts, L. Maubeuge, F. Verquin, L. Remacle, Fr. Dewandelaer et N.
MarécliaP'*^
Les réclamations pour obtenir les faveurs du gouvernement finirent par porter leurs fruits,
même si les Wallons durent vite déchanter lorsqu'ils apprirent que ce prix obtenu de longue lutte
ne pouvait être attribué annuellement - comme c'était pourtant le cas pour les littérateurs français
et flamands -, mais bien tous les trois ans.
En ce qui concerne le Prix Quinquennal, les revendications sont restées lettres mortes au
cours des années 1930 et F. Stévart se voit contraint en 1938 de formuler un vœu déjà connu ; voir
le gouvernement établir enfin l'égalité entre les trois modes d'expression littéraire du pays en
créant un Prix Quinquennal de littérature wallonne suivant les bases de l'arrêté n° 210 du 12
octobre 1927 et de l'arrêté rectificatif du 8 avril 1930^"®.
3.3.3 Les Concours
En 1930, la Fédération Dramatique Wallonne du Brabant organisa aussi un Concours
auquel prit part une trentaine de Sociétés de Nivelles, de Bruxelles et de Jodoigne. Les
organisateurs crurent bon de rappeler dans les colonnes de Pro Arte que ce Concours dramatique
n'avait aucun caractère politique et que « le Jury, présidé par M. Charles Defrêcheux, composé de
Arrêtés des 17 août 1925 et 12 octobre 1927.
Stévart (Fernand), « Prix Irieimaux et quinquennaux de littérature waUoime », Union Nationale des Fédérations
Wallonnes, Congrès de Littérature et d'Art Dramatique wallons organisé à Mons, les 5 et 6 juin 1938 par la
Fédération Littéraire etDramatique du Hainaut Sous lePatronage du Gouvernement, de l'Administration Provinciale du
Hainaut etde l'Administration Communale de la Ville de Mons. Compte-Rendu, Charleroi, Imp.Bany, [s.d], p. 67.
Ibid.,Y>.69.
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MM. Binot, Noël, Collet, Cantillon et Talaupe n'a aucune attache avec la Fédération Sans que
nous ayons pu en clarifier les sous-entendus, mentionnons aussi cette remarque qui laisse entendre
l'existence de tensions :
[La Fédération des cercles littéraires et dramatiques wallons du Brabant]... déplore les critiques
injustifiées de certains journaux qui accueillent des nouvelles tendancieuses sans les contrôler
sérieusement^''^.
Commentant ce Concours, Régis attira l'attention sur la nécessité urgente pour les
amateurs d'être de «bons » amateurs, et d'apprendre leur métier. Régis incrimina plus
particulièrement la représentation d'ime pièce, au cours de ce Tournoi, «qui faillit tourner en
pièce d artillerie » tant les ... 'supporters' du Cercle [avaient] cru bon de souligner chaque
couplet par des salves trèsnourries d'applaudissements
Citons encore, en 1934, à l'occasion du XXV' anniversaire du Cercle Les Rèîis
Namurwès, un concours littéraire qui rencontra un succès sans précédent : 250 œuvres environ
furent reçues, dont 29 pièces de théâtre, écrites dans les différents dialectes. E. Gillain en lut une
bonne partie etconstata que « tout [était] propre etconforme à l'honnêteté telle qu'un bon chrétien
la conçoit
3.3.4 Distinctions honorifiques
A. Carlier annonça dans son discours d'ouverture du XIV® Congrès de l'U.N.F.D.L.W.
(1932) que rU.N.F.D.L.W. s'était vue dans l'obligation de réclamer au ministre des Sciences et
des Arts une réparation pour les omissions commises dans l'attribution des distinctions
honorifiques. Il s'avéra en effet que des écrivains, des régisseurs et des acteurs auraient été
distingués, «alors que d'autres, qui avaient plus de titres à faire valoir, demeuraient ignorés »"'.
Dorénavant, il fut acquis que les propositions qui seraient faites au ministre « en faveur de la
littérature de dialecte etdu théâtre wallon » seraient soumises, pour avis, à rU.N.F.D.L.W.
Fédération desCerclesLittéraires et Dramatiques Wallons du Brabant, « La Fédération des Cercles
littéraires etdramatiques wallons duBrabant »,ProArte, 5" année, n°52, août 1930, p. 10.
Ibid.,Y). 10.
Régis, «Après leConcouis »,ialbid, p. [12]
Gillain, «Les Rèlis Namurwès »,op. cit., p. [33].
Carlier, «Discours de M. Carlier, Résident de 1XJ.NJ.W. », op. cit., p. 20.
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3.4 Les instances de conservation
3.4.1 Essais de catalogue
Le début du XX® siècle a vu germer différentes initiatives en matière de catalogues du
théâtre dialectal. En 1908, Oscar Colson publia une Table générale systématique des publications
de la Société Liégeoise de Littérature Wallonne (basée sur la consultation des 65 volumes du
Bulletin et des Annuairesf^' et, en 1912, aux soins de la S.L.LW. toujours, il édita une
Bibliographie de la littérature wallonne. En 1910, J. Closset fut chargé par l'Association des
auteurs dramatiques et chansonniers wallons de Liège de dresser un inventaire - le premier de
l'espèce - de la production dialectale publié sous le titre Littérature wallonne. Table alphabétique
des ouvrages littéraires wallons, suivie d'une table générale par noms d'auteurs (Liège, Imp. La
Meuse, 1910), inventaire qui parut pour l'Exposition de Bruxelles. En 1913, c'est J. Vandereuse
qui publiait le premier réper1;oire du Théâtre wallon du Hainaut dans le troisième annuaire de
l'A.L.W.C.^^ Au Congrès de 1931, le même J. Vandereuse constate, que, en dehors des quelques
pièces en vogue, les autres pièces dialectales sont réduites à tomber dans l'oubli après quelques
représentations, voire à ne jamais connaître les feux de la rampe. Il ne cessa pourtant pas de
répertorier les pièces des différentes provinces wallonnes au point de pouvoir publier, dans le
courant des années 1930, des irépertoires pour chacune d'elles^^" et de pouvoir donner, en 1931, les
statistiques suivantes^" :
Province de
Hainaut
Province de
Namur
Province de
Brabant
Province de
Luxembourg
N° d'auteurs 270 82 32 11
N° de pièces i.o:i7 350 139 24
Devant l'ampleur du travail de catalogage accompli par J. Vandereuse et J. Closset, les
agents wallons exprimèrent des avis contradictoires sur la nécessité de financer un tel projet. Pour
d'aucuns (J. Closset et A. Cairlier), la dépense risquait d'être énorme mais elle en valait la peine.
Cette publication fut précédée de celle, en 1893, d'mie «Table des matières contenues dans les publications de la
Sociétéliégeoise de littérature wallonne1857-1892 »,parJosephDejardin, présidentde la Société.
YAmBRBXJSE, Le théâtrewallonduHainaut [1913J,op.cit,Tp. 11-75.
Vandereuse, Le théâtre wallon du Hainaut [1930] ;W), Le théâtre wallon du Brabant ; ID, La littérature dialectale
dans laprovincedeLuxembourg.
Il laissait à J. Clossetle soinde donnerlesstatistiques pour laprovince deLiège.
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pour d'autres (M. Coppens) un tel catalogue si minutieux fut-il, n'intéressait que quelques
chercheurs^^®.
En 1935 et dans les années qui suivirent, l'U.N.F.D.L.W. fit appel à Orner Jodogne
(docteur en philosophie, professeur à l'université de Louvain, archiviste aux Archives Générales
du Royaume et membre des «Amis de nos dialectes ») pour dresser des projets de bibliographie
wallonne. Si de nombreux ouvrages ont été publiés depuis 1910, O. Jodoigne en constate les
lacunes ; «leurs mentions ne satisfont ni bibliophiles, ni historiens, ni libraires Il déplore
1absence d'une «étude synthétique » des Lettres wallonnes, de même qu'il reconnaît la nécessité
de rédiger une histoire de la littérature wallonne. Les meilleurs auteurs n'ayant guère dépassé
cinquante pages, alors que plus de 300 revues et des milliers d'œuvres diverses sont sorties des
presses wallonnes"^ C'est un groupement d'études des parlers romans de Belgique, les Amis de
nos dialectes de Bruxelles (dont O. Jodogne est membre), qui entend créer une Commission de
bibliographie pour relancer le projet d'une bibliographie wallonne. La particularité de cette
bibliographie sera d'être une publication critique qui n'omettra pas de préciser pour chaque
donnée bibliographique des renvois aux comptes rendus les plus importants. Voici comment la
partie littéraire devra être traitée :
Pour la partie littéraire, le souci de l'histoire déterminera le classement. Sans doute, la division par
genres conservera tous ses droits ; cependant la chronologie des œuvres d'un même auteur
apparaîtra comme essentielle. L'ensemble sera contenu sous la répartition préalable en régions
dialectales."'
Et plus précisément, après les parties consacrées aux « Généralités » et aux « Parlers
romans », la troisième partie « La littérature dialectale » s'articule comme suit :
o Généralités
o Textes anciens
o Littérature moderne.
o 1.Poésie: généralités, auteurs, anonymes ;
o 2. Théâtre ;
o 3. Contes et nouvelles ;
o 4. Critique.
Vandereuse (Jules), « Bilan bibliographique du théâtre wallon », Fédératton dbs Cercles Littéraires et
Dramatiques WallonnesduBradant,MUf Congrès deLittà-atweetd'Art dramatique wallons, tenu à Wavre les 23,
24 et 25 mai 1931 sous le Haut Patronage de Sa Majesté le Roi des Belges. Compte-rendu officiel. Nivelles, Imprimerie
Havaux,s.d, p. 59.
Jodogne (Omer), «De la nécessité d'une Bibliographie wallonne... », Fédérations des Cercles littéraites et dramatiques
wallons du Brabant (dir.), XVIT Congrès de Littérature etdArt dramatique wallons, tenu à Bruxelles dans le cadre
merveilleux de l'Exposition internationale les 9et 10juin 1935. Compte-rendu officiel Sous le Haut Patronage de Sa
Majesté le Roi des Belges et les Auspices du Gouvernement, de l'Ebqjosition et de l'Art Wallon, Nivelles, Imp. Havaux,[s.d.], p. 111. O. Jodogne évoque l'essai de Table alphabétique de J. Closset (1910) qui, par manque de temps, n'a pu
indiquer les publications périodiques ni les pièces publiées par celles-ci, ni le lieu d'édition et le nom de l'éditeur, même si
laliste des noms d'auteurs etles renseignements biographiques sontprécieux
"^Aw[,p.111.
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o Littérature dialectale et littérature générale.
o 1. Influences de la littérature française et des littératures méridionales
o 2. Influences des littératures germaniques
o 3. Influences réciproques : Thèmes et types littéraires. Légendes"".
Dans l'assemblée, Ch. Defrêcheux compara ce vaste projet à ce que l'historien national,
M. Pirenne, avait fait pour la Bibliographie de l'Histoire de Belgique.
En 1936, parut La littérature wallonne en Belgique, de J. Flament"', qui eut le mérite de
proposer une « synthèse à jour », même si de graves lacunes demeuraient pour la production
littéraire des provinces de Liège et de Luxembourg.
3.4.2 Bibliothèques
Dans rentre-deux-guerres, les agents wallons avaient déjà compris la valeur symbolique
et utile que pouvait détenir une institution comme une « Bibliothèque Nationale de Wallonie »,
mais les efforts de Luc Javaux, à Namur, ne furent pas couronnés de succès"^, et ce sont
différentes bibliothèques communales wallonnes et certains organismes provinciaux et
gouvernementaux qui assurèrent, selon des modalités variées, la diffusion des œuvres wallonnes.
Au Congrès de 1937 (Dinant), F. Stévart présenta un rapport sur l'imprégnation de la littérature
wallonne dans les communes wallonnes, et plus précisément sur le nombre d'ouvrages possédés,
sur l'importance des achats, sur le pourcentage des ouvrages wallons lus par rapport à l'ensemble
des ouvrages prêtés et sur le nombre d'ouvrages achetés par les administrations communales pour
leurs distributions de prix. F. Stévart dut écarter de son enquête les bibliothèques communales de
Bruxelles où « il n'existe pas un seul ouvrage wallon. Il serait intéressant de savoir ce qu'en
pensent nos amis wallons de Bruxelles »^". Voici quelques chiffres rapportés^^"* ;
115.
FLAMENT(JuiJEN),Z^M^aftff-ewa//o«nee«5e/g^Me,Bruxelles,R.Henriquez,1936.
JODOGNE (Omer), « Appel en faveur de la Bibliolhèque Nationale de Wallonie », Fédération Wallonne du
Brabant (LmÉRATURE ET Art DRAMATIQUE) A.S.B.L., XXIf Congrès deLittérature et d'Artdramatique wallons. Tenu
à Nivelles les9-10juin 1946(Pentecôte), Nivelles, Imprimerie QuinotFrères,1946,p. 95.
563 sjgvART(Fernand),«Les moyens dedévelopper lalecture des œuvres wallonnes »,Union Nationale des Fédérations
Wallonnes, CongrèsdeLittératureet d'Artdramatiquewallonsorganiséà Dinant les24,25 et 26juillet 1937.Sousle
Haut Patronage de SM le Roi et sous le Patronage du Gouvernement, de l'Administrationprovinciale de Namur, et de
l'Administration communale de Verviers. Compte-rendu, Liège,Imp.Dehousse, [s.d.], p. 63.
"''i&K/.,p.63-65.
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De l'avis d'une bibliothèque itinérante interrogée par F. Stévart, le nombre de lecteurs
d'ouvrages wallons pourrait augmenter considérablement si les collections étaient plus complètes
et si les éditions étaient mieux présentées"^ Mais l'obstacle majeur demeure encore les difficultés
de lecture suscitées par les ouvrages en wallon, alors que les cours provinciaux d'art dramatique
wallon ont montré qu'il était possible de dépasser ces difficultés.
De toutes les villes de Wallonie, c'est la ville de Liège (7 bibliothèques de quartier et la
Bibliothèque centrale) qui fit preuve de la plus grande initiative en matière d'acquisition
d'ouvrages wallons"' (comme le montrent les statistiques de F. Stévart pour la période 1924-
1936), même si le nombre de lecteurs n'a connu aucune évolution significative, ce qui ne manqua
pas de susciter les réactions des défenseurs de la littérature française au sein de la Commission
administrative des bibliothèques :
Tableau 8 Stévart (Fernand) Les moyens de développerla lecture des œuvres wallonnes [Statistiques des
bibliothèques liégeoises] s.d.
En 1935, il a été prêté dans les 8 bibliothèques liégeoises^
7685 ouvrages wallons, sur un total de 371.470 prêts, Eoit
2,07 »/o. Voici du reste un tableau comparatif du pourcentage
du crédit commun réservé aux achats d'ouvrages wallons, et
du pourcentage des ouvrages wallons lus, pendant les 13 der
nières années.
ANNEES
Crédittitilttié parle Service
de rinstrnclion Publique
Pourcentage des acquiiitions d ouvrages
wallors (1)
Pourcentage '
des ouvrages wallons lus
(d'après les chiffres des
rapports antiuela
des Bibliothécaires )
193^ 3,. 0/0 2,03 olo
3996^ 4,6 0/0 2,22 olo
193^ 4,1 «/o 1,99 olo
1937 4,8 0/0 1,82 *10
1938 2,15 0/0 2,21 ola
1939 3,6 0/0 2,06 olo
1 9^0 30/0 1,96 olo
19Ji 2 3/0 2,Î5 olo
193» 11,50/0 2,12 olo
1^35 12,07 0/0 1,62 olo
1934 26,1 00 1,54 olo
1.9^5 17,85 f/o 2,07 olo
193^ 19,16 0/0 2,14 olo
(1) Sans tenir compte des publications périodiques wallonnes ni des
ouvrages de folklore.
Ibid.,-p.65.
F. Stévart précise que les achats d'ouvrages wallons concernent toute la Wallonie et que tout écrivain wallon qui
s'adresse à laViUe deLiège estassuré d'unesouscription d'ouvrages :entre 8et 10exemplaires pourlesouvrages courants
et 1ou 2 exemplaires pour lesouvrages pluscoûteux.
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Afin de pallier les lacunes rencontrées dans le domaine de la diffusion des œuvres
wallonnes, F. Stévart énonça une série de vœux qui touchaient aussi bien à lapropagation de la
lecture de ces œuvres (expositions(-ventes), cours gratuits d'orthographe wallonne pour le public
comme pour les auteurs wallons, concours de rédaction et de diction wallonnes, extension des
cours d'art dramatique, création de prix pour récompenser les meilleurs travaux d'études sur la
littérature wallonne), qu'à l'unification des formats de livres et brochures wallons (pour les faire
entrer dans les formats courants des bibliothèques), à l'amélioration des éditions walloimes
(papier, brochage, illustration...), à l'encouragement des éditions de luxe et des éditions à bon
marché, à l'organisation d'une propagande méthodique auprès des administrations communales et
des bibliothèques publiques"''.
Enfin, une initiative rapportée au Congrès de 1939 fut celle de « La Lecture wallonne »,
une association d'auteurs et de lecteurs dialectaux qui fut créée en décembre 1938 et que J.-M.
Culot n'hésita pas à rapprocher - pour les modalités de son fonctionnement - au Davidsfonds.
« La Lecture wallonne » permit de proposer au public - pour un prix modique - des « œuvres
offrant toute la garantie aux points de vue moralité, correction dialectale, valeur artistique et
littéraire », de faciliter la vente des livres, et de donner, dans un bulletin d'information, une
chronique de l'activité culturelle wnllnnnp; '^^ ^
^«7 Stévart, «Les moyens de développer la lecture des œuvres wallonnes », op. cit., p. 69-70.
Culot,«La difiùsion des lettres dialectales par lelivre ou Des écrivains en quête de lecteurs », op. cit., p. 114.
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3.4. s Musée de la littérature wallonne et expositions du livre wallon
L'idée de la création d'un Musée de la littérature wallonne fut émise pour la première fois
par F. Stévart au Congrès de 1933 (Charleroi) afin de réunir les « souvenirs littéraires, manuscrits,
éditions rares et originales » susceptibles de constituer des collections « qui, à défaut d'une grande
valeur intrinsèque, auraient pour tous les Wallons une signification symbolique D'emblée,
l'enjeu d'un tel musée est reconnu pour son impact symbolique plus que pour son côté prestigieux
(F. Stévart ne songe pas un instant à de « vastes locaux » ni à « un matériel considérable et [à] un
persoimel composé de plusieurs unités »). Si des organismes peuvent aider les agents du champ
culturel wallon dans leur projet (l'Institut international de Coopération intellectuelle, la Société
des Nations, la Fédération régionaliste fi-ançaise), ce sont les réalisations concrètes qui les
inspirent le plus : le musée Victor Hugo en France ou le musée Emile Verhaeren à la Bibliothèque
Royale de Belgique. Comme dans d'autres domaines (la Coupe du Roi ou la radiophonie), ce sont
encore les avancées flamandes qui inspirent les réflexions wallonnes. Au début des aimées 1930,
les « compatriotes thiois » ont en effet inauguré le Musée de la Littérature flamande à Anvers
(l'ouverture au public était prévue en décembre 1933) qui comporte trois sections : Exposition,
Archives, Bibliothèque. Cette référence à la mise en valeur du patrimoine artistique flamand est
l'occasion pour F. Stévart de pointer quelques différences dans les productions littéraires au nord
et au sud du pays :
La littérature flamande [...] paraît avoir pris un essor tout particulier dans le roman et dans le
théâtre allégorique, tandis que la poésie fleurit également sous tous ses aspects.
Nos auteiurs wallons, au contraire, ont peu abordé le roman, mais par contre, quelle production
abondante et choisie dans la poésie lyrique, l'élégie, dans le théâtre de caractère et dans les œuvres
lyriques théâtrales ! Soulignons aussi l'évolution formidable que subit notre théâtre wallon, en
abordant avec succès la pièce à thèse, la reconstitution historique, l'épopée et même le théâtre
d'anticipation.""
Les années 1930 furent aussi celles du développement des expositions du livre wallon. Si,
à leur début, elles durent tirer profit de l'organisation de manifestations plus importantes"' et ne
rencontrèrent pas toujours le succès escompté, elles finirent par entrer dans les mœurs culturelles.
L'exposition de Bruxelles de 1935 (après celle de 1910 qui avait favorisé la réalisation d'ouvrages
bibliographiques wallons) représenta un enjeu de taille pour les agents wallons qui espérèrent,
enfin, obtenir une reconnaissance du vaste champ culturel belge. En vue de cet événement, F.
Stévart encouragea à la réalisation d'un relevé aussi complet que possible de l'activité littéraire et
569 Stévart (Fernand), «Pourlacréation d'un musée delittérature wallonne »,Fédération Wallonne Littéraireet
Dramatique du Hainaut, XT Congrès de Littérature et d'Artdramatique wallons tenuà Charleroiles 16 et 17 avril
1933.Compterendu,Charleroi, Imprimerie-Editions F. CoUins, 1934,p. 41.
Ibid.,^A\A2.
Entre autres, en 1930, l'Exposition d'Anvers où Justin Sauvenier improvisa une vitrine des littérateurs wallons
d'expression ftançaise dans le Pavillon de Liège.
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théâtrale, voire l'édition d'un répertoire général des œuvres wallonnes, ce qui aurait pu donner
lieu, ensuite, à un rassemblement des collections dans un Musée permanent de la Littérature
wallonne, une entreprise déjà réalisée partiellement par le Musée de la Vie Wallonne qui procédait
à des enquêtes etpossédait des photos, des autographes etquelques manuscrits.
3.5 Le public du théâtre d'amateurs wallon
Si lacrise du public du théâtre wallon est bien réelle en 1934, Joseph Bertrand refuse d'en
chercher lacause dans l'avancée du français dans les couches populaires :
Ilya lacrise du théâtre tout court en raison de la concurrence du cinéma. Et àLiège, par exemple,
les fidèles de l'écran sont légion ; il existe plus de quinze salles ad-hoc (sic).
Il y a la crise des porte-monnaie, particulièrement désastreuse pour leThéâtre wallon qui recrute
unebonne partie de sonpublic dans la classe besogneuse.
Il y a surtout la crise spéciale, propre au Théâtre de chez nous. On peut établir un point de
comparaison entrecelle-ci et la grande criseéconomique.
De même que 1industrie s'est modernisée trop rapidement et, en raison de son machinisme
excessif, a rompu l'équilibre existant entre la production et la consommation, la littérature
dramatique wallonne, par son développement prodigieux, a transgressé la loi de l'offre et de la
demande.^''^
J. Bertrand constate que le théâtre wallon a connu une effervescence entre 1920 et 1930,
ce qui s'est matérialisé à Liège par le passage d'une scène spécifiquement wallonne - contre cinq
théâtres d'opérettes et de comédies où seul le français était à l'honneur - à deux scènes, avec
l'ouverture du Théâtre communal wallon du Trianon. Au cours de la même période, cet essor du
théâtre dialectal s'est aussi vérifié dans les grandes villes wallones comme dans les campagnes, où
«peu de villages ne possèdent une troupe dramatique dont le répertoire est plutôt wallon que
français ».
Enfin, J.-M. Culot analyse la situation sous un autre angle. Si le public belge semble
s'intéresser aux études folkloriques qui se multiplient dans l'entre-deux-guerres, il demeure par
contre indifférent à la vie littéraire - sentiment « inné » chez le Belge, aux dires de J.-M. Culot -
et particulièrement à celle des lettres wallonnes. Pour cette raison, J.-M. Culot appelle de ses
vœux la fonnation d'une « élite wallonne» qui, tout en étant « accessible aux choses de l'art et de
l'esprit », aurait gardé la connaissance du dialecte de ses pères, et « dont le devoir [serait]
d'encourager les écrivains qui mènent le bon combat pour la défense de l'esprit de notre race »"l
Pour l'heure, il constate toutefois le succès d'une littérature essentiellement orale :
Bertrand de Marchin (Joseph), « Évolution de la littérature wallonne », Liège Fédération Wallonne
LITTERAIRE ET DRAMATIQUE DE LA PROVINCE DE, XVf Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à
Verviers les 19, 20 et21 mai 1934. Sous le Haut Patronage de S. M. leRoi etsous lepatronage du Gouvernement, de
lAdministration provinciale de Liège et de l'Administration communale de Verviers, Liège, Imprimerie Dehousse, [s.d.],
o/).aï., p. 67-68.
CuLOT, «Petitplaidoyerpour leslettres wallonnes »,op. cit., p. [1].
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Seules les représentations théâtrales ont l'heur d'exciter la curiosité du public wallon et s'il lui
arrive d'accorder son attention à quelque courte poésie publiée dans un journal régional, c'est
l'extrême limitede l'intérêt qu'il porte à la httérature dialectale.^^"
'Ibid,^. [1],
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Chapitre IV. Le théâtre en wallon : agonie d'une langue et
évolution de son théâtre (1945-1960)
L'État-nation belge de l'après-guerre : Le champ littéraire en Belgique
romane et la précarité de la position wallonne
1.1 Le champ théâtral wallon pendant la guerre'
Quelques semaines avant l'invasion du pays, le gouvernement se réunit pour discuter
le budget. En matière linguistique, des tensions vives s'étaient exprimées, notamment par la
personne du « député flamingant Timmermans [qui] avait présenté un amendement réclamant
précisément la suppression de l'Article 37 réservé aux Lettres Wallonnes, en exposant que
celles-ci n'étaient qu'une subdivision des Lettres Françaises tout comme, disait-il, la
littérature du « latin argente » (latin du moyen-âge) est une subdivision des lettres latines, de
même que les productions d'un Gezelle, d'un Grauls, d'un Lindemans sur (sic) les dialectes
flamands sont du domaine de la culture, des lettres et de l'histoire néerlandaises »^.
En octobre 1941, l'attention de l'U.N.F.D.W. est attirée par le C.C.E.Fr. (Conseil
culturel d'expression française) qui propose l'introduction obligatoire du wallon à l'école,
proposition pour laquelle l'Union avait longuement milité avant la guerre. Ses dirigeants
refusèrent toutefois « la réalisation de [leurs] désirs, sous l'occupation »' et informèrent le
secrétaire du C.C.E.Fr. qu'ils demandaient « qu'on ait le courage d'attendre que la paix soit
revenue pour réclamer cette réforme afin que nos adversaires ne puissent avoir le droit
d'évoquer la moindre compromission »''. Contre l'avis de l'U.N.F.D.W, la proposition du
C.C.E.Fr. suivit quand même son chemin : « Notre avis fut examiné par le Conseil culturel...
qui décida de passer outre. Ce fut une faute »'.
' Malgré le titre du chapitre IV et celui du point 1, nous plaçons ici une (très brève) réflexion sur la
situation du champ théâtral wallon pendant la Seconde Guerre mondiale, cette réflexion sera un utile
contrepoint au Chapitre V. Les autres institutions du théâtre d'amateurs, 2. 1940-1944.
^ Stévart (Fernand), « Rapport sur l'activité de lU.NJ.W. pour la période de 1939 à 1946 », FÉDÉRATION
Wallonne du Brabant (Littérature et Art dramatique) a.s.b.l., Congrès de Littérature et d'Art
dramatique wallons. Tenu à Nivelles les9-10juin1946 (Pentecôte), NiveUes, Imprimerie Quinot Frères, 1946, p.62-
63.
^Ibid., p.68.
''Ibid., p.68. Lettres des 6et 11 octobre 1941 derU.N.F.D.W ausecrétaire duC.C£.Fr.
'7&iû^,p.68.
Le 15 avril 1942, la proposition ayant abouti, les inspecteurs principaux et cantonaux
de l'Enseignement primaire de la région wallonne furent avertis, par la circulaire 96/ P.G.^ de
l'utilisation duwallon dans l'enseignement primaire. En 1946, Stevart écrira que l'exemplaire
de cette circulaire conservé dans les dossiers de l'U.N.F.D.W. porte la mention suivante :
« parfait ... sauf la date et la signature. Trop tard ou trop tôt y>\ Cette circulaire fît parler
d'elle dans les journaux de l'Occupation, à travers notamment les articles de Paul-Louis
Danchan dans le Soir volé. Le 11 mai 1942, le journaliste signe un article où il mélange les
noms de fonctionnaires allemands et d'écrivains wallons, ce que l'U.N.F.D.W. déplora en
1946 :
À l'avis du professeur allemand Monch de l'Université de Heidelberg, du Dr Pétri, cet autre
savant philologue allemand, de Hubermont et de Mignolet, aux travaux des «joumées de
Liège » de la communauté culturelle wallonne, au slogan « ceux qui persistent à regarder du
côtédu sud», l'auteur de ces articles osaitallierdesnoms comme ceuxde Mme RitaLejeune,
de Jules Feller et de Marcel Fabry ! Le voilà bien le danger des initiatives prises sous
l'occupation.*
1.2 L'identité wallonne après la guerre
Au moment où nous voyons s'ébaucher
l'unification de l'Europe qui assurera à celle-ci,
espérons-le, un nouvel essor, il serait souhaitable
que chaque nation s'attache à sauvegarder les traits
précieux qui lui sont propres, sous peine de
s'effacer dans une masse sans relief. Rien ne
pourrait mieux conserver une personnalité à notre
pays que le théâtre dialectal, dont la vocation est si
humaine et si vivante.
(S.M. le Roi lors de la réception du
Conseil d'administration de l'Union Nationale des
Fédérations Wallonnes en novembre 1957, à
l'occasion du XXV° anniversaire de la « Coupe du
Roi Albert »).'
' La circulaire 96/P.G. fijt signée par le secrélaire général du ministère de l'Instmction publique et envoyée par la
Direction de l'Enseignementprimaire, 1®® Section.
^StÉVART, «Rapport sur l'activité de ITJ.NF.W. pour lapériode de 1939 à 1946 », op. cit., p.68.
®iZ)K/.,p.68-69.
' Cité inLempereur,Aspects du théâtre wallon contemporain, op. cit., p. 7.
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On l'a dit, on l'a affinné à plusieurs
reprises au cours de ce Congrès [1954] que non
seulement le théâtre wallon se mourrait (sic) mais
que le wallon tout court agonisait. Et bien, je pense
que ce n'est pas exact. Le wallon réagit comme le
reste : il évolue. Le wallon est en train de faire sa
mue comme le français l'a faite à un moment
donné de son histoire. Ceci prouve que le wallon
est une languevivante car il évolue.'"
1.2.1 La langue wallonne : défense socio-institutionnelle et illustration
littéraire d'une identité linguistique
1.2.1.1 Défense socio-institutionnelle
Nous avons mis en évidence, au chapitre III, la pression extérieure incontestable que
les dialectes wallons avaient dû affronter dès avant la Seconde Guerre mondiale. Après la
guerre, la situation est encore plus morose, le wallon perdant « à la fois des usagers et des
éléments de son originalité»", autant dire des aspects qui assurent la pérennité de toute
langue. Francard énumère des facteurs qui expliquent cette évolution radicale (surtout pot^
les régions rurales) des dialectes wallons :
Industrialisation accélérée, brassage accru des populations, développements des
communications et des médias sont autant de facteurs qui ont déstabilisé ces communautés
autrefois repliées sur elles-mêmes. Dans le même temps, l'inadéquation des dialectes locaux à
permettre une communication à l'échelle du village planétaire s'est révélée patente. Les
identités qui se fondaient sur les particularismes n'ont pas résisté aux standardisations en tous
genres proposées comme modèles de développement et de bien-être.'^
É. Lempereur attire cependant l'attention sur la différence entre le wallon, langue
parlée, et le wallon, langue écrite. Sous l'influence des universitaires - entre autres - la pureté
du langage wallon se serait en effet accrue, mais aussi la richesse d'expression, l'étendue des
Bertrand (Joseph) et al, « L'Orientation du Théâtre wallon. [Débat] », Royale Fédération Wallonne
LittéraireetDramatique de la province de Liège,XXIV^ Congrès deLittérature et d'Art dramatique wallons
organisé à Liège, les 12 et 13 juin 1954. Sous le Haut Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de
l'Administration provinciale de Liège, de l'Administration communale de Liège. Compte-rendu, Liège, Imprimerie
Dehousse, s.d.,[Intervention d'E. Haucotte], p. 135-136.
' ' Bal, «Pourquoi j'écris enwallon »,op. cit., p. 13.
BLAMPAIN et AL., Lefrançais en Belgique. Une langue, une communauté, op. cit. Chapitre 12. Le fiançais en
Wallonie, p. 231. Francard afiBrme aussi qu'au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, ce sontmajoritairement
des couples unilingues fiançais qui se forment, et qu'il n'a donc feUu qu'un demi-siècle pour que le fi^çais assure
son hégémonie dans les communautés rurales, in Blampain et AL., Le français en Belgique. Une langue, une
communauté,op. cit, p. 232.
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thèmes, la profondeur, alors que l'expérience quotidienne révèle une diroinution de l'usage du
wallon dans l'expression des sentiments ou au travail".
Si le wallon est effectivement pris de vitesse par la langue française et tend à devenir
une seconde langue, ses défenseurs sont loin de s'avouer vaincus après 1945 et font preuve
d'initiatives pour assurer la survie des parlers wallons dans « les siècles à venir », que ce soit
par l'encouragement du «Wallon à l'École »ou de laproposition d'une langue académique.
1.2.1.1.1 Le« Wallon à l'École » et la défense, en Europe, des langues et
des cultures régionales
Lorsqu'ils analysent ses rapports entre la culture walloime et la culture française, A.
Bouvet et A. Carlier envisagent celle-là comme une « province de la culture française dans le
monde », et affirment qu'« à l'heure où les relations internationales se multiplient, il ne
saurait être question de limiter son horizon à celui du terroir »'"'.
En 1954 (XXIV® Congrès), six vœux furent votés pour l'enseignement du wallon à
l'école, dont quatre étaient en « réalisation latente » et dont deux n'étaient pas encore réalisés
en 1958. Alors que des comités locaux du « Wallon à l'École » sont en veilleuse à Seraing,
Bruxelles, Verviers, Châtelet, Chenée et Liège (le Comité des écoles libres de
l'Arrondissement de Liège), le Comité de Dison poursuivit sa tâche. Il faut aussi ajouter le
concours organisé par les « Rêlîs Namurwès » et le concours scolaire organisé par la
Fédération du Hainaut'^ Selon F. Stévart, les chiffres indiquent une augmentation du nombre
de participants aux concours scolaires :
SinÉVART (Fernand), « Le wallon dansl'enseignement [1960] »,FédérationRoyale WallonneDU Brabant
(Littérature et Art dramatique) a.s.b.l. Nivelles, XXVIf Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organiséà Nivelles les25 et26juin i960. Compte rendu, s.l., su., s.d., op. cit., p. 112.
Bouvet, « Pourune radiophonie wallonne»,op. cit.,p. 106.
Stévart (Fernand), « Le wallon dans l'enseignement [1958] », FÉDÉRATION Wallonne Littéraire et
Dramatique de la province de Hainaut, XXV Congrès deLangue, deLittérature et d'Artdramatique wallons
organisé à Charleroi, les 14 et 15juin 1958. Sous le Haut Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de
l'Administration provinciale du Hainaut, de l'Administration communale de Charleroi Compte rendu, Charleroi,
Imprimerie de Qiarleioi-Viaduc, s.d.,p. 67.
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T ableau 9 StÉVART (Fernand) Le wallon dans l'enseignement [Ville de Liège. Concours scolaires wallons
1953-1954] s.d.
Nous croyons utile enfin de donner les chiffres ci-après des
concours de l'année scolaire 1953-1954 pour les écoles qui ont pris
part aux épreuves organisées par le Comité liégeois :
Rédactions 1123
Versions 317
Récitations 468
Illustrations de proverbes wallons 92
Illustrations de proverbes (concours spécial
pour l'Académie des Beaux-Arts) 12
Illustrations de textes wallons choisis
par les élèves 6
Compositions musicales sur textes wallons 7
Compositions typographiques 19
Etudes et travaux spéciaux 1
2045 participations
Ces participations vont de l'école primaire à l'Université.
Les travaux sont présentés à l'Exposition des Lettres dialec
tales.
Cette année, le Comité distribuera 909 prix, 186 diplômes et
717 certificats de participation.
Tableau 10 Stévart (Fernand) Villede Liège. Concours scolaires wallons. (1957-1958) s.d.
VILLE DE LIEGE.
Concouts scolaires wallons. (1957-1958)
Rédactions
Diction ...
Illustrations de proverbes wallons
Versions Français-Wallon 205
Wallon-Français 125
AUemand-WaUon 8
Anglais-Wallon 7
Néerlandais-Wallon 20
Italien-Wallon 6
Espagnol-Wallon 10
Latin-WaUon 3
Grec-Wallon 6
2299 participants
589
211 —
390
3489 —
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Les participants à ces concours liégeois de 1957-1958 provenaient des écoles
liégeoises (Liège, Bressoux, Herstal, Grivegnée, Chenée, Montegnée, Rocourt, Vottem,
Fléron, Jemeppe, Seraing, Ans), mais aussi de certaines écoles moyennes et supérieures
provinciales ou communales de diverses localités de la province (Visé, Verviers, Spa,
Stavelot, Malmedy, Marchin, Sprimont, Huy, Waremme). Le Comité délivra 173 diplômes (9
points etplus sur 10), 1.056 prix (8 points etplus) et 1.066 certificats de participation (de 6 à
7, 75 points sur dix). Dans les écoles situées en dehors de l'agglomération de Liège, le jury
fut parfois amené àjuger des travaux ou à entendre des récitations dans les dialectes les plus
excentrés de la Wallonie, ceux de : Tournai, Malmedy, Wavre ou Virton. Il constata aussi
quelques évolutions par rapport aux concours précédents ; une tendance à s'exprimer dans un
wallon moins pur (sous l'effet d'expressions françaises traduites en wallon approximatif, et de
l'infiltration de l'argot), ime amélioration sensible de la valeur des récitations wallonnes'®,
mais aussi que des écoles fréquentées majoritairement par des étudiants de familles
«bourgeoises » s'efforçaient de présenter davantage de concurrents, et que le wallon de ces
étudiants-là « est de plus en plus pur ». Malgré ces résultats encourageants, F. Stévart ne se
lassepas de répéterdeuxvœux déjà exprimés auparavant :
o Obtenir, dès que possible, l'instauration d'un cours officiel de dialectologie wallonne
dans le programme de l'École Normale
o Coordonner les initiatives dispersées en provoquant une rencontre des divers
groupements qui s'intéressent à la question de l'usage de la langue vemaculaire dans
l'enseignement ou qui organisent des concours scolaires wallons."
Après l'expérience temporaire du Cours de langue et de littérature wallonnes organisé
à l'Université de Liège en 1924, il fallut attendre 1957 pour que l'Échevinat de l'Instruction
publique de la ville de Liège propose à nouveau ce cours et en confie l'organisation à une
Commission comprenant les Présidents des Cercles littéraires wallons et de la Fédération
Wallonne liégeoise et du Comité «Le Wallon à l'École », et le fonctionnaire chargé de
l'éducation populaire ; cette commission étant placée sous la présidence de Léon Wamant,
secrétaire-adjoint, représentant lePrésident de laS.L.W.'l Une telle mesure fut proposée pour
rencontrer les attentes des nombreux écrivains du terroir - une « efflorescence nouvelle de la
littérature dialectale ayant été constatée » -, etpour endiguer ladéformation progressive de la
Àla même époque, F. Stévart constate que les cours de diction ftançaise des sections locales de l'Alliance fiançaise
deBelgique prennent aussi unessor remarquable, inlbid., p.69.
"lbid,p. 70.
Stévart ÇF^rnand), « Les cours de langue et de littérature wallonnes de la ville de Liège », Fédération
WallonneLittÉRAIREETDramatiquedelaprovinœdeHainaut,JCyrCongrès deLangue, deLittérature et
d'Art dramatique wallons organisé à Charleroi, les 14et15juin 1958. Sous leHaut Patronage du Ministère de
l'Instruction publique, de l'Administration provinciale du Hainaut, de l'Administration communale de Charleroi.
Compte rendu, Charleroi, Imprimerie deCharleroi-Viaduc, s.d,p.72.
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langue wallonne. Un Cours temporaire gratuit (120 heures réparties sur deux années) fut donc
institué à l'intention des écrivains wallons, d'anciens lauréats des concours scolaires et
d'auditeurs libres âgés de 15 ans au moins (les conférenciers furent rémunérés - 150 F - sur
les crédits du budget communal de l'Éducation populaire). Pour l'année 1957-58, 91
inscriptions furent recueillies et, en juin 1958, la moyenne de fréquentation était de 45
auditeurs". F. Stévart fournit la liste des cours ;
I^bid,p. 75.
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Tableau 11 Stévart (Fernand) Les cours de langue et de littérature wallonnes de la villede Liège s.d.
COURS
Langue wallonne - 20 heures - M. E. LEGROS, Docteur
en Philosophie et Lettres, Chef de travaux à l'Université
de Liège.
Histoire de la Littérature wallonne - 18 heures - M™® R.
DEHOUSSE-LEJEUNE, Agrégée de l'Enseignement
supérieur. Professeur à l'Université de Liège.
Analyse d'œuvres - 30 heures - M. J. VAN CROMBRUG-
GE, Directeur de l'Ecole normale de la Ville (10 heures)
et M. L. WARNANT, Agrégé de l'Enseignement supé
rieur, Chef de travaux à l'Université de Liège (20 heures).
Exercices de prose - 20 heures - M. J. DUCHESNE, Pro
fesseur, critique littéraire et écrivain wallon.
Exercices de versification -20 heures - M. M. DUCHATTO,
Président de la Société de Langue et de Littérature wal
lonnes, écrivaio wallon.
CAUSERIES
1. Les origines de la Wallonie - M. M. DELBOUILLE,
Membre de l'Académie de Langue et de Littérature
françaises, professeur à l'Université de Liège.
2. Rénovation de la chanson wallonne - M. D. BOVE-
RIE, journaliste, écrivain wallon.
3. Idem - M. E. LEMPEREUR, Professeur, écrivain
wallon.
4. Bibliographie - M. F. STEVART, Inspecteur des biblio
thèques de la Ville.
5. Folklore - M, R. PINON, Professeur, folkloriste.
6. Musée de la Vie wallonne - M. E. REMGUCHAMPS,
Directeur du Musée de la Vie Wallonne.
7. Théâtre wallon - M. M. DUCHATTO.
8. Technique du Théâtre wallon - M. R. JACQUES,
Directeur d'Ecole honoraire.
9. Esthétique de la langue wallonne - M. p. SERVAIS,
Directeur de l'Office de l'Enregistrement, homme
de lettres.
10. Problèmes posés dans d'autres littératures dialecta
les - M. R. GRAFE, Professeur, Président de la
Commission dialeictale de l'A. P. I. A. W.
11. Idein - M, STEVART.
12. Organisation fédérale et encouragements officiels -
M. R. JACQUES.
13. Sources d'inspiration - M. G. REMY, Président du
Conseil provincial, journaliste.
14. Comment préparer un texte pour le dire en public -
Mlle J. D'INVERNO, Professeur de diction, écri
vain wallon.
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Pour l'année 1958-1959 la répartition des auditeurs inscrits (selon l'âge, la catégorie
professionnelle, la localité d'origine) était la suivante :
Tableau 12 StÉvart (Fernand) Les cours de langue et de littératurewallonnes de la ville deLiège
[Répartition de la population des cours de langue et de littérature wallonne en 1958-1959 s.d.
Parmi les 91 auditeuts inscrits, il y a .72 auditeurs masculins
et 19 féminins.
Ces 91 auditeurs cpnwrennent 47 écrivains wallons ou affiliés
à des cercles littéraires •wallons, 10membres decercles dramatiques
•wallons et 8 anciens lauréats des concours scolaires wallons.
Le plus jeune auditeur est i
de 77 ans.
; de 14 ^ ans et l'aîné est ;
La population de ces cours se répartit comme suit :
A. Par âge:
moins de 15 ans
15 à 20 ans
20 » 30 »
30 » 40 »
40 » 50 »
50 » 60 »
60 » 70 »
plus de 70 ans
Total
1
9
5
13
18
20
17
8
91
B. Par professions :
Ajusteur
Architectes
Armée (officier supé
rieur, officier, sous-
officier, militaire de
carrière)
Artiste dramatique
Bahdagiste
Bibliothécaires
Brigadier d'usine
Cantonnier-voyers
Chaudronnier
Chef de réseau aérien
Colonial çensiotiné
Commissaire de police
honoraire
Comptables
Conducteur de tram
ways
Contremaîtres
Demoiselle de magasin
Député
Dessinateur
Téléphoniste
Tôlier en carosserie
Toumeur-outilleur
Vérificateur des con
tributions
Docteur en médecine
Docteur en droit
Ebéniste
Electriciens
Employés, chefs de
bureau, secrétaires
Personnel enseignant
Etudiants
Fonctionnaires
Fonctionnaire doua
nes
Fulminatier
Inspecteurs d'assuran
ces
Marchand ambulant
Mineurs
Négociant
Prêtre
Puéricultrice
Relieur
Représentant de com
merce
Tailleur
Sans professions (ren
tiers, ménagères)
Profession non préci
sée
1
1
1
2
12
3
1
1
2
1
2
1
1
1
1
1
1
11
91
C. Par localités d'origine :
Liège
Seraing
Grivegnée
Ans
Ougrée
Chenée
Herstal
Wandre
Bressoux
AUeur
Angleur
Glain
Montegnée
Vives
Jupi
41 Fléron 1
5 Jemeppe-sur-Meuse 1
5 Forêt-Trooz 1
5 Sclessin 1
4 Val-Saint-Lambert 1
3 Saive 1
3 Heure-le-Romain 1
3 Barchon 1
3 Mons-Crotteux 1
2 Xhendremael 1
1 Lanaye 1
1
1
Wembeek-Ophem 1
1 91
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En 1960, à la différence de ses homologues pessimistes sur la situation du wallon en
Belgique, F. Stévart, affirme :
Les quelque40.000 rédactions wallonnes, les milliersde versions et thèmes français-wallon et
wallon-français et les travaux de transposition en wallon de textes allemand, flamand, anglais,
italien, espagnol, latin, grec, polonais et russe, les illustrations de proverbes wallons, les
compositions typographiques wallonnes, les compositions musicales sur textes wallons que
nous avons recueillis depuis un quart de siècle, nous apportent l'assurance que non seulement
les jeunes parlent im wallon relativement correct et que ce wallon chez les citadins s'améliore
du reste au cours des études primaires et moyennes par contacts avec leurs condisciples de la
banlieue et des régions rurales, mais encore qu'ils peuvent l'écrire dans d'assez bonnes
conditions souvent, dans des conditions remarquables parfois (hormis la connaissance précise
de l'orthographe Feller, bien entendu). Ces travaux sont souvent plus spontanés, plus sincères
et pour tout dire, moins maladroits que ceux qu'ils présentent en un français qui reste
terriblement dialectisé, ce français étonnant qu'on redécouvre avec ahurissement lorsqu'on
entend à la radio des interviews prises sur le vif dans la rue. Et les centaines de récitations
wallonnes que nous entendons chaque année, (sic) nous renforcent dans cette opinion. Même
lorsque nous avons quelques déceptions, lors d'un premier contact avec les plus jeunes des
élèves citadins, nous les oublions rapidement dès que nous enregistrons les progrès accomplis
avec bien peu d'efforts dans ce domaine^".
Pour d'autres agents wallons, moins optimistes, ces chiffres encourageants ne peuvent
masquer la régression des dialectes wallons semblable à celle rencontrée par le Breton. Si l'on
constate effectivement une « évolution » du wallon, c'est « dans le sens d'une adoption quasi
totale des vocables français pour tout ce qui est neuf Or, comme tout ce qui est vieux s'en va,
il n'y a rien à faire, c'est le neuf qui restera et notre dialecte évolue, nous ne pouvons pas le
cacher » '^. Ce constat sera encore confirmé par des enquêtes réalisées dans les armées 1980
dans de petites communes rurales ;
[elles] montrent qu'il n'y a plus de Wallons ne parlant que le dialecte. Le wallon est donc
devenu partoutune seconde langue, après le français, mais il n'est plus guère employé quepar
des locuteurs âgés de cinquante ans ou plus.Lesjeunes ne le pratiquent plus guère ; beaucoup
ne le comprennent même plus ou s'ils en connaissent encore quelques bribes, ce sont en
général des termes qui sont passés en français régional.^^
En France, à la fin des années 1950, les pouvoirs publics semblent réaliser ce qu'A.
Carlier préconisait déjà en 1938 : la nécessité d'encourager l'affirmation des mouvements
régionalistes de la France et de la Belgique. Au Congrès de 1960, F. Stévart présenta la
Léonard (Lucien), « Littérature dialectale et radiodiSiision », Fédération royale wallonne du Brabant
(Littérature et Art dramatique) a.s.b.l. Nivelles, JOCVIT Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Nivelles les 25 et 26juin 1960. Compte rendu, s.L, s.a, s.d., [Intervention de F.
Stévart],p. 75.
Ibid., [Intervention d'E. Haucotte], p. 78.
Pierret, « Les dialectes de laWallonie»,op. cit, p. 35.
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proposition française de loi Bayou (n° 251)" relative à l'enseignement des langues régionales,
une proposition qui, aux dires de F. Stevart, ne retint pas l'attention de la grande presse belge,
mais dont il voit la grande proximité avec les revendications des Wallons. Cette proposition
de loi fut inspirée par la prise de conscience qu'en Europe seules la France et L'Espagne
franquiste - ce régime proscrivant le catalan et le basque de ses écoles - ignoraient leurs
langues régionales^l Avec un demi-siècle de retard, les signataires de la proposition de loi
souhaitèrent la révision de la politique à l'égard des langues et des cultures régionales, non
par provincialisme, mais «par souci de l'avenir et guidés par un idéal de progrès et de
véritable démocratie »". Comme le remarque F. Stévart, aucune « proscription » officielle de
l'enseignement des dialectes n'existait à l'époque en Belgique, mais elle existe de fait par
l'absence d'une loi Deixonne ou autre. Par ailleurs, après vingt-cinq ans de réalisations
encourageantes, les activités du groupement « LeWallon à l'École » étaient encore mal vues
par certains membres du personnel enseignant, et admises avec sympathie par les seules
autorités locales ou régionales, mais pas nationales. F. Stévart formule donc le vœu que le
« Gouvernement [...] établisse une égalité de traitement entre les cultures et les littératures
belges, sur le plan des conventions universitaires
É. Lempereur réagit à cette proposition de F. Stévart pour attirer l'attention sur la
différence profonde qui sépare les mouvements littéraires vs^allons des mouvements
régionalistes français, et sur la politique culturelle propre à la Belgique :
Alors que chez nous, nous développons cet amour, cette culture du wallon mais en l'intégrant
dans le grand cadre français, les Occitans et les Bretons veulent eux développer leur culture à
côté de la culture française.^'
En Belgique romane, les initiatives provinciales en matière de défense de la langue et
de la culture wallonnes varient fortement (notamment entre la province de Liège et celle de
Hainaut, ne fût-ce qu'au niveau universitaire), ce qui entraîne L. Philippart^® à s'exprimer sur
la « politique culturelle » de l'État :
Cetteproposition est enregistrée à l'Assembléenationale le 24.07.1959, annexéeau procès-verbal de la séancedu
24.07.1959, et renvoyée à la Commission desAffaires culturelles, femiliales et sociales. Cetteproposition iàit suiteà
l'adoption par le parlement fiançais le 11 janvier 1951 de la proposition de loi de M. Deixorme, première
reconnaissance d'un patrimoioe culturel national passéjusque-làsoussilence.
Àce propos, F. Stevart remarque que les Français connaissent mal lasituation de l'organisation de l'enseignement
chez leur voisin du Nord.
Stévart, « Le wallondansl'enseignement [1960] »,op.cit., p. 92.
'®A/d,p.l07.
Ibid., p. 113. F. Stévart reconnut aussi qu'onnepouvaitparler, enBelgique, demouvements séparatistes.
Présidentde la Sociétédesbelgedesprofesseurs de fiançais, philologue classique.
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[...] nousne sommes pas un paysqui dispose spécialement d'une politique culturelle. Elleest
encore à inventer, cettepolitique culturelle, elle existe peut-être dans certaines régions, dans
certainesprovinces,mais singulièrement limitéepour ne pas dire dérisoire.^'
Il affirme aussi que, si des moyens matériels venaient à être octroyés, il faudrait
veiller à la mise en place d'une politique culturelle nationale cohérente. Ce n'est qu'à ce
niveau qu'il est possible d'éditer, de diffuser, de faire connaître ; l'expérience lui ayant
montré que, dans l'enseignement, rares sont les professeurs de français qui acceptent de
s'intéresser aux rapports de la littérature wallonne et de la littérature française. Mais l'attitude
des responsables du «Wallon à l'École » demeura frileuse et, en marge de l'initiative « le
Wallon à l'École », ils tentèrent d'amener des étudiants de l'Athénée du Centre à s'intéresser
à la langue et à la culture wallonnes. E. Haucotte, M. Lefèvre et L. Philippart, qui suivirent la
mise en place de ce projet, sont unanimes pour affirmer la nécessité de créer im climat
favorable à ce genre d'initiatives, avant de songer à imenseignement systématique^". En 1958,
les propos de L. Philippart révèlent une réflexion inédite sur la situation particulière du
bilinguisme en Belgique, une réflexion qui prend en compte la dialectique franco-flamande,
mais aussi wallo-française ;
Nous sommes Wallons et Français ; ici en Wallonie, nous ne sommes pas nécessairement
Wallons et Flamands etnous n'avons pasnon plus à renier notre propre nature de Wallon pour
considérer la langue française comme une langue étrangère. [...] Notre langue française est
une langue qui n'est peut-être pas aussi maternelle qu'on le croit volontiers et qu'il s'agit
d'enseigner en Belgique parfois avec la rigueur d'une langue étrangère. Ce n'est qu'à cette
condition-là qu'on peut espérerun jour la connaître et la pratiquerd'une manière efficace. '^
La défense de la langue wallonne était loin d'être résolue à la fin des années 1960,
époque où certains jeimes écrivains rejoignirent à Charleroi rA.R.L.W.C. et, conscients de la
menace qui pesait sur le wallon, s'interrogèrent sur la présence de cette langue dans
l'enseignement, dans la chanson et dans les médias : « ils [décidèrent de] solliciter davantage
lespouvoirs publics pourque ceux-ci leurpermettent de réaliser des éditions de qualité »".
1.2.1.1.2 La cultureflamande : un vieil ennemi
J. Morayns - auteur wallon vivant à Bruxelles - exprime une perception de la
situation socio-linguistique belge qui révèle l'inégalité des cultures nationales, ime perception
qui avait déjà cours avant la guerre, à savoir le refus de considérer que la culture flamande
Stévart, «Lewallon dans l'enseignement [1960] »,op. cit., p. 117.
Ibid, [Intervention deM.Phnippart], p. 118-119. Ledébut decette citation nemanque pasd'ambiguïté.
Fauconnier, «Du côtédesgroupements littéraires wallons »,cp.d/., p. 82.32
226
mérite, en Belgique, une reconnaissance institutionnelle semblable à celle de la culture
française :
Par conséquent, il y a deux cultures en Belgique, ne parlons pas de culture wallonne, ça c'est
la nôtre, mais il y a la flamande et la française, et je considère que la culture française n'a
quand même rien à craindre de la culture flamande. Donc deux cultures qui s'affrontent, c'est
la supérieure qui doit l'emporter.'^
Dans le même état d'esprit, mais en insistant sur les ruses financières de certains
compatriotes flamands, F. Stévart - qui souhaite faire aboutir les revendications culturelles
wallonnes - refiise qu'on écrive ouvertement que le wallon disparaît, et rappelle que cette
affirmation inexacte ne pourrait que leur nuire dans un pays comme la Belgique :
Anormalement composé de deux communautés dont le moins qu'on puisse dire est que l'une
des deux entend tirer le plus grand profit du revenu national au détriment des intérêts culturels
de l'autre, pour ne nous en tenir qu'à nos seules préoccupations du jour, il n'y est pas
avantageux d'être pessimiste.'"
1.2.1.1. S Une langue wallonne académique
Après la Seconde Guerre mondiale, pour contrer le double mouvement d'une
francisation inéluctable du wallon et du refus - par certains locuteurs wallons - de tout apport
lexical nouveau de la vie moderne, certains préconisèrent la création d'une « langue wallonne
académique » dont le travail des littérateurs (« les œuvres d'un Haust, d'un Carlier, des
Deprêtre et Nopère, d'un Coppens, d'un Pirsoul ») devait poser les premiers jalons. Désireux
de voir naître cette langue officielle wallonne, A. Deltenre précise :
ce que je souhaite, ce n'est pas la disparition des patois chers à chaque région, ce n'est pas non
plus l'abâtardissement des dialectes, mais la survivance de nos parlers, dans les siècles à venir,
grâce à une langue wallonne qui aurait son origine dans le beau langage de nos pères.'^
L'auteur de ce vœu compare son souhait à ce que d'autres firent pour d'autres
langues : Mistral qui créa le provençal ; l'imifîcation des dialectes gaéliques qui forma la
langue irlandaise ; l'hébreu, langue morte, qui devint langue officiel en Israël, l'esperanto du
D"^ Zamenhof, les « voisins du Nord, les Flamands » qui « ont unifié leurs dialectes, créé une
langue qui fait leur supériorité dans l'unité nationale »". Avant A. Deltenre, ce désir fut déjà
exprimé, par J. S. Renier, Jules Feller, le Révérend Père Grignard et, à la fin des années 1950,
" Léonard,«Littérature dialectale etradiodiffiision »,op. cit., [Intervention deJ.Morayns], p.71.
Ibid, [Intervention de F. Stévart], p. 77.
" Deltenre (Armand), « Pour une langue wallonne », Fédération royale wallonne du Brabant
Littérature et art dramatique a.s.b.l. Nivelles (dir.), XXVlf Congrès de langue, de littérature et d'art
dramatique wallons organiséà Nivelles les25 et26juin1960. Compte rendu, s.l., sji., [1960], op. cit., p. 130.
129.
227
par Paul Bay, mais l'on y répondit par «le silence, l'indifférence ou le haussement
d'épaules »".
A la fin des années 1990, la proposition d'une « koinéqui gommerait les nombreuses
variantes locales » était encore à l'ordre du jour, avec l'idée que cela permettrait d'étendre
l'aire géographique de cette langue, en même temps que le statut linguistique de cette koyné
deviendrait indiscutable, « surtoutauprès des instances européennes
1.2.1.2 Illustration littéraire
Après 1945, la situation changea tant du point de vue de l'habitus de l'auteur dialectal
que du destinataire de la production littéraire wallonne. W. Bal présente le nouveau cadre en
ces termes ;
Plusieurs de ces poètes sont des intellectuels, des universitaires qui, par ailleurs, disposent
d'une langue de culture - le français - à grande diffusion et sont ouverts à une ou plusieurs
littératures de rang universel.^'
Quelles sont les motivations qui poussent les auteurs bilingues à écrire en français et
pour qui écrivent-ils ? À en croire W. Bal, ce n'est ni une intention subversive à l'égard du
français, ni la « recherche d'une gloire littéraire au rabais», ni non plus vme certaine « facilité
de l'écriture patoisante » qui justifient le choix de ces auteurs, d'autant plus que le poète
wallonnant est sans cesse tourmenté par l'absence de lecteurs, tant du côté du monde
patoisant, que de celui du public littéraire « cultivé » qui « méprise ou méconnaît le plus
souvent les lettres dialectales
Une remarque récurrente à laquelle doivent faire face les littérateurs wallons est celle
d'avoir opté pour le particularisme, et donc pour la communication forcément restreinte.
Pourtant le choix de cette langue est moins redevable d'un « attachement au 'petit pays' w"',
qu'à une séduction due à l'alchimie poétique, à la synthèse de deux objets singuliers, que C.-
F. Ramuz a désignés en ces termes : « ceux qtii existaient devant moi et ceux qui ont existé
ensuite dansle textedontje suis l'auteur, étantvenus au texteà travers moi,par une espèce de
passage où réside précisément tout le problème Selon les auteurs et les moments
"Aâ/.,p.l28
Fauconnier, « Du côté des groupements littéraires wallons », op. cit., p. 77. J.-L. Fauconnier explique que les
institutions européennes ont tendance à écarter des programmes d'aides les «parlers qui ne possèdent pas une
modalité standardisée ».
Bal (Willy), « Pourquoi j'écris en wallon », inIbid., p. 14. n dte, comme exemple, Louis Remacle et Marcel
Hicter.
Ibid.,-p.\A.
''lbid.^.lA.
Ci^mlbid,^. 15.
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historiques (après 1945), le wallon a constitué une langue d'identification pour des êtres
désireux de retrouver une certaine authenticité ou cherchant à se rebeller contre l'évolution du
monde :
Ainsi, dans le sillage de mai 68, certains ont senti le wallon conune le langage de la révolte
existentielle ou sociale. À l'heure actuelle, un groupe actifde jeunes veut faire reconnaître
dans le wallon le marqueur de notre identité culturelle. Une sorte d'effroi devant la mutation
accélérée du monde amène d'aucuns à chercher dans le wallon une valeur de refuge, un havre
de nostalgie. Tel poète, tout autrement orienté, trouve dans sa langue des mots, des accents
pour dénoncerles horreursde l'Algérie.''^
En revanche, d'autres agents wallons, fortement imprégnés encore des poncifs''''
concernant les prétendues limitations intellectuelles des parlers wallons tiennent des discours
qui soulignent les inaptitudes de la langue wallonne à traduire le flux de conscience intérieur,
expliquant ainsi l'éloignement du théâtre wallon d'un « théâtre d'intériorité » ;
C'est que la vie affective n'a point, en wallon, cette éloquence d'immédiateté dont disposent
les langues « émancipées » au terme d'une vieille tradition de lyrisme galant. Elle n'a pas, elle
n'a jamais accusé non plus, dans les milieux patoisants, cette propension à se manifester par le
truchement d'un langage introspectif. Seule l'expression indirecte, allusive, voire purement
muette (de si grande efficacité à la scène !) aurait pu, tout en garantissant le respect de la
vérité et des mœurs et du parler, rencontrer la contrainte de cette nouvelle situation en rapport
avec un théâtre d'intériorité. Seulement, pareille technique eût requis une habileté, une finesse
d'exécution, un doigté, un bon goût, un sens de la valeur d'approfondissement du silence qui
ne sont pas donnés à tout le monde.''^
Et A. Maquet de s'étonner que le théâtre wallon n'ait pas emboîté le pas au théâtre
d'avant-garde français, compte tenu de la richesse expressive des langues wallormes :
Mais qu'ils réfléchissent un instant au nombre de voies explorées depuis un demi-siècle
(déjà !) par le génie français rien qu'avec son théâtre d'avant-garde, celui précisément qui
répugne au rôle de révélateur du monde intérieur, préférant s'exhiber, dans son langage et son
spectacle, comme son propre persoimage. Il y a de quoi s'étonner à vrai dire, que notre
wallon, si luxuriant de formes, si juteux d'expressivité et si amoureusement choyé par tous
ceux qui le découvrent dans ses inestimables richesses, ne se soit jamais imposé à aucun
auteur comme fondement même d'un théâtre du verbe où l'on prendrait plaisir à voir miroiter
le monde au prisme des mots. Ne peut-on imaginer enfin - rêver - qu'à partir de l'idiome cher
à notre coeur se développe un jour, côté cour et côté jardin, une espèce scénique dont les traits
tiendraient davantage de la particularité de la pâte linguistique que de la nature du
tempérament qui l'a modelée 7"^
19.
'''' Cetavis émis par A. Maquet en 1995 ne porte pas surunepériode bien déterminée de la production théâtrale
wallonne et pèche par une généralisation excessive, comme nous le montrerons infra, entre autres dans 3. La
distinction : langues, dramaturgies, codesesthétiques, genres, thématiques.
''^ Maquet, «Radiographie d'un malade qui s'ignore : lethéâtre enwallon »,op. aï.,p. 18-19.
Ibid.,ç.2Q.
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1.2.2 Pour un théâtre national wallon
Alors qu'aucune solution n'a encore été trouvée pour harmoniser linguistiquement les
différents parlers wallons, l'idée d'un «Théâtre National Wallon » est plus que jamais
d'actualité en 1960. Un article avait déjà paru à ce sujet dans un journal liégeois lorsque L.
Lejeune fit une intervention au Congrès de 1960. Dans l'article de journal cité par L. Lejeune,
la question artistique wallonne estmise encompétition avec le théâtre flamand :
o Nous ne voyons pas quant ànous d'objections valables à articuler contre un projet qui
pourrait, s'il se réalisait, rendre un lustre nouveau à notre littérature dialectale et montrer aux
talentueux dirigeants du «Vlaamse Volsktoneel » que nous pouvons aussi bien faire qu'eux,
ici chez nous.
o Pourune fois, les Wallons ne pourraient-ils penserà l'échelle de la Wallonie ?'"
Cette volonté d'instituer un Théâtre National Wallon se lit —pour la première fois
dans le chef des agents wallons - comme le souhait d'instaurer une union nationale dans le
domaine dialectal, une convergence des buts et des moyens que l'I'U.N.F.D.L.W. n'a pas
réussi à mettre en place - ou sipeu - en trente-cinq ans de fonctioimement. Plus précisément,
L. Lejeune conçoit son projet de la façon suivante ; « Une même œuvre, jouée dans nos
différents dialectes par des troupes constituées sur place, mais dans une mise en scène
xmique »''®. Si la langue académique wallonne a peu de chance de voir le jour, c'est donc la
mise en scène qui œuvrera à l'unification du champ culturel wallon. L. Lejeime n'ignore pas
les objections nombreuses que cette idée pourrait susciter et en démonte quelques-unes. Il ne
pense pas, par exemple, qu'un tel Théâtre pourrait porter préjudice aux Sociétés dramatiques
locales qui « n'oser[aient] plus se produire après une exécution du Théâtre National Wallon ».
Prenant l'exemple duThéâtre National deBelgique, L. Lejeune constate que son travail a été
bénéfique pour l'art dramatique français dans le pays. Par ailleurs, il ne songe pas à faire de
ce futur Théâtre National une «grosse entreprise calquée sur le Théâtre National de
Belgique : appointements au directeur, cachets aux acteurs, cars etcamions à ladisposition du
Théâtre NationalWallon, publicitécoûteuse, etc. Au contraire, le théâtredialectal reste un
théâtre d'amateurs et le Théâtre National Wallon se devra d'être, à ses débuts, modeste dans
ses moyens mais « riche en ses réalisations », seuls des défraiements étant accordés ; quant à
la publicité, « il est certain que nul ne discutera l'opportunité de celle-ci à l'heure actuelle »^°.
47 Lejeune(Léopold), «Ausujet d'un Théâtre National Wallon' »,FédérationRoyaleWallonneduBrabant
(LmERATURE ET Art DRAMATIQUE) A.S.B.L. NIVELLES, XXVIF Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé àNivelles les 25et26juin 1960. Compte rendu, s.L, sji., s.d., p.49.
Ibid.,^. Al.
Ibid,Y>.A^.
'°Ibid.,^.A%.
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Enfin, il n'est nullement dans l'intention de L. Lejeune d'ouvrir la porte à r« impérialisme
liégeois », puisque ce Théâtre devra être géré par un Comité comprenant des personnes des
différentes régions wallonnes.
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2 L'autonomisation du champ théâtral wallon
Après 1945, l'U.N.F.D.L.W. ne manqua pas de contribuer au rapprochement des
Fédérations Nationales d'amateurs belges et des instances du Théâtre d'amateurs en Europe.
Elle chercha aussi à élargirson domaine d'action (et de diffusion) en proposant la création des
« Jeunesses théâtrales wallonnes », mais, en matière de droits d'auteur, elle ne réussit pas à
améliorer la situation de ses agents. En fait, c'est davantage au niveau esthétique et technique
qu'elle marqua une avancée, grâce essentiellement au soutien des services culturels du
ministère de l'Instruction publique.
2.1 Institutioimalisatiôn de l'U.N.F.D.L.W.
2.1.1 Organisation
En 1980, les activités de l'U.N.F.D.L.W. (de 1950 aux années 1970) sont résumées
comme suit parÉ.Lempereur :
o en collaboration avec les fédérations provinciales, l'organisation d'une trentaine de
congrès, indépendamment d'un congrès extraordinaire tenu à Liège en 1905, et d'une
quarantaine de séances finales de la « Coupe du Roi » ;
o en collaboration avec le Service de l'Education populaire du ministère, plusieurs
journées d'étude ou colloques ;
o l'organisation de concours annuels de littérature dramatique en vue d'enrichir et de
renouveler le répertoire, de trouver l'acte inédit à imposer aux troupes finaliste {sic) de cette
même « Coupe », ou d'encourager les jeunes auteurs ;
o , la coordination et l'actualisation des vœux et résolutions des congrès et journées
d'étude ;
o l'organisation générale de la « Coupe du Roi ;
o la défense des intérêts matériels et moraux des cercles auprès des pouvoirs pubHcs
centralisateurs ;
o en collaboration avec les fédérations provinciales, la répartition en décentralisation de
35 spectacles-témoins offerts annuellement par le Service de l'Éducation populaire du
ministère ;
o la coordination des travaux des fédérations provinciales ;
o l'interpénétration des productions théâtrales des régions wallonnes sur le plan de la
qualité.^'
Lempereur,du théâtrewalloncontemporain, op. aï., p. 113.
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Malgré ces nombreuses activités, elle ne fut pas à l'abri, dans les années 1970, des
reproches de délégués fédéraux qui la considéraient comme étant devenue « routinière et
conservatrice » et comme privilégiant trop la Coupe du Roi, au détriment des objectifs
prioritaires. En 1976 (Congrès de Marcinelle), elle se réorganisa et changea son nom en
« Union Royale des Fédérations Wallonnes »".
2.1.2 L'ère des synergies
En 1952, l'Union Nationale des Fédérations Littéraires et Dramatiques Wallonnes
entra dans le Comité National belge du Théâtre d'amateurs avec trois fédérations flamandes ;
elles rejoignaient ainsi la Fédération Nationale des Cercles Dramatiques de Langue Française
(1907), la Fédération nationale des Cercles dramatiques socialistes (1907) et la Fédération
nationale des Dramatiques catholiques (1937), déjà réunies - provisoirement - dans une
Commission interfédérale en 1940".
En 1960, rU.N.F.D.L.W. collabore aux travaux de l'Association Internationale de
Théâtre Amateur et du Comité National belge du Théâtre Amateur^''.
2.2 Les « Jeunesses théâtrales wallonnes »
Constatant que les débats du style « Où va le théâtre wallon ? » reviennent
régulièrement sans que de véritables solutions soient apportées à la crise du théâtre dialectal,
et que la moyenne d'âge des spectateurs de ce théâtre varie entre soixante et septante ans", Jo
Duchesne suggère de créer les « Jeunesses théâtrales wallonnes », à l'instar des « Jeunesses
musicales » imaginées par les responsables de l'éducation et de la jeunesse, cette initiative
ayant rencontré un vif succès^®, tout comme l'initiative du Festival du Jeune Théâtre. Si im
répertoire «jeune» n'existe pas en wallon, il convient de le susciter, en instituant des
concours de pièces, avec « l'obligation de mettre des jeunes en scène, avec leurs défauts et
leurs qualités, leur cynisme et leur générosité, leur désinvolture et leur haine du conformisme.
p. 112-113.
" Ibid, p. 114. Cf. Chapitre V. Les autres institutions du théâtre d'amateurs, 2. 1940-1944.
Chermanne (Emile), « Rapport de M. É. Chennaime », Fédération Royale Wallonne du Bradant
(LnrÉRATURE et Art dramatique) a.s.b.l. Nivelles, JOŒIT Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Nivelles les25et26juin1960. Compte rendu, s.L, sji.,s.d,p.28.
J.Duchesne note qu'en1960 leThéâtre communal wallon deLiège, qui nedonne quequatre séances parsemaine,
neremplit qu'unpetittiers dela salle, levendredi, à lapremière.
J.Duchesne mentionne lareprésentation de Henry Fà lasaUe de l'Émulation àLiège, dans une mise en scène de
Roger Planchon.
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leur mépris de l'hypocrisie sous toutes ses formes »". J. Duchesne fait allusion au succès
rencontré par L'Année du Bac (de José-André Lacour) et le film Les Tricheurs. Est-ce à dire
que ce jeune théâtre wallon serait immoral ? Jo Duchesne attire l'attention sur le fait que ce
théâtre n'a jamais cessé d'afficher une « morale puérile et honnête » et qu'il a fini par faire
fuir la jeunesse, en proposant des canevas où systématiquement ime série de jeunes sont mal
vus : qu'il s'agisse du fils qui s'oppose aux parents parce qu'il veut se remarier, du jeune
homme ou de la jeune femme traités de « grandiveûs » parce qu'ils manifestent la velléité de
sortir de la médiocrité de leur condition, de certains êtres condamnés à retomber dans le
ronron de la vie quotidienne alors qu'ils étaient tentés de poursuivre un idéaP^
En se basant sur le vivier de jeunes rassemblés par les concours de rédaction et de
diction wallonnes - surtout dans la région liégeoise -, Jo Duchesne voit la possibilité
d'encourager la création d'amicales d'anciens lauréats, des amicales qui seraient appuyées
moralementet financièrement par la Fédérationet les groupements wallons déjà constitués. J.
Duchesne songea aussi à alerter les groupements politiques de jeunesse (J.G.S., J.O.C.,
Jeunesses libérales. Groupes de femmes. Associations d'anciens élèves, troupes de scouts,
cercles d'éducation populaire, etc.)^'.
2.2.1 Quel statutpour les auteurs ?
Pour en avoir fait personnellement la triste expérience, G. Fay doit démentir
l'information selon laquelle la SABAM accordeune prime de 500 F à toute troupe qui créerait
une pièce (wallonne ou française). En effet, il a dû constaterque les troupes dialectales étaient
exclues de ce régime de prime et que, si tme exception avait été faite pour une de ses pièces
(une opérette), c'est parce qu'il avait obtenu la moitié de la prime pour la musique.
A condition d'être inscrits à une société perceptrice de droits (sans pour autant être
membre de la Sabam), les auteurs des pièces de théâtre dialectales peuvent exiger la
perception de « droits mécaniques », une fois que ces pièces ont été enregistrées et rejouées à
la radio.
Par ailleurs, l'absence d'inscription de certains auteurs à une société perceptrice de
droits - la SABAM ou la SAC {sic) grève les budgets alloués aux postes radiophoniques
régionaux qui doivent alors débourser les 250 F par acte. Dans le cas d'im auteur inscrit à une
" Duchesne(Jo), « Rapport surla création degroupes de jeunesses théâtrales wallonnes' »,Fédération Royale
Wallonne du Bradant (LnrÉRATURE et Art dramatique) a.s.b.l.Nivelles, XXVIf Congrès deLangue, de
Littérature etd'Art dramatique wallons organiséà Nivelles les25et26juin1960. Compte rendu, s.L, s.n., s.d., p. 126.
126.
'^Ibid.,^.127.
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sociétéperceptrice de droits d'auteurs, c'est l'I.N.R. qui verse la somme de 40 F par minute à
la SABAM'". Si l'on en croit M. Halsberg (directeur de la station de Radio-Hainaut) aucune
discrimination ne préside, toutefois, à la sélection de pièces d'auteurs, selon que ceux-ci sont
ou non affiliés à un organisme de droits d'auteur®'.
2.3 Les aides du ministère de l'Instruction publique
2.3.1 Aides aux théâtre et aux Lettres wallonnes du Service des Beaux-Arts et
des Lettres
La défense de certains (maigres) subsides pour la littérature dialectale ne fiit jamais
chose aisée. Georges Bohy, député à la chambre et président du Conseil supérieur de
l'Éducation populaire, se fit un jour interpeller par un ami flamand : « Mais quelle drôle
d'idée, quand on a une langue aussi belle, aussi sonore, aussi riche que la langue française, de
défendre les dialectes »". Ce que G. Bohy entend défendre, c'est l'expression poétique
véritable de certains horomes qui
se sont assez maladroitement efforcés de traduire leurs aspirations littéraires dans un français
qui était pour eux une langue apprise et qui, lorsqu'ils ont eu enfin le bon sens de se servir de
leur langue natale, de leur patois, ont créé des poésies d'une valeur incontestable, d'xme
sensibilité extrême."
En 1950, l'inspection des finances estima que « l'aide à la littérature et à l'art
dramatique » (relevant du service des Beaux-Arts et des Lettres) faisait double emploi avec
les subsides du Service de l'Éducation populaire et supprima cette aide, malgré le désaccord
de l'U.N.F.D.W.®^. Les agents de l'U.N.F.D.W. virent aussi, dans la suppression du service
Pourune pièce en 3 actes,soit 120minutesde radiodifiUsion, la Sabamréclamedonc 4.800F.
Chermanne (Émile), « Sur laquestion des postes régionaux deradio etsur laT.V. », FÉDÉRATION WALLONNE
LmÉRAiRE ET Dramatique de la province de Hainaut, XXV^ Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Charleroi, les 14 et 15 juin 1958. Sous le Haut Patronage du Ministère de
l'Instruction publique, de l'Administration provinciale du Hainaut, de l'Administration communale de Charleroi.
Compterenài, Charleroi, Imprimeriede Charleroi-Viaduc, s.d, p. 35.
Bohy (Georges), « piapport] », Fédération Royale Wallonne du Brabant (Littérature et Art
dramatique) A.S.B.L. NIVELLES, XXVIfCongrès deLangue, deLittérature et d'Artdramatique wallons organiséà
Nivelles les25 et 26juin 1960. Compterendu, s.L, s.n.,s.d, p. 55-56.
^^lbid.,p. 56.
" Chermanne (Émile), « Rapport de M. Chennanne », Royale Fédération Wallonne Littéraire et
Dramatique de la province de Liège, XXIV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à
Liège, les 12 et 13juin 1954. Sous le Haut Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration
provincialede Liège, de l'Administration communale de Liège. Compte-rendu, Liège,ImprimerieDehousse, s.d, p.
25.
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des Lettres Wallonnes, la volonté de dénier le caractère littéraire des activités de leurs
fédérations :
nous soutenions et soutenons encore que les principales activités des fédérations sont dans leur
principe, sinon dans leurs effets, de la compétence du service des Beaux-Arts et des Lettres,
principe d'ailleurs consacré en 1935 par le rattachement à ce service de celui des Lettres
Wallonnes que venait de créer le Ministre François Bovesse. "
Il s'ensuivit une audience accordée par le ministre Harmel en juillet 1950 où
rU.N.F.D.W. soumit un programme derépartitions des subventions, ayant considéré que, à la
suite de la suppression du service des Lettres Wallonnes, les subventions de l'Éducation
populaire seraient augmentées {cf. Annexe 20 Rapport de M. Chermanne sur l'extension du
Service des Lettres Wallonnes).
Avec le soutien des Parlementaires wallons (dont MM. Baccus et Hoyaux qui avaient
déposé les amendements nécessaires), l'U.N.F.D.L.W. obtint en 1950 du ministre Harmel la
réinscription d'un crédit de 100.000 F en faveur des Lettres Wallonnes et un autre crédit de
50.000 F pour le Grand Prix du Roi Albert
En juillet 1952, un « département compétent » concluait à nouveau à « l'inutilité du
service des Lettres Wallonnes », affirmant que « la vie littéraire wallonne est moins
abondante que celles d'expressions française et néerlandaise, et d'un niveau moins élevé
allant sans cesse en diminuant y>^\
Fin 1953, au nom de l'U.N.F.D.W., E. Wartique (directeur attaché aux Lettres
wallonnes) soumit au ministre la nécessité de porter le crédit des lettres wallonnes à 150.000
F - contre les 90.000 F accordés en 1953 et en 1954, dont 100.000 affectés à l'aide aux
écrivains wallons pour l'achat d'œuvres d'une réelle valeur littéraire. Cela dut à nouveau être
défendu par les députés Jaminet et Bary, lors de la discussion du budget de l'Instruction
publique^l
Après bien des hésitations administratives sur l'avenir du « service des Lettres
Wallormes », É. Chermanne peut affirmer officieusement en juin 1954 qu'une réactivation du
Service semble s'annoncer et qu'il a personnellement retiré sa candidature au poste de
Conseiller auxLettres Walloimes —poséele 5 décembre 1953, à la suite du décès inopiné d'E.
Wartique - poury substituer cellede l'Académicien wallon J. Calozet®' ; ayant appris que, de
Ibid^ç.lS.
''Ibid.,-p. 27.
Cette décision fûtnotifiée le7 avril 1953 auministre del'Instmction publique et confirmée le29 dito audirecteur
génénil desBeauxArts, p. 29.
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son côté, le Service des Beaux-Arts méditait de proposer les services d'un universitaire,
littérateur et philologue.
En avril 1954, les chambres furent dissoutes et la composition du gouvernement
changea, ce qui ne devait pas changer grand-chose à la situation de stagnation dénoncée par
rU.N.F.D.L.W., car « si les gouvernements changent... les fonctionnaires demeurent ».
Ainsi, de 1951 à 1960, les Lettres Wallonnes furent créditées de 100.000 F (excepté
en 1954 : 90.000 F), alors que le Budget inscrit poiir les Lettres Françaises (comme pour les
Lettres Flamandes) passait de 1.200.000 en 1950 à 2.064.000 en 1960™.
Notons aussi que c'est grâce aux subsides des pouvoirs publics les trois tomes du
Dictionnaire de l'ouest-wallon d'A. Carlier furent édités, alors que les régions de Liège, de
Namur, de la Louvière et de Nivelles possédaient depuis longtemps leur dictionnaire.
2.3.2 Aides du Service de l'Education populaire
Les personnalités qui composent le Conseil supérieur de l'Éducation populaire sont,
d'une part, des responsables des organisations nationales de l'Éducation populaire, d'autre
part, des membres associés qui collaborent aux travaux et proviennent du Commissariat du
Tourisme, de la Radio, de la Télévision et autres organismes^'. Entre 1945 et 1957, le Service
de l'Education populaire - en collaboration avec les services éducatifs des provinces - a
« encouragé et soutenu le théâtre wallon en tant qu'agent d'éducation Selon É.
Lempereur, dès 1957, on observa une augmentation « sensible » des subventions accordées
par ce Service à l'U.N.F.D.L.W. et aux Fédérations, et il y eut une intervention plus engagée
sur les plans de la formation et de la création, par la mise sur pied de colloques, de stages, de
spectacles". Le Service de l'Éducation populaire mit sur pied au cours des années 1960 des
tournées de diffusion artistique « Art et vie ». En 1959, dix spectacles furent présentés dans
les différentes provinces, y compris les cinq représentations dont était chargée la troupe
détentrice de la Coupe du Roi'\ Pour 1960, il fut prévu que le nombre de représentations soit
porté à 17, c'est-à-dire : 3 dans les quatre provinces non détentrices de la Coupe du Roi et 5
dans la province où se trouve le Trophée Royal (à Liège, en i960)". Seule l'augmentation des
Cf.notre tableau.
" StÉVART, «Lewallon dans l'enseignement [1960] », op. cit., [Intervention deM. Van Aelbrouck], p. 121.
Lempereur, Aspects du théâtrewalloncontemporain, op.cit, p. 107.
" Au Congrès de 1960, G. Bohy mentionne un rapport du Conseil supérieur de l'Éducation populaire sur l'activité du
théâtre d'amateurs qui aurait été publié dans les Cahiers de Jeunesse, Éducation etBibliothèque, BOHY, « [Elapport]
»,p.58.
Chermanne(Émile), «Rapport de M. É. Chermanne », ralbid.,ç. 26.
Ibid.,-p.26.
237
crédits mis à la disposition par le Service de l'Éducation populaire pouvaient permettre
l'augmentation du nombre de spectacles.
Lucien André, inspecteur de l'Éducation populaire dans la province du Luxembourg
belge - la province qui ne réussit à mettre surpied une Fédération qu'au milieu des années
1930 - estime, en 1960, que les manifestations organisées par le Service de l'Éducation
populaire pénètrent bien dans les provinces wallonnes, même si de nombreuses difficultés
demeurent pourorganiser unevéritable saison et encore plus un cycle :
Nos moyens sont insuffisants tant sur le plan de la quantité des séances à répartir que sur le
plan de la formation déjà spécialisée des cadres des groupes engagés, ainsi que des groupes
locaux ou régionaux les recevant et pouvant imbriquer leurs propres réalisations dans
l'ensemble national.^'
La décentralisation pratiquée par certains théâtres citadins demeure une solution
limitée, en raison du coût élevé des cachets et des longues distances à parcourir. Au niveau
rural, l'activité culturelle n'est pourtant pas absente. Une enquête révèle ainsi que pour les
200 communes du Luxembourg, il y a 204 bibliothèques, 112 théâtres, 69 sociétés de
musique, 57 groupes de jeunesse et de sport, 16 chorales, 13 cercles de conférence et 25
divers (ciné-clubs, danse...)". L. André attire toutefois l'attention sur le fait que les
bibliothèques de village comptent peu d'ouvrages en wallon, que les troupes de théâtre ne
jouent (pas toujours en wallon) qu'une ou deux fois l'an et que les harmonies, fanfares et
chorales ne se produisent qu'en l'honneur de la fête du village et parfois nationale. Plus que
tout, L. André souligne les besoins matériels non satisfaits pour mener à bien des activités
culturelles : les « rayonnages boiteux », les « décors poussiéreux », les « scènes trop hautes ».
Concrètement, L. André proposa que le Service de l'Éducation populaire élargisse les
tournées théâtrales et qu'il introduise un certain nombre de spectacles wallons de troupes
locales méritantes. En matière d'« aide matérielle », L. André suggéra à l'U.N.F.D.L.W. de
prendre exemple sur la Fédération Nationale des Cercles Dramatiques (de langue française -
F.N.C.D.) qui avait créé le Conservatoire de l'Amateur et résolu, par la même occasion, les
problèmes du matériel scénique.
En 1960, parmi d'autres initiatives, le Conseil supérieur de l'Éducation populaire
organisa à Namur une rencontre entre les différents responsables provinciaux du « domaine
spectaculaire » (théâtre, poésie, à l'exclusion de la peinture, de la sculpture et du modelage)'^ .
Toujours en 1960, L. Philippart annonça au XXVIf Congrès que les services du ministère de
André(Lucien), «L'éducation populaire enmilieu rural wallon »,mlbid., p.37.
" Ibîd., p. 38, ces chifiEres ont été réunis parM. Panière du Centre culturel provincial du Luxembourg.
Cette rencontre est évoquée par M. Lucas inStÉVART (FtolAND), « Lewallon dans l'enseignement [1960] », in
Ibid,-p. 114.
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l'Instruction publique projetaient d'organiser des stages et des cours afin de mieux faire
comprendre les différentes régions qui constituent la race wallonne^', mais il ajouta aussi que
si les projets réalisés en ce sens avaient jusque-là réservé tme place particulière à la langue et
à la littérature wallonnes, il ne s'agissait pas d'oublier la culture française^".
En 1960, M. Van Aelbrouck annonça que de nouvelles mesures allaient être prises
pour informer le grand public et les militants et responsables régionaux et locaux, des idées et
suggestions issues de ces travaux, afin que :
puisse se dégager ce qu'on pourrait appeler les premiers éléments d'une grande politique
culturellequi soit propre à la Wallonie et à toute la partie francophone.®'
C'est ce Service qui soutint, au niveau provincial, des initiatives liégeoises de valeur,
dont « Li Nové Tèyate walon » (1958) et le « Théâtre national wallon » (1960) ; les concours
scolaires ; les cours ; la décentralisation, dans le cadre des tournées « Art et Vie », du Théâtre
Communal du Trianon de Liège, du Théâtre Dialectal Populaire de Liège et du Cercle Wallon
de Couillet^'l Le théâtre d'amateurs wallon - et spécialement l'U.N.F.D.L.W. et les
Fédérations walloimes - fut donc fortement encadré dans certaines de ses activités par le
Service de l'Éducation populaire, un exemple parmi d'autres est l'intervention en 1960 de G.
Bohy au XXVIF Congrès de Langue, de Littérature et d'Art dramatique wallons. Il se
demanda si les moyens que les Wallons se donnaient en matière de propagande pour la
littérature et le théâtre wallons n'avaient pas vieilli :
Êtes-vous sûrs que vous n'organisez pas vos cercles dramatiques, vos cercles littéraires
exactement comme il y a cinquante ans, et ne pensez-vous pas que vous puissiez valablement
lutter ?"
Le député déplore qu'en 1960 ils en soient encore à faire - comme dans les meeting
politiques des années 1920 auxquels il participait - des conférencespour « communiquer avec
l'extérieur », alors que leurs publics
Avant1960, il semble quedescours existèrent déjà etpermirent defaire découvrir l'artet lefolklore desrégions du
Centre, de Charleroi, de Mons, de Tournai etde laliiudinie.
Stévart, «Lewallon dans l'enseignement [1960] »,op. cit., [Intervention dePhilippart], p. 119-120.
Ibid., [Intervention de M. Van Aelbrouck], p. 121-122. Les week-ends de rencontre organisés dans les cinq
provinces en septembre 1960fijrent suivis parun congrès à Bruxelles etune grandemanifestation danslagrande salle
du Palais des Beaux-Arts.
iM/S'msxjR,Aspects du théâtrewallon contemporain, op.cit., p. 107.
" Dhi^tenre (Armand) et al, « Théâtre en wallon », Fédération Royale Wallonne du Brabant
(Littérature et Art dramatique) A.S.B.L. Nivelles, XXVJF Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Nivelles les 25 et 26juin i960. Compte rendu, s.L, sjl, s.d., [Intervention de G.
Boby],p. 57.
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sontretenus chezeuxpar les diffusions mécaniques, hélas essentiellement passives, alors que
l'un des mérites de nos sociétés d'amateurs de théâtre, c'est la culture active de l'homme,
c'est le faire participer à son loisir, c'est l'obliger à créer lui-même son loisir et à pénétrer au
cœur même des œuvres par l'obligation où il se trouve de les interpréter/''
En vue du renouvellement des méthodes, le Conseil supérieur, après inventaire, écarta
les méthodes vieillies, garda les méthodes valables, envisagea les rénovations nécessaires, et
« établi[t] un programme d'action afin de former les hommes qui seraient capables de mettre
ces choses en place Dans cette optique, contre l'idée « effrayante » émise par
rU.N.F.D.L.W. de récapituler les vœux exprimés au cours des vingt-six Congrès précédents,
G. Boby suggéra de « faire un choix basé sur l'importance et l'urgence », les moyens
financiers du Conseil supérieur étant limités.
Pour illustrer les activités des services culturels de la province de Liège (appelés
successivement Commission provinciale des Loisirs Ouvriers, puis Département des affaires
culturelles), É. Lempereur livre ces différentes étapes ; cours de régie et d'art dramatique
(1921), qui seront remplacés après quelques décentralisations par des Ateliers d'art
dramatique (1968) qui forment des comédiens et animateurs au départ de réalisations
immédiates ; tournoi annuel (1948) avec, outre des primes, des prix spéciaux et une Coupe ;
Prix Biennal de littérature wallonne (1963), service de conseillers techniques, cours
d'initiation à l'art dramatique (trois cycles d'un an), service de recherche ayant pour mission
de détecter les besoins des populations en matière éducative et la mesure de rentabilité des
moyens mis en œuvre (1963), subsides de fonctionnement à la Fédération et aux Cercles, prêt
de matériel, participation financière à la décentralisation du Théâtre communal (de
professionnels) du Trianon...
Pour la saison 1975-76, É. Lempereur mentionne une série de subsides octroyés par
l'État au théâtre wallon, mais aussi à la diffusion culturelle dialectale, et à l'édition
dialectale :
Ibid., [Intervention de G. Boby],p. 58.
Il semble que le «résumé de ce travail » a été publié dans xm numéro des Cahiers de Jeunesse, Éducation et
Bibliothèque.
240
Sources
FINANCIÈRES
Bénéficiaires Subsides
octroyés
(modalités)
Education
populaire
Le théâtre
wallon, pour ses 35
« spectacles-témoins »
annuels^®
165.000 F
Direction
générale de la
Jeunesse et des
Loisirs (service de
l'animation et de la
diffiision
culturelle)
Non précisé 1.500.000 F
(« Subventions
et bon de commande »;
Direction générale des Arts et
des Lettres
Edition dialectale : philologues,
poètes et prosateurs
500.000 F
Pour la ville de Liège, il conviendrait aussi de (re)citer : l'aide aux Jeunesses
théâtrales wallonnes (1960) ; la reprise d'im prix littéraire créé en 1923 par un journal de la
place et ses lecteurs ; l'organisation de commémorations annuelles (1954) consacrées chaque
fois à un auteur ; la création d'un Gala wallon annuel (1963) d'art et de prestige ; l'ouverture
de cours méthodiques de langue et de littérature wallonnes (1958) ; les nombreux achats
d'œuvres^^.
Comme le précise É. Lempereur, «Trente de ces spectacles sont répartis équitablement entre les meilleures troupes
dumoment affiliées aux dnq fédérations provinciales, tandis que les cinq autres sont confiés à latroupe lauréate du
concours « Grand Prix du Roi Albert », qu'on a pris pour habitude d'^peler la 'Coupe du Roi'. Les Cercles
bénéficiaires deces spectacles-témoins sont sélectionnés parles Fédérations elles-mêmes », inLempereur, Aspects
du théâtrewallon contemporain,^. 107.
109.
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La distinction : langues, drâmàiturgliéisy codes èsthétiqu
thématiques
Peut-on faire de notre théâtre wallon, un
théâtre en wallon ? Je vous propose de répondre
oui à cette question et, - qui sait ? - votre réponse,
si elle est affirmative, donnera peut-être.
Mesdames et Messieurs, un nouvel essor à notre
théâtre dialectal [1960].^^
3.1 État des lieux
Quand, en 1945, la littératuredialectale sort du silence, on attend de son théâtre qu'il amplifie
ce que promettait l'année 1939. On est déçu. Une désaffection de la langue s'amorce une
partiedu public,lassede spectacles dont l'horreur de quatre années de guerrepermetde mieux
mesurer le vieillissement, se toume avec frénésie vers le strass, le rire, la musique des revues
et des opérettes franco-wallonnes.®'
Cette description en blanc et noir du champ théâtral wallon de l'après-guerre doit
beaucoup à une réflexion de J. d'Invemo qui - à maintes occasion - articule des
considérations culturelles (CC) et économiques (CE). Si vraisemblablement une partie du
public a pu se détourner de la production théâtrale wallonne - attirée par d'autres horizons -,
il est excessif de suivre J. d'Invemo quand elle affirme que le public restant est demeuré
fidèle à on répertoire traditionnel « ce point qu'il en fixera bientôt les normes étroites, avec la
hargne du tyran »'". Plus que jamais, la « correction » de la langue wallonne employée sera
une notion primordiale après 1945, dépassant la simple question de l'acceptation ou non de
pièces bilingues dans le répertoire wallon. Pour J. d'Invemo, cette langue « n'a pas lieu de se
réjouir, minoritaire d'une assemblée qui lui rétorque 'bureau fermé' quand elle suggère
'littérature' »". Mais commeavant 1945, il arrive que le facteur économique pèse lourdement
dans la programmation et les questions d'ordre strictement culturel, au point que, séduits par
« l'appât financier », certains auteurs « ne lésine pas sur la quantité » :
Deltenre etal, « Théâtre en wallon »,op.cit.,p. 53.
INVERNO, «Notes (im)pertinentes surlethéâtre enwallon »,op. cit., p. 60.
'"Ak/jP- 60.
" Ibid., p.60.
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Derache se répète. Trokart arrive en bout de course et ne résiste pas aux sirènes du
bilinguisme musical. Il y a, enfin, la cohorte des dramaturges à la pige, abattant leurs huit ou
neuf actes par saison, lesquels actes font les délices de supporters de plus en plus anesthésiés
et, dirait-on, contents de l'être.'^
Enfin, J. d'Invemo un peu ce tableau noir en citant certains auteurs qui donnent à la
langue wallonne ses lettres de noblesses : Jean Rathmès'\ Jo Duchesne, Marcel Hicter, Albert
Maquet. Quant à ce dernier, il oppose le théâtre à la poésie, dans leur rapport à la vie :
dans la société actuelle où les patois ont vu leurs domaines se rétrécir, la désaffection de leurs
fidèles se multiplier, leur intégrité même compromise par l'infiltration du français, le théâtre
en wallon n'est plus en prise directe sur la vie (à l'opposé de la poésie, dont la langue, grâce à
sa fonctionesthétique particuhère, assure l'authenticité, en dehorsde tout passéisme.'''
3.2 La langue du théâtre en wallon
Après la Seconde Guerre mondiale, les agents du théâtre d'amateurs wallon
établissent une distinction entre leur moyen d'expression et leur pratique théâtrale. Alors que
cette pratique théâtrale s'enrichit de l'assimilation des conventions de l'écriture dramatique et
des techniques scéniques, et de l'ouverture à la littérature européerme {cf. infra), la question
de la langue est envisagée pour elle-même, sans que soit réactivé le mythe de r« âme
wallonne ». L'évolution des réflexions sur le théâtre wallon et sur sa langue passe donc d'une
distinction établie, avant 1940, entre un contenu (r« âme wallonne ») et une forme pour
véhiculer ce contenu (essentiellement les modèles scéniques français du XIX® siècle), à une
distinction entre la langue wallonne à purifier (la forme) et la pratique théâtrale qui draine ses
propres questions de forme (conventions) et de contenu (l'âme humaine). Plus précisément,
on assiste ici à une substitution du capital culturel. Alors que r« âme » wallonne était un
capital culturel puissamment articulé au capital symbolique de la langue wallonne, son
abandon, après 1945, permit aux agents wallons de traiter leur idiome en termes aussi de
« capital culturel » (à côté de la fonction symbolique assumée pour la communauté), et donc
de réfléchir à sa codification.
Dans les rapports lus aux Congrès, nombreuses sont les évocations d'une « épuration
linguistique », d'un « classicisme » de la langue, d'un refus d'im « wallon baroque », voire
d'une « fusion du wallon au stade régional et provincial », tout comme les traductions et les
adaptations ne sont tolérées que si elle sont faites avec le plus grand soin.
Ibid, p. 60.
" Rathmès(Jean), 5<3c/ûwtfe, 1958.
Maquet, « Radiographie d'unmaladequis'ignore : le théâtre en wallon»,op.cit.,p. 20.
243
3.2.1 Refus des courts-circuits linguistiques
Pour M. A. Frère, il conviendrait d'encourager Vexpansion du wallon pour lutter
contre le « PATOIS LOCAL, ... trop local avec une partie de ses mots qui ne sont plus compris
à 5 ou 10 km. de chez nous Le rapporteur ne conteste pas l'évolution naturelle des langues
vivantes, et donc des dialectes, et admet que le français « que tout le monde parle » puisse
abreuver ces dialectes en nouveaux mots (que ces dialectes ne peuvent trouver en eux-
mêmes), voire en nouvelles constructions syntaxiques ; « ne commence-t-on pas à rencontrer
dans les écrits nouveaux ces conjonctions car, chez, puis... ou encore ces auxiliaires 'être mis
pour avoir' qu'ont tant poursuivis nos censeurs ? »'®. Le risque est toutefois grand que les
emprunts lexicaux et syntaxiques produisent « un wallon uniforme mais succursale du
français, un wallon qui aura oublié sa propre richesse vocale alors qu'il pourrait la sauver
toute par des fusions au stade régional ou provincial »'^.
M. Paimblanc estime aussi que le wallon doit s'enrichir de mots nouveaux empruntés
au fiançais ou à l'anglais lorsqu'« il s'agit de nommer des objets que l'ère de l'atome et du
radar nous apporte », mais il refuse d'y introduire « les néologismes de mauvais goût et les
mots francisés, qui ne sont qu'une honte mal déguisée de parler le wallon tel qu'il est Il
invite les examinateurs des compositions en wallons à « commencer l'épuration » et à
décourager, par leur rigueur, ceux que Ch. Geerts (rédacteur en chef du Mouchon d'Auniat) a
baptisés les «fossoyeurs du wallon»''. Dix ans plus tard (1960), G. Bohy dénoncera aussi
r« abâtardissement des patois qui fait que, sous prétexte de parler le wallon, dans bien des
cas, on ne parle qu'un français déguisé en formule wallonne, exactement comme le Marolien
parle un français déguisé en formule flamande »""'.
Pour sa part, J. Fauconnier s'inscrit en faux contre l'objection majeure faite au théâtre
wallon : la pauvreté de sa langue empêcherait de suivre les contours de la pensée
philosophique ou poétique. Refusant ce poncif, il incrimine, par contre, les pièces « écrites
dans une langue faible et pleine de fautes » et suggère de donner aux écrivains les instruments
Frère (Max André), « La pauvreté d'expression et d'expansion de notreThéâtre Wallon», UNION NATIONALE
DES FÉDÉRATIONS WALLONNES ET DRAMATIQUES,XXUfCongrès organisépar laFédération WallonneLittéraire et
Dramatique du Hainaut à Charleroi le 11juin 1950. Compte rendu officiel, Charleroi, Imprimerie Luro, 1950,p.
[19].
''Ibid.,^. [20].
''i&K/.,p.[20].
Ibid., [Intervention de M. Paimblanc],p. [20].
" Ibid., [Intervention deM.Paimblanc], p. [21].
' Deltenre etal.,«Théâtre enwallon », [Intervention deG.Boby], op. cit, p.57.
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nécessaires pour une amélioration de la langue wallonne, notamment par la consultation des
travaux (dictiormaires, lexiques, grammaires) des chercheurs, hélas, « incormus ou
méconnus »""
Plutôt que d'emprunter à la langue française un mot qu'on wallonise avec plus ou moins de
bonheur ou que de puiser dans les dialectes différents ce qui est encore un moindre mal, que
l'écrivain cherche d'abord, (sic) si dans son propre dialecte ce mot n'existe pas ou n'a pas
existé.
Ne vaut-il pas mieux remettre en honneur un mot oublié que d'introduire un mot étranger dans
son vocabulaire où il se conduira comme un virus mortel.(s'/c)'"^
Les questions de traduction et d'adaptation wallo-wallonnes firent aussi couler
beaucoup d'encre. En raison des difficultés linguistiques rencontrées, d'aucuns s'opposèrent à
traduire les pièces dans les autres parles wallons. Ce fiit le cas de Ch. Geerts qui prôna le
maintien des « six facettes » de la langue wallonne et en appela à la bonne volonté des
Cercles pour que les pièces ne soient entendues que dans leur texte originel et surtout potir
que le bilinguisme français-wallon soit proscrit^'l C'est le principe de la sauvegarde de la
« pureté » de la langue et de l'objet littéraire que cet agent wallon invoque :
Sans mettre en doute la sincérité d'une adaptation, on peut avoir le sentiment que la pièce
présentée telle qu'elle a été conçue garde intégralement son relief, sa force et sa pureté. Les
francisations qui s'introduisent inévitablement dans une œuvre adaptée font perdre à l'original
une partie de sa valeur. On peut recommander l'introduction dans les pièces d'un ou deux
personnages parlant avec l'accent de la région voisine. Cette formule parfois employée a
donné d'heureux résultats. Mais le bilinguisme français-wallon est à rejeter de même que le
bégaiement, le flamand wallonisé, etc., etc...Bref tous ces petits artifices qui gênent la
souveraine beauté.""*
La raison invoquée par J. Fauconnier pour privilégier l'interprétation des pièces dans
leur langue originale est davantage motivée par le constat des mauvaises traductions qui ont
été faites, allant jusqu'à « défigurer » la pièce. M. Lévêque cite quelques difficultés posées
par les adaptations et traductions rendues nécessaires lorsque le répertoire d'une région - en
l'occurrence celui du Borinage - est particulièrement faible. En raison de son grand nombre
d'auteurs, il semble ainsi que la province de Liège a abondamment nourri le répertoire des
autres régions, même si des difficultés sont apparues dans la traduction du liégeois au borain
et si « les personnages mis en scène sont parfois différents, voire même inconnus transposés
"" Fauconnier (Jean), « Pour unrenouveau duThéâtre dialectal wallon »,UnionNationale des Fédérations
Wallonnes et Dramatiques, XKUf Congrès organisépar h Fédération Wallonne Littéraire etDramatique du
Hainautà Charleroi le11juin 1950. Compte rendu officiel, Charleroi, Imprimerie Luro, 1950, p. [25].
'"2 Aô/., p. [25-26].
Frère (MaxAndré), «La pauvreté d'expression etd'expansion denotre Théâtre Wallon», mlbid, [Intervention
de Ch. Geerts],p. [22].
Ibid., [Intervention de Ch. Geerls], p. [22].
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d'une région linguistique dans une autre Certains, comme Van Cutsem"'^ s'appuient sur
les difficultés purement techniques du passage d'un dialecte dans un autre pour distinguer la
traduction de l'adaptation :
Prenons l'exemple d'vme pièce dans laquelle il est question de maraîchers. Or, dans ma
localité il n'en existe pas. Il n'est donc pas possible de « traduire » l'œuvre, mais bien de
r« adapter
Cette réflexion sur la traduction et l'adaptation des pièces wallonnes au sein du
champ théâtral wallon glissa, dans l'assemblée, vers une réflexion sur le « classicisme » qui
fit surgir une opposition entre le camp des « anciens » et celui des « modernes ». J. Closset
défendit la valeur d'une pièce - qu'elle soit de facture ancienne ou moderne - lorsqu'elle
atteint au beau, J. Faucormier affirma que l'époque n'était plus aux pièces classiques et qu'il
s'agissait de se tourner vers un « nouveau courant littéraire », d'« en créer un », quant à P.
Delporte il tint à distinguer le « sujet » classique de la « pureté de la langue », et précisa que
le wallon, par sa richesse, pouvait se passer d'emprunter des termes au français"'^
3.2.2 Théâtre en wallon, théâtrefrançais : un même art et quelques
caractéristiques
Avec le recul (de plus de cinquante ans), A. Maquet s'exprime en 1995 dans une
revue des parlers romans de la province de Luxembourg {Singuliers) pour dénoncer les
prétendues inaptitudes des parlers wallons, et rappeler le renouveau constructif qu'avaient
rendu possible les États généraux du théâtre amateur en 1976, par lasubstitution de « théâtre
en wallon » à « théâtre wallon ». Pourtant, l'expression « théâtre en wallon » ne date pas des
États généraux de 1976, même s'il est vrai que ceux-ci en firent leur véritable cheval de
bataille.
C'est en 1960 qu'A. Deltenre ouvrit le débat sur la question du « théâtre en wallon »
et suscita de vives réactions dans l'assemblée"®. Alors qu'E. Haucotte et É. Lempereur
suggèrent d'établir une différence entre le « théâtre wallon » (qui s'inspire de la réalité
wallonne) et le théâtre en wallon (qui pourrait prendre ses sujets en dehors de la réalité
Fauconnier (Jean), « Pourunrenouveau duThéâtre dialectal wallon », mlbid., [Intervention de M. Lévêque], p.
[26].
' Latranscription del'intervention neprécise pas leprénom del'intervenant
' Fauconnier, «Pourun renouveau du Théâtre diîlectal wallon », op. cit, [Intervention de Van Cutsem], p. [27].
Frère (Max André), « La pauvreté d'expression et d'expansion de notre Théâtre Wallon », inIbid, [débat], p.
[22-23].
Deltenre et al, « Théâtreen wallon», op. cit.,p. 53-55.
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wallonne), G. Bohy dénonce le faiix problème que certains se posent lorsqu'ils veulent écrire
en wallon. Ni Victor Hugo, ni Shakespeare ne se sont interrogés sur la crédibilité que leur
personnage pouvait ou non avoir, alors qu'on aurait attendu que les personnages de Ruy Blas
parlent espagnols et que ceux de Hamlet parlent danois"". Pour ce député, tout est question de
génie, même pour l'écrivain wallon :
[...] s'il a le génie de sa langue et le génie du théâtre, je ne vois pas d'obstacle à ce qu'il mette
en scène les personnages les plus contemporains, si c'est vraimentsa conception."'
E. Haucotte et É. Lempereur finirent par souscrire à l'avis de G. Bohy, affirmant que
n'importe quelle situation et n'importe quel personnage pouvaient être traités en wallon,
même si É. Lempereur tint à conserver une nuance entre le «théâtre en wallon» et le
« 'théâtre wallon', théâtre ethnique où nous aurons des gens de chez nous, dans un esprit de
chez nous »"^.
Du point de vue de la mise en scène, il existerait, pour L. André, une caractéristique
plus qu'une spécificité foncière du théâtre wallon (par rapport au théâtre français). Comme Fr.
Lucas, il estime que ce n'est pas le travail du régisseur de théâtre qui est différent, mais le
contexte dans lequel ce régisseur doit opérer ;
Il doit, non seulement estimer la valeur de chaque acteur, de sa troupe dans son ensemble,
mais aussi sentir son village et avoir des antennes dans la région et veiller à former sa
personnalitéde telle sorte que sa présencesoit tangible."^
Ainsi, dans le cadre de r« aide » apportée au niveau des provinces par les services de
l'Éducation populaire, il importa de développer sur le terrain une démarche pédagogique qui
fît comprendre aux « metteurs en scène ruratix » l'importance de certaines règles et la manière
de faire appliquer ces règles par des acteurs ruraux wallons. Mais L. André n'hésita pas à
reconnaître les difficultés de l'entreprise et à affirmer que, par expérience personnelle, bien
qu'étant « un demi-rural », « il [lui] a[vait] fallu presque deux ans avant de se faire
comprendre et à être compris par [s]es bibliothécaires »"".
""A/tZ-jp. 54.
'"i&K/.,p. 54.
' Ibid., [Intervention d'É. Lempereur], p.55.
' André (Lucien), «L'éducation populaire enmilieu rural wallon »,mlbid., p.42.
114 Ibid., p. 43.
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3.3 Réflexions dramaturgiaues
3.3.1 Les modèles théâtraux
En matière de modèles d'écriture théâtrale, les agents du théâtre wallons prirent
conscience après 1945 de l'assujettissement qui fut le leur à l'égard du théâtre français et
s'ouvrirent, par la même occasion, à la dramaturgie européenne. Ce fut, tout à coup, une
violence symbolique qui fut recoimue comme telle et combattue consciemment.
En 1950, J. Fauconnier constate que, à la différence du théâtre populaire tel qu'il s'est
développé en Espagne, au Portugal, en Italie, en Europe centrale et en Russie, le théâtre
populaire wallon est dépourvu de « profondeur psychologique et [d'] originalité »"^ La raison
serait à chercher dans la violence symbolique exercée par lesmodèles français dupassé ;
Le pourquoi ? À mon avis c'est que notre théâtre est trop souvent à la remorque du théâtre
français mais avec, dans les cas les plus favorables, quelque 25 ans de retard.
Que le prestige de la France reste, Dieu merci, grand à mes yeux et que pour nous la lumière
vienne du Sud, c'est plus que normal.
Est-ce à dire qu'il faille regarder en arrière et se cantonner dans un réalisme d'écorce
nettement dépassé.
Je ne voudrais pour rien au monde détourner les regards de nos écrivains de la France, mais
qu'ils veuillent bien considérer que toutce qui s'est fait ouse fait à Paris n'est pas ce qui s'est
fait ou se fait en Franceet qu'il y aurait intérêtpour eux à faire plus ampleconnaissance avec
les mouvements littéraires de la province.
L'après-guerre sera synonyme pour le champ théâtral wallon de l'émergence d'une
série d'auteurs qui surent donner « au moribond, quelques pièces superbes et même quelques
chefs-d'œuvre »"®. Mais, aux dires de J. d'Invemo, ce fut surtout la « rencontre fulgurante »
avec Tchékhov, Goldoni, Machiavel, Ruzante, Molière, Shakespeare, de Rojas, Gogol,
Sophocle même, qui modifia profondément le capital culturel du champ théâtral, et qui
prouva que le wallon pouvait « fouler les tréteaux des grandes langues de culture
Toutefois, il convient de remarquerque les modèles se trouvent aussi dans le théâtre national,
comme lorsque J. Fauconnier qualifie Le jeu des quatre fils Aymon de « bon, de vrai et de
beau théâtre populaire »"^ De façon plus générale, la période d'après-guerre a été synonyme
de la prise en compte plus éclairée des « conventions » qu'imposaient le genre théâtral
comme la langue d'expression :
' Fauconnier, «Pour un renouveau du Théâtre dialectal wallon »,op. dt.,p. [24],
DTnverno(Jenny), «Notes (im)pertinentes surlethéâtre enwallon»,la iîevMegéwé-a/e, 1998 (n°5),p.55.
™Ibid.,ç.5S.
''^Fauconnier, «Pourun renouveau du Théâtre dialectal wallon », op. cit., p. [25].
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On parle toujours de Conventions théâtrales ; j'estime que la langue employée en est une.
Cette question de langue est une question de doigté, de talent, de mesure de la part de
l'auteur.'"
3.3.2 Le personnage et les dialogues
Si certains agents wallons tiennent encore un discours tendant à rappeler une certaine
spécificité de « l'âme wallonne », de « l'homme réel » de la Wallonie et voudraient voir cette
spécificité traitée au théâtre, la majeure partie des interventions faites aux Congrès attestent
une réflexion plus large sur le statut du personnage au théâtre.
En 1960, E. Haucotte et É. Lempereur, hésitant encore entre l'affirmation d'un
« théâtre wallon » et d'un « théâtre en wallon » (expression qui met l'accent sur la nature
humaine exprimée à traversun idiomeparticulier), précisent leur conceptiondu personnage :
Il faudrait préciser que le « théâtre en wallon » prend ses personnages dans les milieux qui,
habituellement, ne s'expriment pas en wallon, alors que le « théâtre wallon » prend les siens
dans le peuple de Wallonie. Ces deux façons de concevoir ne s'opposent pas, mais vivent côte
à côte.'2°
D'autres seront plus attentifs à la vraisemblance de l'expression des personnages,
comme Van Cutsem'^' ;
Les idées sont universelles. Mais les personnages ne s'expriment pas partout et toujours de la
même façon. Le défaut est que les auteurs ne donnent pas à chaque personnage un langage
propre. On constate trop souvent que des personnages très différents parlent selon un rythme,
une forme, une richesse de vocabulaire identiques.
C'est aussi cette « coexistence pacifique et cordiale » qu'É. Lempereur souhaite voir
entre un « théâtre en wallon », théâtre qui dépend beaucoup du génie de l'auteur, et un
« théâtre wallon », « théâtre ethnique où nous aurons des gens de chez nous dans des
situations de partout et de toujours, mais avec des réactions de chez nous, dans iin esprit de
chez nous »'^l
Deltenre etal, «Théâtre enwallon »,op. cit., [Intervention deM.Jacques], p. 54.
Ibid., op. cit., [Intervention d'E. Haucotte], p. 54.
La transcription del'intervention neprécise pasleprénom del'intervenant
Fauconnier,«Pour unrenouveau duThéâtre dialectal waUon »,op. cit., [Intervention deVan Cutsem], p. [26].
Deltenreetal, «Théâtre en wallon », op. cit., [Intervention d'É. Lempereur], p. 55.
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3.3.3 La « régie » et la « mise en scènepsychologique » : l'exemple du théâtre
professionnel (français)
Après la Seconde Guerre mondiale, l'affirmation de l'existence d'une différence
radicale entre les mises en scène wallonne et française a perdu ses adeptes et l'heure est bien
plus à l'amélioration des techniques du théâtre wallon, en tirant profit de l'expérience acquise
par les théâtres professionnels de langue française.
Refusant d'entendre parler d'un théâtre wallon - comme l'on parlerait d'un théâtre
français ou anglais -, Fr. Lucas souhaite la mise sur pied rapide, dans le domaine théâtral
amateur, de séances d'information et de démonstration, pour aborder les questions du décor,
du costume, de l'éclairage, du décor sonore (la musique de scène) et du «jeu dramatique en
fonction de l'aire de jeu » (la scénographie)'^''.
Si certains défendent l'idée d'une mise en scène simple, G. Boby les met en garde
contre la difficulté et l'exigence de sûreté et de goût d'une telle mise en scène, en même
temps que la nécessité de recourir à
un appareillage moderne qui est celui de la lumière et dont il faut savoir user sans brutalité,
avec efficacité. C'est tout cela qu'il faut faire et dans la mise en scène, dans le rôle du
régisseur, il y a autre chose que le décor, autrechoseque l'ameublement, que les costumes, il
y a le mouvement et les personnages sur la scène afin que [...] la pièce soit jouée et non
récitée, qu'elle prenne un aspect vivant et que l'acteur ne se plante pas au milieu de la scène
pour sortir sa réplique, attendre l'autre réplique, rendre sa réplique, et continuer comme cela,
comme des mannequins qui seraient fichés sur leur estrade.
Cette critique revient encore dans les propos de L. Lejeune qui déplore les
« déplacements mathématiques d'acteurs », mais aussi le manque de travail d'ensemble, les
premiersrôles étant toujoursmieux mis au point que ceux des « utilités et des figurants
Quant à la conscience « professionnelle » des acteurs amateurs, L. Lejeune en
constate tristement l'absence en raison des rivalités individuelles au sein des Sociétés d'art
dramatique qui priment sur le jeu d'équipe, et des répétitions qui ne sont pas régulièrement
suivies par les acteurs.
SiÉVART (FtRNAND), «LewaUon dans l'enseignement [1960] », inIbid., op. cit., [Intervention deFr. Lucas], p.
123.
Deltenre(Armand)etal, «Théâtre enwallon »,'mlbid., op. cit., [Intervention deG.Boby], p.59-60.
Lejeune (Léopold), « Du théâtre wallon en général », Royale Fédération Wallonne Liitéraire et
Dramatique de la province de Liège, XXIV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à
Liège, les12 et 13juin 1954. Sous leHautPatronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration
provinciale deLiège, de l'Administration communale deLiège. Compte-rendu, Liège, Imprimerie Dehousse, s.d, p.
116.
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3.4 Réalisme caricatural et modernité wallonne
La tendance générale du théâtre d'amateurs wallon consiste après la Seconde Guerre
mondiale a délaissé massivement le « réalisme d'écorce » - ce réalisme dont les modèles
scéniques étaient encore ceux du théâtre français de la seconde moitié du XIX® siècle - et à
intégrer progressivement les recherches formelles du théâtre européen ; sans négliger, parfois,
une attention à ce qui se fait Outre-Atlantique. On voit par exemple, en 1950, J. Fauconnier
vanter les « bien jolies choses » que permet le « théâtre poétique, bien peu exploité chez
nous », et de noter le parti que « certains nègres américains savent tirer du réalisme magique
et de la poésie suggérée »™.
3.4.1 Du « réalisme d'écorce » au réalisme éclairé
Si M. Piron affirma que « Le théâtre wallon meurt de réalisme parce qu'il a trop
vécu », J. Bertrand est loin de partager cet avis et se livre à un rapide rappel des auteurs qui
ont contribué à renouveler les sources d'inspiration du théâtre dialectal :
[Faut-il donc rappeler] Qu'il faut attendre Goerges Ista pour mettre à la mode la vraie comédie
de caractère que {sic) Henri Simon avait abordée avec « Janète » !
Que Clément Déom introduit la « fine comédie » dans le répertoire !
Que Jean Lejeune et surtout Henri Hurard osent s'avancer dans les parages interdits
jusqu'alors !
Que Nicolas Trokart présente avec une maîtrise jamais atteinte, {sic) la pièce forte,
audacieuse, d'inspiration nettement moderne !
Que Charles-Henry Derache installe l'humour sur nos scènes patoises et rénove tout le théâtre
gai !
En un demi-siècle, combien de novateurs en vérité ! Et quelle évolution !
Est-ce que, par exemple, le théâtre social de François Masset, qu'il inaugure avec « Les
Monteûs » ne laisse pas bien derrière lui les productions du genre signées Henri Baron
d'abord, Louis Lekeu ensuite ?
Sans être de mauvaise foi, peut-on prétendre que le cadre ne s'est pas renouvelé, que les
thèmes n'ont pas varié, que notre théâtre est resté conventionnel ?
Et les évocations historiques : « L'Ame dèl Cité », « Tchantchès » ?
Et l'allégorie avec « Li Leçon dès cwârjeûs » ?
Et la poétisation des thèmes avec « Bouyote » et les drames légendaires de Marcel Launay ?
Et l'intrigue policière avec « C'est Vos !» - « C'est mi !» - « Vinr'di 13 »
Fauconnier, «Pourun renouveau du Théâtre dialectalwallon», op. dt,p. [25].
Bertrand (Joseph), « L'Orientation du Théâtre wallon », Royale Fédération Wallonne Littéraire et
Dramatique de la province de Liège, XXIV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à
Liège, les 12 et 13juin 1954. Sous le Haut Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration
provinciale de Liège, de l'Administration communale de Liège. Compte-rendu, Liège,Imprimerie Dehousse, s.d, p.
133.
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Par rapport à la période de l'entre-deux-guerres, la situation a donc évolué dans le
théâtre dialectal dans la mesure où il n'est plus question, dans l'esprit des agents wallons,
d'opposer, comme en 1939, le théâtre traditionnel et le théâtre moderne, époque où « on se
faisait considérer comme un suspect rien qu'à parler d'un théâtre moderne [...] En 1954,
tous sont unanimes pour voir dans la modernisation le salut du théâtre dialectal.
3.4.2 Modernité
Àl'idée lancée par L. Lejeune d'un «théâtre 1960 », G. Boby répond que
Le théâtre qui est de 1960, c'est, d'un côté, le théâtre qui est d'aujourd'hui par le choix du
sujet, par la mise en scène qu'on lui donne, par le cadre qu'on lui assigne. Mais c'est aussi le
théâtre qui porte enluisuffisamment de durable etpeut-être bien d'étemel poiu", bien qu'ayant
été écrit il y a trois siècles, être encore 1960.'^°
G. Boby espère que le théâtre wallon verra naître un «jeune écrivain wallon de
génie qui, renouvelant im thème ancien sur un rythme nouveau, nous écrira un quelconque
'Amphitryon 39'»'^'.
3.5 Les genres
Sous l'influence du développement des moyens de communication, du brassage des
cultures, de l'instruction obligatoire et de la formation intellectuelle plus diffuse, l'après-
Seconde Guerre mondiale correspond, pour le théâtre wallon, à l'assimilation de nouveaux
genres théâtraux qui vont l'éloigner de la « tranche de vie». La substitution du principe du
« théâtre qui sert la vie en wallon » au principe de « la vie (walloime) pour le théâtre » et la
prise en compte des règles et des conventions propres à l'art théâtral donnèrent un nouveau
souffle au champ théâtral wallon :
Il faut bien se dire qu'avec la marche du siècle nos auteurs en sont venus à bénéficier de
conditions plus favorables que leurs aînés pour acquérir une certaine formation intellectuelle
(je n'ai pas dit : « culture ») et pour se procurer, touchant les orientations du théâtre dans la
littérature européenne, surtout française, d'utiles informations. En réaction contre l'esthétique
de la « tranche de vie», ils se sentent sollicités alors, avec un retard de cinquante années, par
les formules de la comédie psychologique (particulièrement, de la passion), de la pièce
d'analyse et, dans une certaine mesure plus discrète, de l'œuvre de pensée. Les quelques-uns
Bertrand (Joseph) etal, « L'Qnentation duThéâtre wallon. pDébat] »,inIbid., op. cit., [Intervention deCh.-H.
Derache],p. 139.
Bohy, « [Rapport] »,op. cit.,p. 60.
Deltenre(Armand)etal, «Théâtre enwallon »,mIbid., [Intervention deG.Boby], p.60.
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qui s'y essaient en répondant qui par une intrigue inouïe, qui par une scénographie
moderniste, qui, par le recours à un artifice non encore utilisé sur nos planches, qui par une
« délocalisation » de l'action des personnages, donnent l'impression, dans le staccato de
l'audace, d'avoir rompu avec les conventions passées.''^
3.5.1 Le genre comique
Pour J. Fauconnier, les auteurs dramatiques doivent retourner aux genres qui ont
« vaincu le temps et qui reste[nt] toujours d'actualité », à savoir le théâtre comique comme le
théâtre historique. Pour le genre comique, c'est encore une fois le théâtre du moyen âge avec
ses farces et ses soties qui est évoqué comme la source potentielle de pièces neuves'".
3.5.2 Passion christique et tragédie classique : « boire à la source »
Au milieu des années 1950, un peu à la surprise générale, un souffle tragique et
christique inspire quelques auteurs wallons et rencontre un véritable succès auprès d'un
public généralement considéré comme rétif à la grande littérature :
Tout ceci démontre une chose c'est que, à l'encontre de ce que l'on croit communément, le
public wallon peut avoir du talent et aussi qu'il a évolué d'une manière heureuse. « Vola
ï'ome » une fort belle « passion » de Joseph Deffet où le Christ parle wallon sans que cela
heurte le moins du monde, « Antigone » de Jenny d'Invemo, « Électre » de Michel
Duchatto.'^''
Peu d'agent wallon aurait parié sur le succès d'une mise en scène de « la tragédie la
plus âpre et la moins apte aussi à pénétrer dans le cœur d'un public populaire de tradition »,
VÉlectre de Sophocle, Michel Duchatto prit toutefois ce risque et réussit à faire « frémir les
braves gens de chez nous à une action à laquelle ne l'avaient accoutumé ni cinquante ans de
'tranche de vie', ni une profiision de vaudevilles et de mélodrames à ras de terre »'".
A nul agent wallon n'échappe le fait que ces œuvres montrent « que le dialecte [peut]
exprimer autre chose que des sentiments sordides, s'attaquer à autre chose qu'à des amusettes
de patronage », de sorte que, « en buvant à la source, le théâtre de chez nous retrouvera peut-
Maquet, « Radiogr^hie d'unmalade qui s'ignore: le théâtreen wallon», op. cit.,p. 18.
' Fauconnier, «Pourunrenouveau duThéâtre dialectal wallon »,op. cit., p. [25]
Duchesne (Jo), « Electre, tragédie en vers wallonpar Duchatto», Marche romane,Liège, t Vm, n° 1,janvier-
juillet 1958,p. 69-70.
'Ibid.,ç. 69.
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être la grandeur et la poésie qu'il ignora depuis sa naissance, et ainsi 'Électre' œuvre forte où
le vers est souple etharmonieux, souvent nombreux, prendra une réelle valeur exemplaire
3.6 Les thèmes du théâtre wallon
Après la Seconde Guerre mondiale, nombreuses sont les interventions aux Congrès de
rU.N.F.D.L.W. qui visent à détourner les auteurs dramatiques de r« homme réel», de « la
vie de chez nous », bref d'un théâtre du « peuple ». Chez les agents wallons des Congrès,
l'opinion est encore largement répandue selon laquelle lepeuple « ne se complique pas l'âme
inutilement et qu'il laisse à de demis intellectuels frelatés l'introspection, le refoulement et
autres manifestations freudiennes »'". Max André Frère se voit contraint de nuancer cette
affirmation ;
les amours [du peuple wallon] comme ses haines sont tout d'une pièce tandis que ces drames
sont le plus souvent brutaux. Mais ces amours, ces haines et ces drames existent et c'est les
dénatureret même les trahir que de tempérerleur force si on les décrit
3.6.1 Le peuple wallon et son histoire : lever l'interdit
La réalité sociale et psychologique, comme celle du « combat pour sa foi ouvrière,
sinon pour sa foi tout court », rares sont les auteurs wallons qui osent en parler dans leurs
pièces. M.-A. Frère accuse la « trop sainte neutralité, dont chacun sait pourtant le leurre » qui
estrappelée dans le règlement de laplupart des concours. D'ailleurs, il s'étonne que, après le
renouvellement de la poésie wallonne à partir de 1934, on en soit encore, dans le domaine
théâtral, à craindre de froisser l'opinion de l'un ou de l'autre jury. Sa perception du théâtre
wallon, après 1945, dénote à la fois une prise en compte d'une particularité wallonne
(thématique et linguistique) et la volonté d'ouvrir le théâtre du peuple aux questions purement
humaines :
Ce n'est pas parce que notre théâtre est un théâtre populaire mettant le peuple en scène dans
un cadre et avec des moyens peuples {sic) qu'il doit être un théâtre d'eunuques sans fortes
réactions. Je sais que la recherche de ces fortes réactions est parfois dangereuse et que les
136 Ibid.,p. 70.
Frère,«Lapauvreté d'expression etd'expansion de notre Théâtre Wallon »,op. cit., p. [19].
Ibid.,[\9l
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maladroits s'y brûlent facilement les doigts. Mais est-ce aux plumes malhabiles à donner le
ton et faut-il à cause d'elles brimer officiellement un tas de bonnes inspirations
C'est aussi dans le sens d'une prise en compte de la complexité de l'âme humaine que
J. Fauconnier argumente lorsqu'il conteste l'interprétation réductrice que M. Piron a pu
donner de la production théâtrale wallonne. S'il ne dénie pas que le théâtre wallon est un
« théâtre du peuple », il proteste contre une manière simpliste de voir les choses (comme
affirmer que le peuple est peu sensible aux arguties psychologiques) et évoque, comme M. A.
Frère, les drames de la vie de tous les jours''"'. C'est à une prise en compte de la dialectique
entre l'universalité de la nature humaine et la forme linguistique dans laquelle cette
universalité peut se dire qu'encourage J. Fauconnier :
Tous les problèmes humains nous pouvons les considérer ou les reconsidérer, même les plus
délicats mais, de grâce, traitons-les en wallon pour des wallons ce sera la meilleure façon
d'atteindre à l'universalité et à la durée.""
D'ailleurs, pour J. Fauconnier, s'il faut parler de retard du théâtre du peuple wallon
(par rapport à ses homologues européens), ce n'est pas dû à une nature psychologique
wallonne particulière ni à une prétendue inaptitude artistique wallonne, mais bien à la
violence symbolique subie et assumée des modèles (dépassés) du théâtre français. Il en
appelle donc à un « théâtre populaire » (plutôt qu'à un « théâtre du peuple ») qui analyse plus
profondément « l'âme des gens » :
celle des ouvriers dont on évoque trop peu les tourments et les joies profondes, les désirs et les
aspirations ; celle des petits bourgeois, si complexe dans leur simplicité apparente, celle de la
jeunessesi souvent oubliée, celledes enfants pour lequelil n'y a pas de théâtre wallon."*^
Pour ce faire, il conseille aux auteurs dramatiques de se détourner des situations
qu'offraient les scènes du théâtre français cinquante ans auparavant et les encourage à puiser
leurs sujets dans la vie quotidienne mais aussi dans l'histoire et le folklore wallons. Non sans
les mettre en garde contre l'imitation des modèles du passé, en l'occurrence le théâtre belge
d'expression française - d'orientation historique - de la moitié du XIX® siècle :
Bien sûr il faut se garder de la grandiloquence du théâtre belge d'expression française du
milieu du siècle dernier et des gestes noblement et ennuyeusement théâtraux. Je pense que
l'on pourrait avec succès porter à la scène l'une ou l'autre de nos gloires wallonnes montrant
'^ '7fcW.,p. [19].
Fauconnier (Jean), « Pour un renouveaudu Théâtredialectal wallon», mlbid., p.[24].
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avant tout le côté humain du personnage avec ses faiblesses et ses grandeurs plutôt que de se
borner àpeindre une figure pour manuel d'histoire ou pour monument de place publique.'"'^
C'est aussi à l'éclosion d'un théâtre historique qu'appelle J. Closset, en incitant les
auteurs à puiser aux sources du folklore et de l'histoire de la Wallonie""'.
Ibid, p.[25]. Dans la conclusion générale, nous préciserons que la réflexion du champ théâtral belge, sur la manière
deconcevoir l'écriture del'Histoire, estfortement prégnante.
Ibid., [Intervention deJ.Closset], p. [27],
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3.6.2 Le « problème de l'amour »
Plus aucun agent wallon ne fait allusion au scénario matrice de « Tonète aime
Djérâ ». Au contraire, si le motif sentimental n'a pas perdu de son intérêt, il est examiné à
présent à la lumière de ce qui se fait dans un autre champ générique et national : la littérature
existentialiste française.
En 1960, E. Haucotte lut un rapport sur le « problème de l'amour » dans les romans
français d'après 1944, non pas pour « inviter les écrivains dialectaux à imiter les romanciers
français, mais seulement [pour] leur recommander de voir le monde tel qu'il est, afin de ne
plus prolonger, dans la vie présente, le problème d'amour étudié au gré d'une optique
dépassée »'''^
Considérant que la « vérité » du roman est tellement proche de celle du théâtre, E.
Haucotte s'inspira d'une communication prononcée à La Louvière par Mme Françoise
Burgaud, attachée au Service culturel de l'ambassade de France à Bruxelles. Les principaux
points analysés étaient :
o la faible importance accordée au mariage ;
o la dévaluation de la chasteté ;
o l'impression de solitude et de désespoir ;
o l'évidente difficulté du choix ;
o la lutte des sexes ;
o les amours difficiles.
Commentant le point (1), E. Haucotte décoche une flèche à l'intention des auteurs
dialectaux qui se cantonneraient encore dans le canevas usé du « mariage contrarié », ou en
d'autres mots de la « bergère [qui] rencontre sur la route du prince charmant, la 'ronce' du
père têtu »""^. Le point (2) est illustré par des exemples de « Bonjour Tristesse » de Françoise
Sagan, de certaines héroïnes de Hervé Bazin et de Véraldy. Le point (3) permet à E. Haucotte
d'évoquer les œuvres de Camus, Sartre et de Beauvoir, non pas pour les considérations
philosophiques des deux premiers, mais pour l'accent mis, dans les œuvres de ces romanciers,
sur une héroïne qui recherche V« isolement favorable à l'éclosion du désir physique », mue
par la tentation du renouvellement alors qu'elle a gardé pour le foyer une tendresse certaine.
Une fois son désir assouvi, cette femme constate toutefois qu'elle n'a rien trouvé :
Haucotte (Ernest), « Le problèmede l'amourdans le théâtrewallon», Fédération Royale Wallonne du
Brabant (Littérature et Art dramatique) A.S.B.l. Nivelles, XXVIf Congrès de Langue, de Littérature et
d'Artdramatique wallons organisé à Nivellesles 25 et 26juin i960. Compterendu, s.L,sJi., s.d.,p. 84.
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C'est enpartant de cette idée, (sic) que Simone deBeauvoir, avec « Les Mandarins », affirme
que la fraternité est supérieure à l'amour, dont Camus prétend qu'il peut conduire au
dessèchement de la persoimalité.'""
Pour le point (5), E. Haucotte note que si la lutte des sexes n'est pas neuve - il suffit
de (re)lire les journaux intimes de Léon Tolstoï et de la comtesse Tolstoï -, le roman actuel
apporte un dénouement nouveau à ce combat. Enfin, au point (6) - Les « amours illicites »,
c'est-à-dire les liaisons homosexuelles -, on assisterait dans le roman français de l'époque à
un traitement de la question dénué de scrupules, alors que Roger Martin du Gard et Marcel
Proust « ménageaient » la susceptibilité du lecteur'''l
3.6.3 Àl'image des autres théâtres
En 1960, A. Deltenre demanda à l'assemblée du XXVIF Congrès de Langue, de
Littérature et d'Art dramatique v^^allons (Nivelles) si l'on pouvait « transposer au théâtre en
vk^allon un fait divers international, comme cela se pratique dans le théâtre d'expression
française ou d'expression flamande », et, plus largement, si l'on pouvait « mettre en scène,
dans une pièce à thèse écrite en vi^allon, des avocats, des juges et diverses personnalités du
monde contemporain ? »"'.
En fait, il y a le problème exprimé en wallon dans un cadre étranger à la Wallonie et le
problème quise trouve dans uncadre depersonnages wallons dans la viequotidienne.'^ "
'''i&/rf,p.83.
Ibid.,-p.U.
149 Deltenre (Armand) etal, «Théâtre enwallon », in Ibid, p. 53. A. Deltenre songe à« 'Jugement provisoire', de
JozefVan Hoeck, qui est inspiré par lavie d'un savant etespion atomique ». En1960, l'œuvre venait d'être créée, en
flamand etenfiançais (adaptation d'Achille Cavens).
Ibid, [Intervention d'É. Lempereur], p.54.
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La médiatisation : instances de sélection, de reconnaissance, de
consécration et de conservation
4.1 Instances de sélection
Quelles sont les caractéristiques de l'auteur de théâtre dialectal à l'issue de la Seconde
Guerre mondiale ? Si l'on s'en réfère à nouveau aux observations de l'auteur Ch.-H. Derache,
on serait passé d'une « phase de mépris » (fin XIX® siècle) et d'une « phase du théâtre
éducatif » (entre-deux-guerres), à une phase plus démocratique où, grâce à la technologie,
tout un chacun peut entendre les œuvres les plus hautes (la neuvième symphonie, le concerto
en Ré, l'Inachevée...) et est un artiste-écrivain potentiel. Différents facteurs ont contribué à
cette évolution : l'instruction obligatoire, « les guerres qui ont mêlés les classes sociales », les
nouveaux moyens d'information'^'.
Mais J. d'Invemo, une poétesse-dramaturge que l'on peut considérer comme
occupant une position périphérique dans le champ théâtral wallon (incamé par
l'U.ND.F.L.W.) jette un regard plus qu'amer sur la production théâtrale dialectale :
Âgé de cent-cinquante ans à peine, [le théâtre dialectal] doit la presque entièreté de son
répertoire à des enthousiastes inconscients, lesquels décrétèrent un jour (comme ils eussent
choisi le tricot ou la colombophilie) qu'une irrésistible vocation d'auteur dramatique leur
poussant, elle les autorisait à passer illico aux actes, encombrant ainsi notre scène dialectale
d'un innommable fatras : six-mille œuvres il y a plus de cinquante ans. Elles doivent avoisiner
neuf-mille aujourd'hui ; on ne peut ici que supputer : leur recensement déjà malaisé avant,
l'est plus encore depuis la fin de la Deuxième Guerre, les œuvres publiées laissant dès lors la
place aux brochures de travail ronéotypées, moins coûteuses, mais de difïusion moins
systématique.'^^
Les documents consultés permettent de nuancer et de préciser ces affirmations.
4.1.1 Répertoire
La voie royale pour qu'un auteur wallon soit joué après 1945 est encore celle de
passer par les groupes de lecture des sociétés dramatiques, des associations littéraires ou des
théâtres wallons (semi-)offïciels. Pourtant, cette activité de lecture ne semble pas
''' Bertrand etal, « L'Orientation duThéâtre wallon, pébat] »,op. cit., [Intervention deCh.-H. Derache], p. 140-
141.
DTnverno, « Notes (im)pertinentes sur le théâtreen wallon», op. cit.,p. 53.
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suffisamment développée aux yeux de certains et lorsqu'un auteur a la chance de bénéficier
de ce type de service, il doit encore affronter la «censure » des règlements des concours qui
demandent « de ne pas aborder ceci ou cela » ;
On ne peut parler de certaines situations, ni jouer les pièces qui en font mention. Mais un jour
une société plus courageuse met la pièce sur le métier et si elle obtient du succès, on lajoue.
On a peur de jouer certaines situations plus hardies [...]. On rejoue toujours l'ancien
répertoire."^
Ces diktats n'empêchent pas le répertoire wallon d'être très fourni, comme l'attestent
les chiffres avancés par É. Lempereur en 1948, les provinces de Liège et de Hainaut dépassant
de loin leurs homologues par laquantité d'auteurs etde pièces répertoriés sur leur sol ;
Tableau 13 Nombre d'auteurs etde pièces répertoriés pour les différentes provinces belges
romanes en 1948 par É. Lempereur
Nombre d'auteurs et de pièces répertoriés pour les différentes
provinces belges romanes en 1948 par É. Lempereur
Provinces romanes
• Nombre de pièces en 1948
Q Nombre d'auteurs en 1948
La prolixité de la production théâtrale wallonne ne laissa pas de poser question aux
observateurs les plus avertis et, en 1960, l'Institut Provincial de l'Éducation et des Loisirs
(I.P.E.L.) de la province de Hainaut reprit l'idée - déjà avancée en 1910 par la Fédération
naissante du Hainaut - d'opérer une sélection dans la vaste production théâtrale. Si cette idée
fut à nouveau accueillie avec hostilité par les groupes littéraires, le tri opéré par cette « œuvre
officielle » putêtremené à bien. En la matière, A. Carlier préconisait l'attitude suivante :
*Bertrand etal, «L'Orientation du Théâtre wallon. [Débat] », [Intervention de M. Otte], op. c/£, p. 137.
On peut écarter une pièce de théâtre pour ses défauts scéniques, alors qu'elle peut présenter un
intérêt pour le philologue, qui veut étudier le patois d'une localité, et pour l'historien, lequel y
trouvera des tableaux de mœurs d'une époque révolue. C'est pourquoi toutes les œuvres
patoises, manuscrites ou imprimées, devraient trouver leur place dans des bibliothèques
spécialisées.'^"
La même aimée, la Fédération du Hainaut faisait paraître son livre d'or et répertoriait
75 auteurs dramatiques pour 794 pièces (pièces, pièces radiophoniques, opérettes...) - il y est
précisé que le journal El Bourdon a publié plus de 60 de ces pièces.
4.1.2 L'édition
De 1945 à 1960, l'accès à la littérature wallonne est encore plus malaisé et aléatoire
qu'avant la Seconde Guerre mondiale, comme en témoigne H. Van Cutsem ou Émile Gilliard
qui évoque sa découverte en 1950 du poète Dewandelaer alors qu'il étudiait la philosophie à
Louvain. Ce sont aussi les expositions de livres wallons, comme celle organisée par
rA.R.L.W.C. en 1948 à Charleroi, qui assurent la meilleure diffusion. À celle-ci, le visiteur
fiit étonné « du nombre impressionnant de manuscrits de tous les genres littéraires, étalés en
piles à côté des œuvres publiées et, naturellement, archi-connues des amateurs ». Pour tout
commentaire, H. Van Cutsem affirme : « On n'édite plus chez nous ! », mais armonce en
même temps la publication récente de la revue mensuelle El Bourdon (septembre 1949) qui
laisse présager une « ère nouvelle »'^ ^.
Si la littérature wallonne continue, après la guerre, à manquer de moyens pour sa
diffusion, à demeurer dans « la clandestinité de cercles de cormaisseurs », et à se satisfaire de
« r auto-édition sans grands moyens de diffusion », voire à devoir affironter « la censure, un
certain mépris, une hautaine condescendance», É. Gilliard eut néanmoins la chance de
pouvoir montrer ses premiers poèmes wallons au Père Jean Guillaume - dont il avait
découvert quelques œuvres dans la page wallonne de Vers l'Avenir -, et de rencontrer en cette
personne un guide éclairé :
Il me prêta Clartés sur les lettres wallonnes de Maurice Piron. Il me prêta les textes de
Dewandelaer, Willame, Bal, Simon, Remacle, Maquet, Renkin, Raveline et Claskin, tous
auteurs dont l'audience à cette époque avait peu dépassé quelques cénacles.
Carlier, «LaFédération Littéraire etDramatique Wallonne duHainaut... a 50ans»,0/7. cU., p. 11.
Coll., Pro Walhnia[1949]. llC Annuaire de l'Association Royale Littéraire Wallonne de Qiarleroi aflBliée à la
Fédération Wallonne Littéraire etDramatique du Hainaut, CouiUet, Imprimerie Maison d'Édition, 1949, p.4.
Dewandelaer (Yves) et al, L'œuvrepoétigue wallonne deFram Dewandelaer(1909-1952), Liège, Société de
Langue etde Littérature wallonnes, 2003, coU. « Mémoire wallonne » (n°7),p. 21.
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L'avis d'É. Gilliard sur la situation vécue en 1950 ne diffère pas des propos qu'il tint
au Congrès de 1960 où F. Stévartenvisage d'obtenir - à l'instar de ce que la loi Deixonne de
1951 avait permis en France - une reconnaissance de la langue et de la culture wallonnes par
le gouvernement belge. Il constate qu'aucun jeune poète ou écrivain belge n'a pu vendre plus
de cinquante exemplaires de ses œuvres et que, dans son cas, l'obtention d'un prix littéraire
de la Ville de Liège a permis d'éditer un de sesrecueils, alors que cinqautres dorment dans le
tiroir'". A ce même Congrès, J. Morayns émit le vœu - plusieurs fois formulé auparavant -
que soit créé im fonds pour publier des prix littéraires et des œuvres de valeur'^l
Dans le champ littéraire de la Belgique romane, la littérature dialectale aurait-elle - à
la différence de la littérature en français - une valeur purement symbolique, très éloignée de
la figure de r« écrivain professionnel » ? C'est ce qu'affirment certains participants vi^allons
du Congrès de 1946 qui attirent l'attention, dans le cas de l'édition d'un livre wallon, sur
l'absence de profit (matériel), mais l'existence réelle d'un « mobile sentimental » ;
[l'écrivain patoisant] s'adonne à unjeu qui l'amuse; il est sensible au succès d'estime qu'on
fait à son œuvre ; une flatteuse appréciation d'un critique autorisé est sa meilleure
récompense. Lorsqu'il parvient à couvrir ses frais, il est déjà financièrement satisfait. C'est
qu'un écrivain dialectal n'est jamais un professionnel de la littérature ; il écrit en manière de
passe-temps.
Avec la diminution des locuteurs wallons et le vieillissement du public du théâtre
dialectal, plusieurs Wallons songèrent aux mesures efficaces qu'il conviendrait de mettre en
place et qui relèvent toutes d'un aspect de la médiatisation de la culture. C'est L. Léonard
(Congrès de 1960) qui semble avoir réfléchi avec le plus de discernement aux initiatives à
prendre dans les différents domaines. En sus de la diffusion radiophonique, L. Léonard
préconise une série de mesures destinées à « assurerau dialecte une plus grande puissance de
contact, premier jalon de la pénétration : unification de l'orthographe, publication des
classiques régionaux, production d'une œuvre de valeur. Afin que les lecteurs ne se
demandent plus si l'auteur « tient [vraiment] à être lu », L. Léonard suggèredonc de recourir,
pour l'orthographe, au « système Feller en appliquant au maximum dans le wallon les
graphies françaises » et d'offiir de nouvelles publications aux récits, recueils de fables.
Stévart, «Lewallon dans l'enseignement [1960] »,op. cit., p. 110.
Balle (Arthur) et Jodogne (Omer), « Nonnalisation des périodiques littéraires wallons », Fédération
Wallonne du Brabant (Littérature et Art dramatique) a.s.b.l., XXIf Congrès de Littérature et d'Art
dramatique wallons. Tenu àNivelles les 9-10juin 1946 (PentecôteX Nivelles, Imprimerie Quinot Frères, 1946, p.81.
Léonard, «Littérature dialectale etradiodifl&Kion »,op. cit., p.69.
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poèmes, chansons et chants de Noël qui sont devenus rares ou dont il n'existe que de piètres
publications'^'.
4.1.2.1 Des revues scientifiques, cahiers, journaux et bulletins wallons
A Liège, la revue Marche romane (1951-1993), l'organe de l'Association des
romanistes de l'Université de Liège, s'intéresse aux langues, dialectes et lettres romanes. Il lui
arriva de publier des fragments de pièces wallonnes (notamment Electre, une tragédie en vers
de M. Duchatto, 1958) ou des études sur le théâtre wallon (1959). Si l'on fait vm saut dans le
temps - et si l'on sort donc de la période envisagée - des chiffres donnés par J. Servais nous
informe que la province de Liège comptait, en 1976, quelque 390 journaux, périodiques et
revue, dont 223 pour la seule ville de Liège, avant les fiisions de communes"^. La Vie
wallonne, qui reparaît en 1947, est dirigée à partir de 1950 par J. Servais, et elle prend un
caractère plus scientifique avec des collaborateurs qui sont souvent professeurs d'imiversité.
Si la part faite à l'ethnographie et à la littérature dialectale diminue, les études de
dialectologie et d'histoire augmentent"". L'après-guerre va aussi marquer le développement
dans cette revue de nouvelles rubriques telles que : Études et articles de fond, notes et
Enquêtes, Chronique wallorme, BibUographie. La bibliographie occupe une place beaucoup
plus importante qu'auparavant dans la mesure où on y rend compte de « tout ouvrage écrit par
un Wallon, quel qu'en soit l'objet et de celui d'un auteur étranger pourvu qu'il s'agisse de la
Wallonie »'".
À Charleroi, Les Cahiers du Nord (1937-1950) - dirigés par Nestor Miserez etRoger
Desaise - furent, au nord de la Francité, le pendant des méridionaux Cahiers du Sud : avec
des collaborateurs français et belges, ils prirent, surtout grâce aux numéros spéciaux, une
place importante dans les pays de langue française'^^
Mais c'est surtout la publication de la revue Él Bourdon (créée en 1949 parFélicien
Barry et Henri Van Cutsem de l'A.L.W.C.) qui fut une véritable tribune pour les auteurs
wallons, alors que l'édition des œuvres en wallon était devenue risquée économiquement :
L'A.L.W.L.C. dut reprendre en charge El bourdon et dut se charger d'éditer les auteurs
wallons. Les firmes privées ne pouvaient plus se permettre de telles publications qu'elles
considéraient comme peu rentables. Ce fut une période où, pour la qualité matérielle, les
éditions en wallon carolorégien ne pouvaient plus rivaliser avec celles du passé, si l'on
'®' Pour attester que «les portes les plus fermées s'ouvrent»devant des productions dialectales de qualité, L. Léonard
cite uncasrécent ; lapublication chez Gallimard -prévue pourseptembre 1960 - d'unrecueil depoèmes wallons.
Servais, «Revues etpériodiques »,op.d£,p. 330.
'"A/i/.,p.333.
'^Ak/.,P.333.
'".&/t/,p.336.
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excepte la remarquable édition en 1960 des Œuvres complètes de Jacques Bertrand par Jules
Vandereuse.'^®
Malgré l'effort consentit par cette revue pour publier de nombreuses œuvres littéraires
wallonnes, J.-L. Faucoimier constate qu'« il s'agissait de productions qui ne témoignaient
guère de recherche au plan esthétique et dont l'iconographie était souvent réduite à une
illustration de couverture
Dans la province du Luxembourg, prenant la suite du Jeune Faune (1949-1952) de
Camille Biver, La Dryade (Virton) fut créée en 1955 par de Georges Bouillon et se doubla
d'une maison d'édition. Citons aussi La Grive, organe de la Société des Écrivains ardennais
qui groupe les Ardennes françaises et nos Ardennes. Depuis 1974, paraît un bulletin
périodiquetrilingue (wallon, français et anglais) dont le seul titre révèle le propos et le lieu. Il
s'appelle Gazette Wallonie-Wisconsin et sert de lien entre les membres de ra.s.b.l. Wallonie-
Wisconsin à Namur (84, avenue de Charleroi) et ceux du Peninsula belgian american club à
Namur (Wisconsin) !
Pendant la période 1945-1960, l'activité de la S.L.LW. en matière d'édition des
pièces primées lors de ses 26^ 27® et 28° concours se réduisit considérablement : seule la
pièce (Bèlèm U macrê, de René Pasquasy) ayant reçu le premier Prix au Concours
extraordinaire du centenaire de la Société fut publiée dans le Bulletin n° 70" '^. En 1956, la
S.L.L.W. donna une « suite »'™ à la collection de J. Haust en lançant une « Collection
littéraire walloime » et en éditant, jusqu'en 1973, les œuvres de quatre grands écrivains : Jules
Claskin"', Willy Bal'''^ Georges Willame'", Franz Dewandelaer''^ ''.
Fauconnier, «Ducôtédesgroupements littéraires wallons »,op. cit, p. 82.
Fauconnier, «Unâge d'or del'édition wallonne dans larégion carolorégienne (1935-1945) »,op. cit., p.428.
Servais, « Revuesetpériodiques », op.cit, p. 336-337.
Si l'impulsion significative que la SLLW dormait aux pièces de théâtre a fortement diminué après la Seconde
Guerre mondiale, la Société continue toutefois une importante activité surd'autres fronts. En 1998, J.-L. Fauconnier
pouvaient énumérer les activités suivantes : l'édition deLes dialectes de Wallonie (vingt-quatre tomes parus en 1998),
unannuaire consacré à laphilologie deslangues régionales romanes delaBelgique, lacollectionLittérature dialectale
d'aujourd'hui (vingt-neuf tomes parus en 1998), lapublication des meilleurs auteurs wallons, picards ou lorrains de
Wallonie, et,depuis 1994, la chronique bimestrielle Wallonnes tournée versl'actualité.
Hanart (Marcel), Les littératures dialectales delaBelgique romane. Guide bibliogrcphique. Bibliothèque des
Cahiers de l'Institut de linguistique, Louvain, Éditions Peeters, 1976, coll «Bibliothèque des CTT T. »(n° 6), p. 41.
Claskin (Jules), Airs diflûte etautrespoèmes wallons. Édition critique d'après les manuscrits de l'auteur avec
introduction etnotesde Maurice Piron, Liège, Société de Langue et de Littérature wallonnes, 1956, coll. « Collection
littéraire wallonne» (n° 1).
Bal (Willy), Fauvesdèle Tàye-aus-fréjes èt contes dou Tiène-al-bîje (Parler de Jamioubc), Liège, Société de
Langue etdeLittérature wallonnes, 1956, coll. « Collection littéraire wallonne » (n°2).
WiLLAME (Georges), Sonnets. Édition critique avec intiDduction, baduction etnotes par Jean Guillaume, Liège,
Société deLangue etdeLittérature wallonnes, 1960, coll. « Collection littéraire wallonne » (n°3).
Dewandelaer (Franz), Œuvres poétiques. Édition critique avec introduction etnotes par Jean Guillaume,
Liège, Société deLangue etdeLittérature wallonnes, 1970, coll. « Collection littéraire wallonne » (n°4).
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Enfin, les difficultés matérielles rencontrées par les auteurs wallons furent
exemplairement mises en évidence par le projet constamment fois reporté d'envisager une
réédition et une continuation de l'ouvrage de Lucien Colson, La Fleur de Wallonie (1912), un
dictionnaire des noms de personnages wallons notables dont l'auteur justifiait la nécessité
comme suit :
Nous inspirant des desiderata exprimés au Congrès wallon de Liège, en 1905, ainsi que des
intentions qui animaient la Ligue wallonne quand, en 1907, elle ouvrait un concours à l'effet
d'obtenir « une brochure objective de propagande wallonne dans laquelle l'auteur rappellera
les grands hommes de la Wallonie belge et les raisons de leur célébrité..
L'index alphabétique de l'ouvrage de L. Colson compte plus de « quatorze cents
noms de personnages expliqués ou cités en témoins », l'ouvrage étant consacré à une étude
sur la naissance du mot Wallonie et sur l'origine des Flamands et des Wallons, sur la
littérature et le langage wallons"'. Après l'intervention d'É. Lempereur (au Congrès de 1939)
sur la nécessité de republier l'essai de Colson, ce projet fiit à nouveau à l'ordre du jour en
1954'''', date à laquelle D. Boverie, M. Piron et F. Stévart furent chargés de constituer une
commission chargée d'étudier un plan de réalisation. En 1960, les travaux n'en étaient
toujours nulle part.
4.1.2.2 Du côté des observateurs du théâtre wallon
Le verdict posé par J. Morayns en matière d'édition walloime au sortir de la guerre est
sans appel : « elle n'est nulle part »'''l Etant donné l'absence cruciale d'une infrastructure
éditoriale, l'auteur wallon est forcé d'assumer des tâches peu littéraires :
La majorité des ouvrages publiés le sont à compte d'auteur ; celui-ci s'occupe lui-même de la
souscription, de la vente de son œuvre et pendant ce temps, il n'écrit pas.
Les Annuaires (par exemple Pro Wallonia qui reparaît en 1946) n'apparaissent pas
comme un remède à la situation difficile des auteurs wallons : leur périodicité et le manque
Citéin Boverie (DieudonnÉ), « La Fleurde Wallonie. Rapport présenté au nom du cercle littéraire « Le Royal
Caveau Liégeois» », ROYALE FÉDÉRATION WALLONNE LITTÉRAIRE ET Dramatique de la province de Liège,
XXIV Congrès de Littérature et d'Art dramatique wallons organisé à Liège, les 12 et 13juin 1954. Sousle Haut
Patronage du Ministère de l'Instruction publique, de l'Administration provinciale de Liège, de l'Administration
communale deLiège. Compte-rendu, Liège,Imprimerie Dehousse, s.d, p. 31.
Ibid^-ç.-il.
Ibid., p. 31-34 et Boverie, « La Fleur de Wallonie. Rapport présenté au nom du cercle littéraire « Le Royal
Caveau Liégeois» », p. 167-171.
Morayns (Jacques), « L'Édition Wallonne », Fédération Wallonne duBrabant (Littératureet Art
dramatique) A.S.B.L., XXIT Congrès deLittérature etd'Art dramatique wallons. Tenu àNivelles les9-10juin1946
(Pentecôte), Nivelles, Imprimerie QuinotFrères, 1946, p. 92.
Ibid.,p. 92.
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d'espace ne permettent pas de lancer de jeunes auteurs. Mais leur efficacité est aussi remise
en question par certains auteurs wallons qui remarquent le divorce qui s'est créée
progressivement entre l'esprit traditionnel - mais inactuel - des Cercles et des annuaires, et
l'évolution des lettres. Le problème qui se pose est double : à la fois soutenir les innovateurs
des lettres wallonnes et faire comprendre que, dans le domaine littéraire, la seule façon d'aller
vers la masse est d'en passer par l'édition. Certains proposèrent qu'à partir des cotisations
perçues par les Cercles qui rassemblaient plus de mille membres, soit constituée une caisse
centrale pour un Prix annuel ou semestriel, consistant dans la publication de l'ouvrage primé.
En 1946, le président de séance trancha, en rappelant qu'il avait déjà été décidé, au même
Congrès, de publierune revue wallonne... Elle ne vit jamais le jour.
Après une tentative avortée de créer un mouvement de diffusion de la littérature
dialectale sous le titre « La lecture wallonne certain jeune écrivain wallon comme A.
Deltenre estime que les moyens mis en œuvre jusque-là (revues wallonnes, associations
d'auteurs wallons, concours littéraires wallons) sont inadéquats pour une diffusion large de la
production littéraire dialectale et souhaite lancer l'idée d'un « Comité de diffusion des œuvres
wallonnes » qui rassemble des « gens qualifiés et institués Ce comité devrait « se faire
reconnaître par toutes les associations de langue, de littérature et d'art dramatique wallons,
cercles, théâtres, radios, etc. » et aurait pour mission « de renseigner, de guider, de
documenter les auteurs, cercles, etc. qui lui en feraient la demande, sur les possibiUtés qui
existent en matière de diffusion, de publication, d'édition, d'inteiprétation, de création des
œuvres de nos auteurs tâches auxquelles s'ajouterait celle de lire les œuvres soumises. E.
Haucotte et d'autres écrivains de la génération aînée suggérèrent à A. Deltenre de d'abord
réaliser son projet au niveau régional ou local, comme la création de banc d'essai pour des
pièces de jeunes auteurs, ou de récitals de poésie, ces derniers pouvant aider le public à
surmonter les difficultés rencontrées à la lecture de la poésie wallonne. En 1960, quelques
espoirs de sortir de l'ombre étaient pourtant permis aux écrivains dialectaux, avec la
publication chez Gallimard d'un recueildes meilleurs poèmes wallons'^ ^
J.-M. Culot, avec l'aide d'E. Wartique (attaché aux Lettres Wallonnes), d'É. Lempereur, de Fr. Dewandelaer etde
J.Calozet avait souhaité faire lepoint sur les œuvres écrites par les écrivains wallons, sur celles en piéparation etsur
celles qu'ils avaient àvendre. Quinze écrivains seulementrépondirent àcette généreuse initiative.
Deltenre (A.), « La diflijsion des œuvres wallonnes »,Fédération Wallonne LiitéraireetDramatique
DE LA PROVINCE DE Hainaut, XXV^ Congrès deLangue, deLittérature et d'Art dramatique wallons organisé à
Charleroi, les 14et15juin1958. Sous leHautPatronage duMinistère del'Instructionpublique, del'Administration
provinciale du Hainaut, de l'Administration communale de Charleroi. Compte rendu, Charleroi, Imprimerie de
Charleroi-Viaduc, s.d.,p. 95.
95-96.
Information livrée inLejeune, « Ausujet d'un Théâtre National Wallon' » ; LÉONARD, « Littérature dialectale et
radiodiSiision »,p. 70.
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4.1.3 Scènes théâtrales
Après la guerre, les Cercles continuent à constituer le lieu de prédilection pour la
diffusion des pièces de théâtre, d'autant plus que la « crise » de la pratique théâtrale fiit
progressivement endiguée entre 1949 et 1959, au point que le nombre d'actes joués en 1959
se rapprochent du pic de 1931. En effet. Si seulement 2.150 actes sont joués en 1949, les
chiffres parvenus indiquent qu'on en dénombre 4.274 en 1953, 4.300 en 1957 et 5.750 en
1959.
4.1.4 Radio
Les ondes radiophoniques ont sans doute contribué à renforcer l'affirmation d'une
identité wallonne, même si l'accès à ces ondes fut un combat constant pour les agents
wallons. C'est vers le nord du pays que leurs regards se tournent lorsqu'il s'agit de faire un
meilleur usage de cette technologie moderne ; comme l'observe J. Morayns, les Wallons
devraient suivre l'exemple des Flamands, et prévoir « des émissions d'informations à
l'adresse des Wallons transplantés [...] à Bruxelles ou même en Flandre, émissions à
l'adresse des enfants de Wallons transplantés qui n'ont pas conscience d'être
Wallons [...]
En 1960, L. Léonard (vice-président du Cercle littéraire « Lès Rèlîs Namurwès »)
introduit ime nouvelle donne dans les réflexions sur les avantages, pour les œuvres littéraires
wallonnes, d'être radiodiffusées. Si en 1958 certains intervenants du Congrès refusaient
encore de se rallier aux sentences sans appel d'un directeur de radio régionale (« Le wallon se
perd »), L. Léonard accuse directement les Wallons - et les « mamans de chez nous qui
s'imaginent déchoir en parlant le vieux langage » - de la désaffection du wallon'^^ Dans une
telle situation, la radiodiffusion pourrait remédier aux nombreuses difficultés de lecture, pour
preuve l'audience des émissions dialectales qui dépasse les limites régionales et même celles
Léonard, «Littérature dialectale etradiodilïlision »,op. cit., [Intervention deJ.Morayns], p. 72.
p. 65. Des intervenants (J. Morayns, F. Stévart, E. Lempereur...) réagissent à l'afiSimation du déclin de la
connaissance du wallon : si le constat n'est pas totalement faux, « le crierdansun paysen luttelinguistique, c'est ime
maladresse ». Ajoutons que F. Stévart nuance le constat en aflBrmant que «le wallon se transforme », et qu'É.
Lempereurnote le paradoxed'une diminution de la connaissance et de l'usage du wallon, et l'augmentationde la
vitalité etdela qualité de la littérature wallonne, inLÉONARD, « Littérature dialectale etradiodiffiasion »,op. cit., p. 71
sq.
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de la Wallonie'^ ®. Dès lors, il formule leprojet d'associer audition et lecture, enfaisant publier
un extrait de recueil dans la Presse et en en donnant le jour même une lecture et un
commentaire dans une émission régionale.
Un autre front sur lequel les agents wallons durent combattre dans les années 1950
(depuis 1951 dans les Congrès) fut celui de faire reconnaître le principe d'interpénétration des
productions littéraires et théâtrales, c'est-à-dire que les sociétés dramatiques et les postes
régionaux admettent les adaptations des meilleures œuvres des différents dialectes. En 1958,
et à nouveau en 1960, le président de l'U.N.F.D.L.W. dut déplorer que « certain poste
régional oppose presque un veto à cette interpénétration »'".
4.1.4.1 L'accès wallon aux ondes hertziennes : un long combat
Le vœu qu'A. Bouvet exprime au Congrès de 1946 est en continuité avec les
revendications dans le domaine de la radio dont il s'est fait le porte-parole dès 1936 aux
Congrès de l'U.N.F.D.L.W. et dès 1938 au premier Congrès Culturel Wallon, à savoir obtenir
la création d'un poste autonome de radiodiffusion wallonne, en usant du slogan : « Une
station de radio créée pour la Wallonie, par la Wallonie et en Wallonie ».
Pendant la Seconde Guerre mondiale, l'I.N.R. - à Londres - fut momentanément
remplacée par la Radio Nationale Belge (R.N.B.) qui « se soucia fort peu de donner à la
Wallonie la place qui lui revenait Après la libération de Bruxelles, la R.N.B. occupa pour
un temps encore la place de l'I.N.R. « sans respecter les engagements pris à l'égard des
Wallons par l'ancien organisme dont le titre seul avait changé, mais non la direction
bruxelloise »'®'. Concrètement, la R.N.B., redevenue ensuite l'I.N.R., « s'empara de tous les
émetteurs privés régionaux de radio publicitaire et en utilisa trois seulement pour les cinq
provinces walloimes sous forme de postes-relais à faible puissance dans lesquels furent
reléguées quelques émissions wallonnes à peine audibles dans un petit rayon de faible
étendue »"°. Malgré l'existence de 300.000 Wallons à Bruxelles, les émissions dialectales
(opéras, opérettes, jeux radiophoniques, comédies, cabarets, etc.) que Radio-Wallonie avait
réussi à imposer avant la guerre sur le poste central de Bruxelles furent supprimées'". De la
même façon. Radio-Wallonie n'obtint pas la reconduction, sur les antermes de l'I.N.R.
Léonard, « Littérature dialectale et radiodifiùsion », op. cit., p. 66. L. Léonard neconteste pas l'eflacacité et
l'importance des rubriques dePresse, telles celle dumajor J.Rivière («CMjes ètPasquéyes »)etdes publicistes à'El
Bourdon.
Chermanne (Emile), « Rapport de M. É. Chermanne », Fédération Royale Wallonne du Bradant
(LittératureETArtdramatique) a.s.b.l.Nivelles, mlbid., p.28.
Bouvet, «Pour uneradiophonie wallonne »,o/>. c//.,p. 103.
Ibid.,ç.m.
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français, de ses treize émissions théâtrales annuelles, mais dut se contenter des trois émetteurs
régionaux (Liège, Hainaut, Namur) et de leurs difficultés à « inonder » de leurs ondes le
territoire. Ainsi les deux provinces ne disposant pas d'émetteurs (celles de Luxembourg et de
Brabant) captèrent les ondes bruxelloises, et avec plus de difficulté les ondes de Radio-
Namur.
A. Bouvet mena campagne, notamment avec des articles parus dans la rubrique « Ici
Radio-Wallonie » dans un journal nouvellement créé, Le Gaulois, où il défend l'idée d'« un
poste autonome wallon à grande puissance, par la Wallonie et pour la Wallonie ». Cela
aboutit à la création de l'a.s.b.l. « Conseil National Wallon de la Radiodiffusion »
(24.07.1945, Liège), et ensuite (25.11.1945) au dépôt d'un projet de loi à la chambre par le
député Jean Rey, projet de loi qui institue la radio wallonne :
Celui-ci demande l'installation d'un émetteur national wallon à grande puissance, d'un
émetteur national à ondes courtes, susceptible d'être entendu par les Wallons du Congo, d'une
chaîne d'émetteurs régionaux, d'une Maison de la Radio à Liège et de 15 studios-parole
répartis dans les différentes régions, ainsi que des aménagements techniques des locaux
existant dans les grandes villes pour les productions musicales et théâtrales."^
À la suite de la dissolution des Chambres, le député dut représenter le même projet
devant le Parlement.
Les nombreux vœux votés à partir d'octobre 1945"^ pour obtenir symboliquement du
gouvernement une réalisation des desiderata en matière de radiodiffusion n'y firent rien.
Contre des vœux inefficaces, la solution proposée est de créer un vaste mouvement de masse
et l'inscription des amis wallons dans les Commissions consultatives Régionales instituées,
dans les différentes localités, par le Conseil National Wallon de la Radiodiffusion ou d'en
provoquer la création là où elles n'existent pas encore ;
Chacune de ces commissions aura pour tâche de présenter prochainement des candidats pour
la constitution défmitive du Conseil d'Administration de la Radio Wallonne, puis d'étudier la
participation future de la région à l'activité radiophonique wallonne de demain, de présenter
des candidats pour la constitution du comité de gestion des studios futurs de ces régions et
enfin, la radio régionale étant en marche et intégrée dans le réseau wallon, de donner des avis
et conseils au dit comité de gestion.""
Au mois de mai 1946, les espoirs de créer un poste wallon autonome furent mis à mal
quand la Commission d'étude pour le nouveau statut de la radio - instituée par le ministre des
Communications (Rongveaux) - n'invita pas le Conseil National Wallon de la Radio à se
Ibid., p. 104.
Octobre 1945: Congrès National Wallon de Liège; 4 novembre 1945 : Première Journée de la RadioWallonne ;
mai 1946 : Congrès National Wallon de Charleroi ; 30 mai 1946 : Deuxième Journée de la Radio Wallonne.
' Bouvet, «Pour uneradiophonie wallonne »,op. cit., p. 105.
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faire représenter officiellement, « alors qu'il a fait appel à trop de membres attachés au
maintien de la centralisation actuelle Les gouverneurs de province furent chargés de
désigner les candidats de chaque province, et seul le gouverneur de la province de Liège
s'adressa au Conseil National Wallon de la Radio. En 1946 - comme en 1960, lorsque
certains Wallons s'inspirèrent de la loi (française) Bayou sur les langues et cultures régionales
(1951) pour contrer la centralisation belge excessive - il n'est nullement question de
revendiquer un séparatisme, mais bien de faire reconnaître une spécificité culturelle déniée,
tout en continuant à se considérer comme une « province de la culture française ». Pas de
régionalisme étroit, donc, mais bien plus une volonté d'ouverture aux relations
internationales.
Si des vœux émis depuis le Congrès de Namur(1928) finirent pas obtenirsatisfaction
(les vœux n°® 98, 100, 101 et 103), la reconnaissance d'une spécificité culturelle et d'un droit
à l'antenne sont toutefois loin d'être acquis en 1960 où se pose la question de la composition
des Conseils de gestion et des Conseils culturels de la radio et de la télévision. En ce qui
concerne le Conseil de gestion français de l'I.N.R., L. Léonard souligne que le vœu n° 99 de
l'U.N.F.D.L.W. a été relayé par le professeur louvaniste.M. Genicot qui s'est exprimé en
faveur de la « création, dans le domaine de la radio et de la télévision, de deux Conseils de
gestion indépendants dotés d'un budget propre et flanqués des services nécessaires », ainsi
qu'en faveur d'un Conseil culturel wallon qui compte « sans doute des hommes politiques,
(...) des francophones, mais la majorité y appartiendra à des techniciens de la Wallonie » :
Il aura un droit de consultation en toutes matières culturelles et de décision dans certaines. Il
disposera des fonds affectés auxaffaires culturelles et décidera de leuremploi. De cettefaçon,
ces fonds seront mieux distribués qu'ils ne le sont aujourd'hui. Ils n'iront plus, pour la plus
grosse part, à des organismes de la capitale. Peut-être cesseront-ils aussi d'être ridiculement
faibles...?"^
Le projet de loi sur les Conseils culturels fut adopté par le Sénat le 22 juin 1960.
Le nouveau statut de la radio et de la télévision ayant été voté, L. Léonard suggère
aux agents culturels wallons de « demander [aux] hommes politiques de [les] aider à en
obtenir le maximum quant à la promotion de la vie culturelle de toute la Wallonie et,
singulièrement, des dialectes »"'. Alors qu'on évoque l'implantation future de nouvelles
antennes en Wallonie, L. Léonard plaide pour que les stations régionales produisent des
107.
Léonard, «Littérature dialectale etradiodiffiision »,op. cit., p. 66-67.
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« programmes strictement régionaux » pour l'ensemble de la Wallonie, les émissions devant
donc être simultanées'^l
4.1.4.2 Quelles perspectives pour les auteurs et les artistes wallons ?
Au sortir de la guerre, alors qu'il est encore permis de rêver d'une radio wallonne
autonome à grande puissance, A. Bouvet dresse un état des lieux des démarches en cours et se
fait fort de citer le député J. Rey lors du dépôt de la proposition de loi instituant le Réseau
Wallon de la Radiodiffusion :
Un réseau de radiodiffusion wallonne installé au cœur de notre région constituera, grâce à son
existence même et aux moyens financiers dont il sera doté, un puissant moyen d'action pour
l'encouragement et l'épanouissement de notre littérature et de notre art.
Faire vivre nos artistes, faire connaître nos théâtres, faire entendre nos orchestres, répandre la
connaissance de notre httérature, voilà la tâche de la nouvelle institution.
Précisons que, dans notre pensée, il ne s'agit pas d'une entreprise de régionalisme étroit,
limitant son objet au culte du dialecte wallon, de notre littérature régionale ou de notre
folklore."'
4.1.4.2.1 Les concours de l'I.N.R : contre les artistes wallons ?
Après la guerre, l'I.N.R. rétablit les examens d'admission des chanteurs de cabarets
wallons, en maintenant l'attitude partiale qui lui avait déjà été reprochée avant la guerre par
Radio-Wallonie, puisque « les jurys sont présidés par un compositeur flamand et formés de
professionnels de théâtres d'opéras et d'opérettes qui sont eux-mêmes engagés pour les
émissions de l'I. N. R. et ont intérêt à éliminer leurs concurrents wallons À ceci s'ajoute
une incongruence linguistique dont ne semble pas se préoccuper l'I.N.R. : des professionnels
du bel canto jugent des diseurs et des chansonniers de cabarets sans être en mesure
d'apprécier une chanson écrite dans un patois qui leur est souvent inconnu. La situation se
complique encore lorsque l'I.N.R. prend une nouvelle mesure vexatoire à l'égard des artistes
et de l'audience wallonne : les artistes qui auront obtenu 17 points sur 20 pourront - « si on
n'oublie pas systématiquement de faire appel à eux » - se produire au micro de Radio-
Bruxelles, « tandis que ceux ayant au moins 12 points sur 20, seront éventuellement invités à
participer aux émissions des sous-stations régionales Pour les artistes wallons, A. Bouvet
constate que les jurés, soucieux de ne pas diminuer leur chance d'être engagés fréquemment à
Bruxelles - ni celles de leurs amis -, s'empressent de classer dans la seconde catégorie des
« concurrents trop méritants et trop gênants ». A. Bouvet en conclut aussi « qu'il y a à
"'iZ.K/.,p.68.
Bouvet, « Pourvme radiophonie wallonne»,op. cit., p. 106.
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Bruxelles des auditeurs de classe et, en Wallonie, des auditeurs de seconde zone, qui
peuvent se contenter d'écouter des éléments de qualité moindre que les privilégiés admis au
poste central de Bruxelles D'où l'urgente nécessité d'un réseau de radiodiffusion
wallonne autonome.
La question de la composition du jury et surtout de ses critères d'évaluation est à
nouveau soulevée en 1958 par E. Haucotte qui, ayant l'habitude de faire partie de jurys
d'audition pour la radio régionale et donc de juger de la qualité du dialecte et de la diction,
remarque que les acteurs amateurs (wallons) sont systématiquement cotés sec par des acteurs,
des professeurs et des directeurs français habituellement appelés à juger des acteurs
professionnels^". Coïncidence fortuite ou résultat des sélections sévères opérées dans les
années précédentes par les jurys de l'LN.R, Halsberg est forcé de constater en 1958 la pénurie
d'acteurs de radio, en l'occurrence il n'y aurait plus que quatre ou cinq acteurs agréés à la
radio pour le Borinage^"^.
4.1.4.2.2 La Radio : un canal de « diffusion » ou d'« adaptation » des
pièces ?
Les statistiques présentées par E. Chermanne au XXV® Congrès (Charleroi, 1958)
pour les saisons 1956-1957 et 1957-1958 renseignent sur le nombre d'émissions théâtrales
wallonnes programmées dans les radios régionales de Namur, de Liège et du Hainaut, ainsi
que sur leur voliraie horaire et la répartition selon le type de pièces (en 1 acte, en 2 actes, en 3
actes) '^'^ E. Chermanne relève pour la saison 1956-1957 une nette diminution du nombre
d'émissions dialectales à Radio-Namur (11 émissions) par rapport aux saisons précédentes '^'^
À la suite de protestations émanant de l'U.N.F.D.L.W. etd'autres instances, la situation a été
redressée, au point que les statistiques affichent 34 émissions pour Radio-Namur durant la
saison 1957-1958 (34 émissions à Radio-Liège, 35 émissions à Radio-Mons)^"'. Une disparité
^°''lbid.,p. 107.
Chermanne, « Surlaquestion des postes régionaux deradio etsurlaT.V. »,op. cit., p.39.
^"'Ibid,p.37.
Ibid, p. 28-40. En 1960, unWallon (J. Morayns) présent auCongrès fait remarquer quelapoésie n'a pasencore
fait son entrée surlesondes ladiophoniques, etque les Congrès précédents deLiège etdeCharleroi lefaisaient déjà
observer. M.Morayns estime que si laradio fait entendre lalecture depoèmes, cela fera naître des poètes ; alors que
L. Léonard luirétorque quel'espiitpoétique ne s'acquiert pas, « il estacquis », Léonard, « Littérature dialectale et
radiodilïiision »,op.cit., p. 72-73.
Nousn'avonspastrouvé destatistiques pourlessaisons précédant la saison 1956-1957.
L'amélioration relevée dans lenombre d'émissions dialectales surRadio-Namur semble être la conséquence de
l'intervention d'E. Chermanne auprès dudirecteur delastation radio, M. Maréchal, etdes directeurs del'INR. (M.
Clause) et des deux autres postes régionaux (MJVL Hoosemans et Masson), et auprès de la Commission culturelle
consultative régionale (M. Calozet). Dans les débats, M. Evrard conteste une quelconque amélioration etprécise que,
si lenombre d'émissions a augmenté, lenombre d'heures estresté inchangé, cf. Chermanne, « Surlaquestion des
postesrégionaux de radioet sur la T.V.»,op. cit.,p. 32.
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émerge toutefois lorsqu'on considère le nombre d'heures effectives couvertes par ces
émissions : les 34 émissions de Radio-Namur ne globalisent que 21 heures (environ), contre
les 35 heures (environ) de Radio-Liège et les 33 heures (environ) de Radio-Mons. A
constat s'ajoutent les difficultés créées par les heures de programmation de ces émissiori^
théâtrales wallonnes. Radio-Namur, à la différence des deux autres radios^''^ a fixé c^
émissions le lundi soir - et non le dimanche après-midi -, et si elle touche de la sorte un pl
vaste public, elle doit pourtant réduire - une semaine sur deux - l'émission dialectale à une
demi heure.
Par ailleurs, r« inondation » du territoire wallon par les ondes de ces radios
régionales est rendue inégale de différents points de vue. Des localités comme Malmédy,
Trois-Ponts et d'autres ne captent que les ondes de la radio centrale de Bruxelles ; le Brabant
wallon, repris dans l'aire de Radio-Namur, se voit lésé par l'absence « depuis bien
longtemps » d'émissions en dialecte nivellois sur cette radio ; la région de Verviers, malgré
les « œuvres de grandes qualités » qu'on y produit, est traitée en « parent pauvre » et devrait
être prise en charge par Radio-Liège ; quant à la situation de Radio-Mons, outre que
l'émetteur « fait des bâtards » en ne couvrant pas toute la province, É. Chermanne y voit un
déséquilibre par rapport à la situation liégeoise, du fait même que « le mouvement littéraire et
dramatique de chacune des 5 grandes régions du Hainaut ne dispose (...) du micro que le 1/5®
du temps réservé au mouvement liégeois La solution qui s'imposa à l'issue des réflexions
consista à exiger la mise en chantier d'émetteurs à modulation de fréquence.
Parallèlement au premier mouvement destiné à faire en sorte que les principaux
parlers régionaux puissent disposer d'une tribune radiophonique pour faire entendre leur
culture, un deuxième mouvement tendit à décloisonner le quadrillage strict du premier. Dans
son rapport, É. Chermanne - évoquant une décision de l'Union Nationale déjà entérinée le 2
décembre 1951 - rappelle que «doit être défendu le principe de l'interpénétration des
productions tant littéraires que théâtrales », et donc que les sociétés dramatiques et les postes
régionaux admettent les adaptations des meilleures œuvres des différents dialectes, alors que
« certain poste régional [y] oppose presqu'un veto Les discussions faisant suite au
rapport d'É. Chermanne vont dans le même sens et révèlent le désir de certains d'obtenir un
D semble que Radio-Liège ait connu des variations dans l'heure d'émission du théâtre wallon. Après que
l'émission a longtemps étéprogrammée en semaine à 20 heures dusoir, et qu'elle a ensuite étésupprimée, elle est
revenue ledimanche à 18 heures, « moment oCi bien des sympathisants sont hors dechez eux»,Ibid., p.34.
Toutefois, pourlasaison 1957-1958, M.Halsbeig peutannoncer fixement au XXV® Congrès quenonseulement
les émissions régionales sont prolongées jusque la mi-septembre et bénéficieront d'une demi heure d'antenne
hebdomadaire, mais qu'à partir de septembre des émissions d'I h 'A rqjrendront, etqu'aux pièces de théâtre et aux
cabarets s'ajouteront aussi deschansons endialecte, Ibid., p.29.
lbid.,p.3l.
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décloisonnement des émissions régionales par une extension des ondes régionales à
l'ensemble du territoire belge, car, par exemple, «les camarades de Malmédy seraient
heureux d'entendre parler wallon, le soir, en dialectes hennuyers, namurois ou liégeois
4.1.4.2.3 La radio : un canal d'« adaptation » despièces
Les réflexions sur l'importance que peut représenter le canal radiophonique pour les
auteurs, les acteurs et les auditeurs wallons s'accompagnent aussi souvent de considérations
sur la qualité des émissions proposées. À ce sujet, différents griefs sont formulés au sujet du
matériel d'enregistrement des trois postes régionaux, aspect qui concernerait « les instances
supérieures, le Ministre des Communications en premier lieu et du manque de studios
d'enregistrement dans d'autres villes que Liège, Namur et Mons. Pour remédier à ce dernier
point, E. Chermanne suggère que les groupements des Amis de Radio-Mons, de Radio-Liège
et de Radio-Namur obtiennent un local auprès des Administrations communales, à charge
pour eux de les équiper. L'hypothèse d'É. Chermanne de voir « le service technique de la
radio nationale belge s'intéresser (...), lui aussi, à la chose et apporter (...) sa contribution »
semble par contre relever de la chimère.
Quelles pièces programme-t-on dans ces émissions ? Si lesstatistiques dressées parÉ.
Chermaime pour la saison 1957-1958 {cf Annexe 21) présentent un très grand nombre de
pièces en un acte '^^ , au détriment de pièces en deux, voire en trois actes, cela est dû à
l'obligation de respecter im cadre temporel strict (généralement une heure), qui oblige à
« charcuter » les pièces en deux actes et en trois actes :
On sacrifie délibérément ime bonne partie du texte, voir même un acte entier dont on donne un
résumé très imparfait et l'interprétation se livre alors à une vraie course contre la montre pour
abattre ce qu'il reste, sans pouvoir accorder aux nuances leur véritable valeur.^'''
Mais les propos d'un intervenant du débat - J. Evrard - font penser que les pièces en
un acte connaissent les mêmes vicissitudes, et que l'on « rogne » bien souvent sur la demi
heure qui leur est due. Ainsi une pièce de J. d'Evrard, qui a obtenu le Prix Engelman ex-
aequo avec un drame de François Masset (Liège), a été amputée de 23 pages lors de sa mise
en onde^'^
A/t/, p. 35.
ifezd, p. 30.
213 Radio-Namur : 16pièces en 1acte / 6pièces en3 actes ;Radio-Liège :29pièces en 1acte /10 pièces en3 actes et
5piècesen2 actes ; Radio-Mons : 19piècesen 1acte/ 5 pièces en 3 actes.
Chermanne, « Surlaquestion despostes régionaux deradio etsurlaT.V. »,op.cit., p.30.
"=7&/rf,p.32.
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N'obtenant des parcelles d'antenne qu'après d'âpres négociations, les agents culturels
wallons ont d'autant plus conscience de devoir apporter rapidement une meilleure préparation
aux pièces qui passent sur les ondes, sous peine de rendre caduques leurs revendications
auprès du ministère des Communications et de Hormis les défauts imputables à
l'adaptation radiophonique de pièces wallonnes, les pièces sélectionnées pour les programmes
régionaux et leurs interprétations satisfont-elles toutes aux critères de qualité esthétique ? En
1958, É. Lempereur - une des rares voix discordantes sur la question - semble en douter
sérieusement puisqu'il prône la diffusion de « bons disques », plutôt que d'un répertoire
littéraire et théâtral « limité dans sa qualité La question du niveau des pièces proposées à
la radiodiffusion avait déjà été soulevée dans un ordre du jour de l'Union Nationale voté à
l'unanimité le2 décembre 1951, comme le rappelle É. Chermanne :
(...) l'Union Nationale (...) a fait appel aux sociétés dramatiques et aux postes régionaux de
Wallonie, les priant de rejeter de leurs programmes les œuvres qui ne posséderaient pas le
minimum indispensable de qualité littéraire et scénique voulus ou dont les thèmes
s'écarteraient des buts poursuivis, à savoir, le relèvement du niveau moral, intellectuel et
artistique delaWallonie et l'Éducation populaire. '^^
En matière d'audience, M. Grafé (Liège) dresse un constat extrêmement positif des
émissions dialectales en province de Liège, et affirme qu'elles recueillent l'attention de gens
de toutes conditions et de tout âge, constat établi aussi parÉ. Lempereur dans la majorité des
régions hennuyères^". En affirmant qu'il possède des statistiques en la matière, M. Halsberg
abonde dans le même sens quand il affirme que les chiffres prouvent que les émissions les
plus écoutées sont les émissions dialectales et que le théâtre wallon est l'émission la plus
populaire^^".
Après une intermption des émissions despièces wallonnes surRadio-Liège, le minisire a accepté en 1953 la
reprise deladifiiision hebdomadaire decespièces. Ilsemble que pour lasaison 1953-1954, ilaitétéfait appel d'abord
aux Cercles amateurs (car « lecrédit pour lesréunions théâtrales était épuisé »), ensuite aux«professionnels » quand
les caisses étaient à nouveau remplies au 1°'janvier, et que laRadiorenonça au moisde mai au service bénévole des
Cercles amateurs enraison de« leurs interprétations tout àfait défectueuses »,cequeKlum conteste enarguant quele
naicrophone est «un sale outil» et que son maniement malaisé est responsable des piètres résultats observés.
Haucotte (Ernest), « Séance du dimanche 13 juin 1954. Compte rendu analytique », Royale Fédération
Wallonne LrrrÉRAiRE et Dramatique de la province de Liège, XXIV Congrès de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Liège, les12 et13juin 1954. Sous leHautPatronage duMinistère de l'Instruction
publique, de l'Administrationprovinciale deLiège, de l'Administration communale deLiège. Compte-rendu, Liège,
Imprimerie Dehousse, s.d., [hterventiondeKlum], p. 37.
Chermanne,« Surlaquestion des postes régionaux deradio etsurlaT.V. »,op. cit, p.34. Notons quelepassage
de disques pendant 15minutes sur lesdifférents postes régionaux, à la demande des«Amisde la Radio », constitue
unerentrée tmancière indéniable, quipermet ensuite l'organisation degalas.
'''Azû?.,p.31.
Ibid.,p. 34.
2'° p.36-37.
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Paradoxalement, ces statistiques flatteuses pour les parlers wallons et leur culture
n'empêchent pas certain directeur, voire l'Association des Amis de la Radio des postes
régionaux, de pratiquer la stratégie de l'inertie face aux demandes des agents culturels
wallons, et de la justifier laconiquement en disant que «le wallon se perd»^ '^. J. Evrard
constate donc amèrement que :
Si des groupements qui se disent prêts à nous aider sont là pour entériner ou accepter les avis
du directeur de poste, nos interventions deviennent tout à fait inutiles. C'est contre cela que
nous devons lutter.^^^
Si l'audience réelle de ces émissions régionales ne suffit pas à convaincre pleinement
les directeurs des radios régionales, une explication réside peut-être dans la qualité de ces
émissions. Ainsi, pour Radio-Mons, M. Halsberg est contraintde répartir la trentaine d'heures
d'émissions dialectales entre les productions théâtrales des quatre régions dialectales de la
province, ce qui entraîne une répartition certes équitable, mais « non proportiormelle à la
vitalité et à la qualité Une façon de pallier la carencequalitative dénoncée à demi-motpar
le directeur de Radio-Hainaut consistera, à la suite du Festival d'Art dramatique de La
Louvière de septembre-octobre 1958, d'appeler à la radio les troupes ayant fait montre de
réelles qualités et de les payer^^"*.
En dénonçant cette situationpersonnellementvécue, M. Evrard vise en fait le directeur de la station de Radio-
Namur, M. Marchai, et précise ensuite que sa lettre adressée à M. Roose, chefde Cabinet de M. Anseele, est restée
lettre morte.
Chermanne, « Surlaquestion despostes régionaux deradio etsurlaT.V. »,op.cit., p. 32.
L. Léonard confiane cette explication au Congrès de 1960 lorsqu'il justijQe l'horaire inadéquat imposé aux
émissions wallonnes par le risque de diSiiser des œuvres théâtrales de peu de qualité, LÉONARD, « Littérature
dialectale etradiodilSision »,op.cit., p. 70.
Chermanne, « Surlaquestion despostes régionaux deradio etsurlaT.V. »,op. cit., p. 37.224
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Finalement, les vœux exprimés insistèrent sur la nécessité de donner voix au chapitre
aux différents matériaux régionaux et s'adressèrent, entre autres, aux directeurs des postes
régionaux pour qu'ils ne glissent pas « vers les attraits brillants mais néfastes d'un certain
internationalisme », mais sauvent, au contraire, « notre personnalité tout en nous élevant et en
nous divertissant Devant la menace d'une réduction des émissions dialectales, « au profit
d'autres émissions d'un caractère beaucoup moins authentique, d'un contenu spirituel
moindre ou servant des intérêts matériels étrangers, le XXV® Congrès de Langue, de
Littérature et d'Art dramatique wallons émet les vœux suivants :
o que l'audition de la radio régionale wallonne soit bonne dans toutes nos régions, sans
distinction ;
o que la présence dialectale soit augmentée dans nos postes régionaux sous un contrôle
sévère de l'authenticité régionale et de la qualité esthétique ;
o que les heures d'émission soient toujours propices à une écoute large et féconde (de
préférence en semaine) entre 18 h et 21 heures ;
o qu'en particulier la pièce en trois actes puisse s'étendre à nouveau sur sa durée
moyenne indispensable, c'est-à-dire une heure trente ;
o que les cercles dramatiques aidés par les pouvoirs officiels envisagent la formation
d'interprètes du micro capables d'assurer rapidement une relève qui s'avère déjà urgente dans
certaines régions ;
o que les studios d'enregistrement soient multipliés et que le matériel technique
. d'enregistrement soit amélioré.
o Considérant la vitahté et la qualité de notre littérature dialectale, et en particuher du
théâtre, le XXV® Congrès de Langue, de Littérature et d'Art dramatique wallons, revendique
la présence effective du dialecte à la télévision.^^'
Comme ce dernier voue l'évoque, des pourparlers sur le théâtre télévisé étaient
encours, mais les Congrès de la fin des années 1950 ne nous apportent pas d'informations
significatives à leur sujet. É. Chermanne affirme simplement qu'«une première satisfaction
très marquante» a été obtenue en 1958 et puis en 1959-1960 auprès des responsables de la
TV belge.
'"i&/c/.,p.39.
^^^Ibid.,ç. 114.
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4.2 Instances de reconnaissance
4.2.1 Le théâtre wallon dans la presse en Belgique romane
Le poids que peut jouer la critique journalistique dans l'essor d'une littérature
régionale n'a pas échappé aux agents wallons qui, dès avant la Seconde Guerre mondiale,
analysèrent lucidement cette faiblesse de leur champ théâtral. Malheureusement pour ces
agents et ce champ, les périodiques d'expression dialectale se suivent... et se ressemblent :
« ils naissent, vivotent et, pour la plupart, expirent après peu de mois aucune des options
linguistiques adoptées^^^ ne les préservant de l'échec plus ou moins rapide. W. Balle analyse
ces « naufrages répétés » en ces termes :
Ce n'est pas qu'on manque de collaborateurs pour remplir les colonnes de nos revues, encore
que la matière soit parfois de qualité médiocre. Ce qui fait surtout défaut, ce sont les
ressources. Faute de soutiens, elles périssent de misère.^ '^
Après « la période creuse d'une guerre et de ses lendemains peu favorables à
l'enthousiasme des artistes à la petite semaine, sans défense et sans moyen de diffusion », H.
Van Cutsem (président de rA.R.L.W.C.) constate, plus que jamais, la nécessité pour le
champ littéraire wallon d'avoir accès aux instances de reconnaissance, sans que celles-ci ne
tuent le talent dans l'œuf ;
La production seule constitue l'époque littéraire ; les études, les statistiques, les appréciations
sont jeux de savants. Pour peu que ceux-ci manquent de justice ou de générosité, ils briment
les talents et empêchent de nouvelles floraisons. Et ainsi stagne ou meurt, en conséquence, un
mouvement littéraire apparemment mineur.^'"
À l'aube de lasaison 1954-1955, on peut encore lire, sous laplume de L. Lejeune, un
appel à l'offensive wallonne dans le camp bien gardé de la presse francophone. Si Lejeune
n'attend plus aucune initiative de la part des directeurs de journaux « tabous il voudrait -
sans oser leur adresser cette demande - que les journalistes présentent plus souvent des
Balle etJodogne, «Normalisation despériodiques littéraires wallons »,op.cit., p. 80.
Parmi les périodiques, on dénote ceux écritsexclusivement en wallon de la région, ceux ofBantdes textesdans
différents dialectes et ceuxprésentant desarticles wallons à côtédestextes fiançais.
Balle etJodogne, «Normalisationdespériodiques littéraires wallons»,©/). d/.,p. 81.
COLL.,Pro Wallonia[1949], op. cit.,-p. 3.
Lejeune en est réduit à espérer que ces directeurs de joumaux acceptent de diminuer la hauteur des lettres de
certains titres pour insérer gratuitement un slogan en faveur du théâtre wallon, «n'y trouveraient-ils pas intérêt en
gagnant lasympathie debonnombre deWallons ? »,LEJEUNE, «Du théâtre wallon engénéral »,op. cit., p. 111.
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articles sur le théâtre wallon, c'est-à-dire deux fois par semaine, de fin août à fin avril. Dans
la même optique, compte tenu de l'audience appréciable obtenue par les émissions
dialectales, L. Léonard plaida pour une publicité habile de ces émissions dans les rubriques de
presse et les périodiques wallons, avec par exemple la réalisation d'une grille unique des
programmes dialectaux de la semaine"^
Quant à J. Bertrand, il s'en prend aux critiques (M. Piron et Jo Duchesne, entre
autres) qui, recourant à des « explosions de lyrisme » et à des « mots tapageurs [...] toujours
démoralisateurs », tiennent des propos désobligeants sur le théâtre dialectal, alors que « les
auteurs patoisants n'ont acquis pour la plupart qu'une instruction modeste » et qu'il y a lieu
de se demander « pourquoi les 'esthéticiens' d'aujourd'hui - MM. Les professeurs en
particulier - ne suivent pas le magnifique exemple de M. Charles-Henry Derache ? II
interprète aussi la « crise » du public comme une des conséquences directes de la critique
généralement trop sévère formulée à l'encontre de ce théâtre dialectal"''.
Comme exemple de la critique journalistique rédigée sur les pièces wallonnes de
l'après-guerre, citons l'accueil réservé à un auteur hennuyer, Louis Noël, pour sa pièce
L'ingrènâdgé-^\ et à tm auteur liégeois, Jenny d'Invemo, pour sa pièce Antigone. La première
pièce fut commentée dans plusieurs journaux de la région de Charleroi : La Nouvelle Gazette
(E.H.), Le Journal de Charleroi (L.W.), L'Indépendance (Cocorico), Le Peuple et Le Rappel.
Par rapport aux recensions journalistiques d'avant 1940, les critiques sont plus soucieux de
décrire la construction de la pièce et d'en signaler l'innovation thématique eu égard au
panorama général du champ théâtral wallon, en même temps qu'elles pointent le changement
de cap décisif de ce champ, du point de vue du capital culturel ;
La technique savante de Louis Noël déploie ici toutes les ressources de la logique et de la
vraisemblance pour que l'action se noue, s'accomplisse et se dénoue selon un rythme parfait.
Il n'y a pas une scène inutile ni un personnage superflu dans ces trois actes.
De plus, à rencontre de beaucoup de nos dramaturges, Louis Noël, en choisissant ses
personnages hors du milieu habituel du théâtre dialectal, élève au niveau de leur condition
sociale leur psychologie, leur comportement et leur langage.
Le dialecte utilisé est celui que l'on parle aujourd'hui ; l'auteur en a banni les archaïsmes
chers aux puristes qui, s'arrêtant à la rampe, paralysentl'entendement du spectateur. '^®
Léonard, « Littérature dialectale etradiodifEiision »,op. cit., p. 68.
Bertrand, « L'Orientation duThéâtre wallon »,op. cit., p. 133-134.
Ibid,-p. 135.
Comédie dramatique en trois actes, l'intrigue estla suivante :unmédecin réputé ramène chez lui, poursoigner sa
femme, unejeune infirmière. Cette présence vabouleverser laviefemihale oùtrois hommes (lemédecin, sonpère et
sonfils) éprouveront desréactions différentes : emballement juvénile, désir banal ou épanouissement d'un sentiment
partagé. Lamortdramatique del'épouse conduit à undénouement quidonne l'espoir d'un fiitur équilibre.
E.H., « [Article dans la] Nouvelle Gazette », Noël (Louis), L'ingrènâdge. Pièce en twois akes, adaptation en
dialecte deNivelles deMariusDqjriez,Alost, Imprimerie Du Caju, 1956, s.p.
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Un journaliste du Peuple n'hésita pas à inscrire cette pièce, « toutes proportions
gardées », dans la ligne des tragédies de Racine et à souligner aussi la précision de la
construction :
Personnages peu nombreux, décors sans importance, action extérieurequasi-nulle. Mais, d'un
bout à l'autre, un drame psychologique, un conflit de sentiments qui, une fois en train, doit
suivre inexorablement sa voie pour aboutir à une conclusion fatale. D'oii le titre :
l'ingrènâdge. Du point de vue forme {sic), l'œuvre est d'une remarquable concision et écrite
dans un dialecte pur. '^^
Et le journaliste du Rappel vante le «niveau rarement atteint dans des pièces
semblables » :
Une chose frappe, dès le lever du rideau, c'est l'emploi du wallon dans une famille
essentiellement bourgeoise. Mais, en plaçant ses personnages dans ce miheu inhabituel au
théâtre dialectal, l'auteurlouviérois s'est ménagé la possibilité de hisser le conflit intérieur qui
se noue entre les quatre ou cinq personnages principaux, à im niveau rarement atteint dans des
pièces semblables. '^^
La pièce Antigone de Jeimy d'Invemo, créée en janvier 1957 à Liège par le Théâtre
Dialectal Populaire, fit entrer le « tragique sur [les] scènes [wallonnes] et fut commentée
dans La Wallonie, La Critique, Le Monde du Travail, La Meuse, La Dernière Heure, La
Gazette de Liège, Le Jour. Dans Le Monde du Travail, Jo Duchesne loua l'adaptation
proposée de la pièce de Sophocle (« il ya encore des Créons en complet-veston et des
Antigone en robe de ville ou du soir dans un monde qui poursuit la force atomique ») et
souligna l'actualité du propos :
La résistance d'Antigone à Créon est celle de la conscience individuelle, mais aussi de la
liberté à la dictature ; de l'adhésion à une certaine idée qu'on se forme du devoir, des droits
imprescriptibles de la vérité et de l'amour. Mais Antigone c'est encore cette recherche
angoissée de la pureté de la noblesse, cette lutte contre tous les conformismes d'où l'on sort
broyé et seul avec ses blessures.^'"'
D'autres critiques remarquèrent la qualité des choix scéniques qui éloignaient du
réalisme d'Antoine ;
Anonyme, « [Article dans] LePeuple», mlbid, s.p.
Anonyme, « [Article dans] LeRappel »,N0ËL(L0UIS),Z-ï«grènât/ge. Pièce entwois akes, adaptation endialecte
deNivelles deMarinsDepriez, Alost, Imprimerie Du Caju, 1956, s.p.
Duchesne (Jo), « LeThéâtre Dialectal Populaire crée "Antigone" deJenny dTnvemo »,LeMonde du Travail, 24
janvier 1957,s. p.
Ibid.,s.p.
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La Mise en scène de Camille Caganus a prouvé quel parti on peut tirer de moyens en somme
très réduits, quand ils sont judicieusement employés. Nos metteurs en scène devraient s'en
inspirer, eux qui en sont toujours au réalisme d'Antoine^'"
mais aussi la secousse produite par cette pièce dans le champ théâtral v^^allon :
À l'issue de la soirée, Marcel Hicter, poète wallon et Wallon authentique, nous disait, alors
que nous allions ensemble congratuler l'auteur : « Après ça (Antigone), on ne pourrait plus
écrire n'importe quoi..
4.2.2 Une occasion manquée : l'Exposition 1958
En 1958 eut lieu l'exposition de Bruxelles dont le comité organisateur opposa «un
veto absolu à l'entrée d'un représentant de l'U.N. [en son sein] É. Chermarme ne craint
pas de parler d'« intransigeance » et d'« application de la loi linguistique dans toute sa
rigueur : moitié-moitié », même si une place fut réservée aux Wallons, mais dans des
conditions défavorables :
Et si malgré tout, nous sommes admis à doimer ime représentation wallorme à l'Exposition,
sur un plateau d'ailleurs construit sans le moindre souci de l'art théâtral et de ses nécessités,
c'est surtout à la bonne obhgeance de nos amis de la Fédération Nationale des cercles
dramatiques de Langue française, présidée par M. Femand Darding, un ardent liégeois, que
nous le devons^''".
Le 13 septembre 1958, ce fut une troupe liégeoise (régisseur et metteur en scène :
Joseph Bertrand et Charles Bruyère) qui donna une représentation de Tâti rpèriki d'E.
Remouchamps.
La littérature wallonne ne fut pas mieux lotie que le théâtre puisque le comité des
Lettres ne lui réserva qu'une petite place :
Une quantité bien minime de livres wallons, une quarantaine - et resélectionnées {sic) après
coup, d'après ... leur format (!) - a pu trouver place dans la vitrine qu'on a bien voulu mettre
à la disposition de nos amis Stévart, Wamant et Lempereur. Une carte indiquant la ligne
linguistique wallonne avait été apposée, croyons-nous, mais elle a disparu aussitôt. '^'^
Boverie (DieudonnÉ), «Autour duPerron. Propos surl'Antigone wallonne »,LaMeuse, 26janvier 1957, s.p.
Boverie (DieltonnÉ), « s.n.»,La Meuse, s.d.
Chermanne(Émile), «Rapport de M. Chermanne, Secrétaire général de lU.N.F.W. », FÉDÉRATION WALLONNE
Littéraire et Dramatique de la province de Hainaut, XXV' Congrès de Langue, de Littérature et d'Art
dramatique wallons organisé à Charleroi, les 14 et 15 juin 1958. Sous le Haut Patronage du Ministère de
l'Instruction publique, de l'Administration provinciale du Hainaut, de l'Administration communale de Charleroi
Compte rendu,Charleroi, Imprimerie de Charleroi-Viaduc, s.d., p.21.
Ibid.,^.2\.
Ibid,p.22.
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En revanche, É. Chermanne ne peut s'empêcher de remarquer le soin particulier qui
fut apporté à la présentation du Pavillon de la France, étayé d'une « documentation détaillée
et complète » et de « cartes de la France indiquant les différents dialectes du Pays et leur
situation régionale
4.3 Instances de consécration : Les Prix et les Concours
4.3.1 Le Grand Prix du Roi Albert f
La question des subsides octroyés dans le cadre de la Coupe du Roi Albert est loin
d'être résolue en 1958, date à laquelle É. Chermanne se doit de rappeler l'inégalité qui
menace constamment le champ théâtral wallon par rapport aux champs théâtraux français et
flamands. Alors que le crédit total inscrit au budget est de 400.000 F, dont 100.000 F pour
« les Wallons » et 150.000 F respectivement pour « les Français » et pour « le Landjuweel »,
il faut remarquer que, « en vertu de la sacro-sainte loi linguistique moitié-moitié, les
Flamands réclament deux cent mille francs pour eux, la part revenant aux Wallons étant
prélevée sur la subvention pour le théâtre d'expression française
Les œuvres primées furent : en 1955,Nos répétonspo l'Coupe ! (de Ch.-H. Derache,
Liège) ; en 1956, Su l'monde ça va dainsi (de G. Charles, Nivelles) ; en 1957, LesApôtes (de
G. Charles, Nivelles) et en 1958, Li destinéyé ! (de W. Chaufoureau, Nivelles) '^'^ En 1959, le
Concours de littérature organisé par l'U.N.F.D.L.W. pour la pièce imposée aux finalistes du
Grand Prix du Roi Albert récompensa la pièce César, de W. Chaufoureau de Nivelles, et en
mentionna d'autres : A la ruine, de G. Fay (Gilly) ; Li cisse qu'il a pierdou, de G. Renard
(Seraing), Li djérinne pwète, de Djo Driess (Herstal) ; Lipindou, de D. Boverie (Bressoux).
Le Concours national d'art dramatique de 1959 réunit 7 concurrents^"". En 1960, ce fut la
pièce de Ch.-H. Derache (Liège), Divant l'voyèdje, qui fut primée, alors que quatre autres
pièces étaientmentionnées par le juiy : El voyageuse, de J. Benoît (Pâturages) ; Vacances, de
J. Bertrand (Liège) ; Verdi-tréze, de L. Jauniaux (Wemmel) et Lespagans skétès de L. Mahy
(Bruxelles). Le Concoursnational d'art dramatique de 1959réunit 8 concurrents^^".
lbid,Y>.22.
248 Ibid., p. 23. Les informations concernant les pièces primées au cours des années précédentes n'ontpas été
retrouvées.
Chermanne, «Rapport de M. É. Chermanne », op. cit., p.24-25.
''°iZ)âj'.,p.24-25.
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Tableau 14 Liste des Lauréats du Grand Prix du Roi Albert T"", 1946-1960
Grand Prix du Roi Albert 1®"^ de théâtre en wallon"'
Liste des Lauréats de 1946 à 1960
9e. 1946 - Le Cercle wallon de Watermael-Boitsfort. [BRABANT]
10e. 1947 - Les Francs Wallons de Liège. [LIEGE]
lie. 1948 - Les Francs Wallons de Liège. [LIEGE]
12e. 1949 - Le Royal Théâtre wallon tournaisien de Tournai. [HAINAUT]
13e. 1950 - Le Cercle Royal Les Wallons du Bassin du Centre Bruxelles.
[BRABANT-BRUXELLES]
14e. 1951 - Le Cercle dramatique « Les Vrais Wallons » d'Ougrée. [LIEGE]
15e. 1952 - Le Cercle Royal wallon de Couillet. [HAINAUT]
16e. 1953 - Le Cercle l'Effort d'Ottignies. [BRABANT]
17e. 1954 - Le Cercle « Pour Yeusse » de Monceau-sur-Sambre. [HAINAUT]
18e. 1955 - Le Cercle Royal junior de Nivelles [BRABANT] et Le Cercle l'Union de
Marchin [LIEGE] (ex aequo).
19e. 1956 - Le Cercle Royal les Amis de la Paix, de Bois-de-Villers. [NAMUR]
20e. 1957 - Le Cercle « L'Ame Walone » de Liège. [LIEGE]
21e. 1958 - Le Cercle liégeoisWallonia de Bruxelles. [LIEGE]
GrandPrixduRoiAlbert1erde théâtre en wallon : Liste desLauréats de 1932 à 2004. Lesstatistiques publiées
sur le site intemet de rU.C.W. révèlent qu'entre 1932 et 2004 : Le Brabant a remporté 10 fois le Challenge, Le
Hakiautl'a remporté18fois,Liège30 fois,Le Luxembouig 4 foiset Namur5 fois.
22e. 1959 - L'Union warnantaise de Warnant. [NAMUR]
23e. 1960 - Le Cercle « Les Amis de la F.N. » de Herstal. [LIEGE]
4.3.2 Des Prix du gouvernement... qui n 'arriventpas
En juillet 1952, un « département compétent » établit un rapport sur le service des
Lettres Wallonnes et constate que l'inégalité est flagrante dans la répartition des Prix
subsidiés par les pouvoirs publics (trois Prix triennaux - poésie, roman, théâtre - et deux Prix
Quinquennaux - critique et essai, couronnement de la carrière - pour les sphères littéraires
flamande et française, seulement trois Prix Biennauxpour la sphère littéraire wallonne), mais
qu'il n'y a pas lieu de modifier cette situation :
L'inégalité est flagrante, mais elle a sa raison d'être. On a pu constater que, du côté français,
le jury est embarrassé par l'abondance d'œuvres de qualité, alors que, du côté wallon,
l'embarras vient fréquemment du manque d'œuvres intéressantes.
Pour ce qui est de la création d'un Prix quinquennal de l'Essai, on n'en voit pas la raison ; il
ne paraît pas d'essai en wallon.
Quant au Prix quinquennal de couronnement de carrière, il ne se justifierait que si l'on était
certain de trouver, tous les cinq ans, un écrivain d'une certaine carrure, ce qui est fort
douteux.^^^
En réponse à ces allégations, les responsables de l'U.N.F.D.L.W., des Fédérations et
des associations littéraires rétorquèrent que jamais le Prix Biennal n'avait dû être annulé par
manque d'œuvres intéressantes et que, concernant le Prix Quinquennal, « il n'est pas non plus
prouvé qu'on ne trouverait pas, tous les cinq ans, un écrivain d'une certaine carrure et, qu'en
tous cas, la chose n'avait jamais été tentée
Pour appuyer leurs protestations, ces agents culturels wallons peuvent s'autoriser de
l'avis de l'Académicien Joseph Calozet et « des rapports de Wartique des 12 juin 1945, 28
janvier et 10 août 1950 qui tous concluaient clairement à la nécessité de la création d'un
service des Lettres Wallonnes, à l'adoption du programme de répartition des subventions
soumis par l'U.N. [...]). Dans ces rapports. Monsieur Wartique conseillait fortement la mise
sur un pied d'égalité des Prix de littérature wallonne, française et néerlandaise
Plus que la bonne volonté ministérielle, c'est la lenteur, voire l'incompréhension et la
mauvaise grâce de certains services administratifs à l'égard des agents culturels wallons qu'É.
Chermanne se voit obliger de dénoncer une énième fois dans son rapport de 1954^".
Chermanne, « Rapportde M. Chermanne »,op. cit.,p. 28.
Ibid.,p. 28.
'=''i&w!,p.28.
"'i&7£/.,p.27.
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4.3.2.1 Le Prix Biennal
Dès 1946, une entrevue entre le directeur général des Beaux-Arts et MM. Delporte et
Chermanne de l'U.N.F.D.L.W. rassurait ces derniers sur la solution qui serait apportée au Prix
Biennal. Le jury de ce prix était composé de membres de la Commission provinciale des
Beaux-Arts, de la Fédération provinciale littéraire et dramatique wallonne et de l'Institut
provincial de l'Éducation et des Loisirs^^^.
La revendication d'une modification du Prix Biennal de Littérature wallonne, afin
d'obtenir une mise sur pied d'égalité avec ceux de la littérature française et néerlandaise est
encore à l'ordre du jour en 1958, date à laquelle É. Chermanne rappelle que les démarches
sont poursuivies pour obtenir la transformation du Prix Biermal de littérature en Prix annuel
qui serait attribué successivement - et suivant l'A.R. du 12 octobre 1927 - à la prose, à la
poésie, au théâtre^".
Parmi les lauréats de ce prix, on peut citer, en 1956 (pour la période 1950-1956),
Louis Noël et sa pièce Mayet.
4.3.2.2 Le Prix Quinquennal de Littérature wallonne
Des revendications wallonnes pour bénéficier d'un Prix Quinquennal, au même titre
que les sphères fi-ançaises et flamandes du pays, furent émises avant 1940 et durent affronter,
après la guerre, la fin de non recevoir de la Direction générale des Beaux-Arts. Alors qu'en
1946 son directeur (Lucien Christophe ?) rassurait les porte-parole de l'U.N.F.D.L.W. sur le
fait que laquestion était à l'étude, É. Chermanne constate en 1954 que rien n'a été tenté, plus
pour des «raisons d'opportunité» que budgétaires"^ En 1958, il ne peut rappeler que le
souhait du champ culturel wallon de voir la création de ce Prix Quinquennal de Littérature
wallonne suivant les bases de l'arrêté n° 210 du 12 octobre 1927 et de l'arrêté rectificatif du 8
avril 1930"'.
4.3.3 Des Prixprovinciaux et des Concours
Comme avant la guerre les anniversaires de Cercles, d'Associations ou de Fédérations
sont l'occasion pour organiserdes concours httéraires ou dramatiques. En 1959, l'Association
Cocorico, « [Article n°l dans] L'Indépendance »,Noël (Louis), L'ingrènâdge. Pièceen twois akes, adaptation
endialecte deNivelles deMariusDepriez, Alost, Imprimerie Du Caju, 1956, s.p.
Chermanne, «Rapport deM.Cheimarme, Secrétaire général delUJSfJF.W. »,op. cit., p.26.
Chermanne, «RapportdeM. Chemianne »,op.cit., p. 28.
Chermanne, «Rapport deM.Chemiaime, Secrétaire général delU.NJ.W. »,op. cit., p. 26.
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littéraire « Les disciples de Jules Claskin» organisapour son 25® anniversaireun concours de
littérature wallonne. En 1960, É. Chermanne peut citer différentes initiatives prises pour fêter
les nombreux jubilés : « Les Rèlîs Namurwès », rA.RX.W.C., la Fédération Wallonne du
Hainaut (50® anniversaire), la Fédération wallonne de la province de Namur (65®
anniversaire), la Fédération Wallonne du Brabant (concours de pièces radiophoniques et un
concours d'art dramatique wallon pour l'attribution du challenge Émile Van Cutsem), et,
enfin, le « Royal Caveau Liégeois » qui mit sur pied un concours littéraire en hommage à
Camille Caganus, membre de cette association littéraire et directeur du Théâtre Dialectal
Populaire liégeois^®".
4.3.4 Le Prix de Littérature wallonne du Hainaut
Tous les deux ans, la province de Hainaut remit un prix de littérature dialectale
successivement à une œuvre en prose, à la poésie et au théâtre. Pour la période 1950-1956, ce
fut Louis Noël qui reçut ce prix, pour sa pièce L'Ingrènâdge. Le choix de cette pièce avait
suscité des réactions dans le champ littéraire wallon, comme l'affirme un journaliste de
L'Indépendance :
260
Yx\vas.x L'ingrènâdge, c'était reconnaître officiellement aux auteurs hennuyers le droit, si pas
le devoir, d'évoluer vers ce que l'on a coutume d'appeler le théâtre « Universel », c'est-à-dire
le théâtre dans lequel les personnages ne sont pas censés parler wallon, de par leur niveau
intellectuel ou leurmilieu social et quipourrait se jouer dans n'importequelle langue. C'était,
et c'est encore extrêmement dangereux, surtout si nous nous plaçons devant l'écriture à
employer.^ '^
Et le critique de souligner l'habileté linguistique de L. Noël :
Louis Noël, lui, s'y prend autrement. Ses gens, quoique universitaires ou à peu près, parlent
d'emblée un langage populaire ou, si vous voulez, une (sic) langage propre, net. Celachoque,
au début, pendant quelques minutes. Puison estprêt de l'action et on accepte, et on est obligé
de donner droit à Louis Noël. Alors qu'on ne le donnera pas toujours à Derache ou à
Masset.^^^
Chermanne, «Rapport de M. É. Chermanne », op. cit., p.29.
Cocorico, « [Article n°2 dans] L'Indépendance »,Noël (Lovàs),L'mgrènâdge. Pièce entwois akes, adaptation en
dialecte deNivelles deMarinsDepriez, Alost, Imprimerie DuCaju, 1956, s.p.
Ibid,s.ç.
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4.3.5 Concours de pièces en vue d'un Théâtre National Wallon
Alors que L. Lejeune fit part du projet d'instituer un Théâtre National Wallon
(T.N.W.) en Belgique, deux concours furent envisagés en vue de fournir aux troupes
dramatiques des pièces dialectales de qualité. Le premier Concours est pensé directement en
lien avec ce T.N.W. et prévoit que :
o La pièce, écrite en prose, devra contenir la matière d'un spectacle complet (total ; 90
minutes au moins)
o Elle sera inédite,aura un caractère généralet ne traiterad'aucun thème engagé^ '^
o Le concours sera clôturé le 30 octobre 1960.^®''
Différents prix, décernés par un «jury national wallon», furent prévus pour
récompenser les lauréats : 15.000 F pour les droits d'auteur pour les spectacles organisés par
le T.N.W. - l'auteur accordera un privilège d'une durée d'un an au T.N.W. - ; 5.000 F pour
récompenser la meilleure mise en scène ; 5.000 F pour récompenser le décorateur. Quant à la
réalisation, il est prévu qu'une troupe d'amateurs accepte « d'abandonner son titre et de jouer
sous le nom du Théâtre National Wallon », à l'issue du spectacle, elle recevra une indemnité
de 2.000 F^". Devant la disproportion entre la récompense financière accordée à l'auteur et à
la troupe, L. Lejeune signala que les auteurs, qui « ne pensent pas à l'argent », devaient être
stimulé par « un prix important [...] qui les inciter[ait] à se mettre à la tâche pour l'honneur
surtout, pour l'argent ensuite
Un autre Concours fut organisé en 1960 par les « Scrîveûs du Cente » en hommage
et à la mémoire de Flori Dépêtré, doyen des écrivains wallons du Centre et s'associa à l'idée
du T.N.W.. Le règlement ne diffère pas du précédent : il est attendu que la pièce contienne
« la matière d'une pièce en 3 actes, mais pourra être découpée tout autrement », qu'elle évite
les thèmes engagés, et enfin qu'elle soit écrite en prose « en raison des difficultés
d'adaptation et de traduction que présente une pièce en vers La cotation prévue est :
o Nouveauté ou rajeunissement du sujet : 15 points
o Innovation technique : 15 points
o Développement scénique : 40 points
o Langue et style dramatiques : 30 points.
n estattendu quelesauteurs écrivent «uneœuvre d'esprit etdeconception nouveaux ».
Lejeune, « Au sujetd'unThéâtreNational Wallon' »,op. cit., p.49.
Ibid.,'p.5Q.
'"i&/d,p.51.
267 Ibid,ip. 52.
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Enfin, l'auteur primé devra accorder la primeur de la création de sa pièce et de sa
mise en scène au T.N.W. et permettre l'adaptation et la représentation dans n'importe quel
dialecte wallon par les soins de ce même T.N.W.
4.3.6 Un Festival
Après La Louvière, ce fut à Charleroi qu'eut lieu en 1960 un premier Festival du
théâtre d'amateurs qui réunit des troupes d'expression dialectale et d'expression fi'ançaise.
Encore une fois, l'argument durégionalisme estmis enavant pour soutenir cette initiative :
Nous tenons généralement à jumeler les deux expressions au lieu de trop les distinguer ou
même de les opposer, ce qui serait là créer un faux climat. Nous n'avons pas de trop de nos
deux moyens d'expression pour défendre notre essence, c'est-à-dire notre sensibilité
wallonne, notre sensibilité romane, si vous voulez. Nous servons lerégionalisme culturel pour
mieux accéder à l'irniversalité.^^^
4.3.7 Effets pervers des concours et des tournois
S'il ne nie pas l'aide apportée par les Services publics et par les Fédérations dans
l'organisation des Tournois, des Coupes et des Concours, L. Lejeune réaffirme, en 1954, ses
craintes de voir ces «luttes » réduire les effectifs du théâtre dialectal, alors qu'il «n'est pas
assez riche d'hommes pourse permettre d'en perdre
4.4 Instances de conservation
4.4.1 Publication scientifiqueet recherche universitaire
Après la Seconde Guerre mondiale, l'essai de M. Piron, Les lettres wallonnes
contemporaines '^"' fut régulièrement cité par les agents du théâtre wallon comme un ouvrage
proposant un cadre de lecture pertinent de la production théâtrale. En 1950, J. Fauconnier se
réfère à l'ouvrage pour rappeler que le «nombre impressionnant de 6.000 pièces publiées »
ne doit pas occulter «les médiocrités et les non valeurs [qui y] foisonnent»^ '^. Et J.
Fauconnier de reprendre rapidement des propos de M. Piron : la rareté des idées dans le
StÉVART(Fernand), «Le wallon dans l'enseignement [1960] », 'mlbid., [Intervention de M. Philippart], p. 119.
Lejeune, «Duthéâtre wallon engénéral »,op. cit., p. 120.
™Piron (Maurice),Les lettres wallonnes contemporaines, 2éd., Tournai-Paris, Casterman, 1944.
Fauconnier, «Pour un renouveau du Théâtre dialectal wallon », op. cit., p.[23].
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théâtre wallon, les sentiments et les situations élémentaires qui constituent la base
psychologique des œuvres, le peu d'évolution dans les caractères, les solutions prévues,
l'absence d'exploration des mille replis de l'âme humaine. Des appréciations que l'on
retrouvera souvent dans les propos d'autres agents wallons.
4.4.2 Bibliothèques
La « Bibliothèque Nationale de Wallonie », fut mise sur pied par É. Van Cutsem.
Cette institution avait été faite agréer par le ministère de l'Instruction publique et fut installée
à Ixelles dans un local prêté gracieusement par la maison d'œuvre Solvay^l En 1949, elle est
présidée par Albert Henry (directeur général honoraire au ministère de l'Agriculture) et
compte dans son comité de patronage différentes personnalités : les professeurs G. Charlier,
M. Delbouille et J. Haust, M. l'archiviste général honoraire D. Brouwers, Ch. Gheude, le
bollandiste R.P. Grosjean, J. Calozet (membre de l'A.R.L.L.F.), L. Christophe (directeur du
département des Beaux-Arts et Lettres, membre de rA.R.L.L.F.), les Fédérations Walloimes
des provinces de : Hainaut, Liège, Luxembourg, Namur et Brabant, l'Union Nationale des
Fédérations Wallonnes et l'A.P.IA.W. (section de Bruxelles) et « de nombreux wallons des
quatre coins de la Wallonie La question du financement de cette institution est plus que
jamais à l'ordre du jour. Si elle a bénéficié de collectes faites par la Fédération du Brabant ou
par des Cercles affiliés à cette Fédération, ainsi que des dons d'ouvrages d'auteurs wallons,
O. Jodogne rappelle la nécessité d'un financement de l'État - puisqu'il s'agit d'une
bibliothèque publique - et par les adhésions des Wallons.
Pour O. Jodogne, la B.N.W. ne fait pas double emploi avec d'autres institutions déjà
existantes comme la Bibliothèque Royale de Belgique et les bibliothèques universitaires de
Liège et de Louvain, au contraire, elle peut remédier à la dispersion des publications de
celles-ci, voire offrir de guider les lecteurs et les chercheurs. Même si la bibliothèque
communale de la ville de Liège, la bibliothèque des Chiroux, permet des recherches fouillées
et acquiert régulièrement des imprimés wallons, O. Jodogne appuie la B.N.W qui, tout en
offrant des moyens rapides de documentation, est un « témoignage éclatant de nos
préoccupations intellectuelles En 1949, la B.N.W. compte plus de 10.000 unités (livres et
périodiques) et est soutenue par la Fédération du Brabant est chargée d'en assurer
l'exploitation rationnelle. O. Jodogne est convaincu de l'efficacité de cette bibliothèque dont
Jodogne, « Appel enfaveur delaBibliothèque Nationale deWallonie »,op. cit., p. 94.
Ibid,ç.95.
274 Ibid.,Tp. 95.
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on annonce, en 1949, le déménagement dans un nouveau local où elle pourra accueillir en
permanence visiteurs et lecteurs, une bibliothèque pour laquelle est aussi prévu le prêt
d'ouvrages à des bibliothèques communales du pays '^^
4.5 Lé public et les lecteurs du théâtre d'amateurs wallon
A la différence de ceux qui conçoivent le public de théâtre wallon comme un bloc
monolithique, É. Lempereur précise qu'il y «peuple et peuple » :
Il y a celui qui entre en extase à l'écouted'une sciepopulaire et confond littérature wallonne
et vulgarité, si pas grossièreté. J'y vois des ouvriers, mais aussi des bourgeois. Il y a l'élite
ouvrière et celle qui honore la petite bourgeoisie. '^®
L'auteur Ch.-H. Derache exprime une vision moins dichotomique qu'É. Lempereur et
évoque le « miracledu théâtre» qui opèreun dépassement des catégories sociales :
Le véritable miracle du théâtre [...] c'est de voir que dans la même salle il y ait des gens qui
soient des ouvriers et il y ait des gens qui soient des bourgeois et il y ait des gens qui soient
des intellectuels et il y ait des gens qui soient analphabètes et que ces gens-là rient pour la
même chose, pleurent pour la même chose, souhaitent la même chose. S'ils réagissent de cette
façon c'est qu'ils ont sentile fondhumain qu'il y a dans l'œuvrequ'on leur livre car on a beau
dire, je ne crois pas pour ma part que ce soit une question d'engagement à une doctrine
quelconque - politique, religieuse ou philosophique - qui puisse éveiller cet entraînement
général. Je pense qu'on trouvera le miracle du théâtre chaque fois que l'artiste et ses
interprètes auront retrouvé le fond humainqui est la condition de l'œuvre d'art.
Si aucune étude ne nous estparvenue sur la composition sociale et les goûts dupublic
de théâtre d'amateurs wallon des années 1945-1960, les témoignages de responsables de ce
théâtre permettent de dégager quelques traits récurrents, et de saisir l'influence du public sur
la production théâtrale.
En 1954, L. Lejeune constate la désaffection du public pour le théâtre wallon (à
Liège) alors qu'il estime, à cette date, que la ville de Liège et les communes environnantes
comptent plus de 450.000 habitants dont au moins 250.000 Wallons. Si une propagande
efficace était menée, et si la moitié des Wallons liégeois fréquentait le Théâtre Communal
Wallon (quia une capacité de 1.000 places et propose 4 représentations par semaine, et ce, 30
semaines par an), ce dernier serait alors contraint de refuser du monde, mais tel n'est pas le
cas. Selon L. Lejeune, le théâtre dialectal méconnaît la mentalité du public qui souhaite de
Ibid.,^.95.
Deltenre, «La diSùsion des œuvres wallonnes », [d'É. Lempereur], op. cit., p. 98-99.
Bertrand etal, «L'Orientation duThéâtre wallon. [Débat] »,[Intervention deCh.-H. Derache], op. cit,p.139.
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« vrais spectacles » (et non des soirées entrecoupées d'entractes), et ne varie pas
suffisamment la distribution des rôles (contrairement au cinéma). Pour sa part, Ch.-H.
Derache analyse la désaffection du public comme une conséquence immédiate de l'hiatus qui
s'est créé entre un public et des auteurs et des dirigeants de théâtre qui n'ont pas su lui donner
les satisfactions intellectuelles et morales^'^
En 1954 toujoiu-s, pour endiguer la « crise » du public - une crise alimentée par une
« campagne alarmiste », aux dires de J. Bertrand - des propositions furent faites telle celle de
M. Piron qui envisageait un théâtre d'élite capable d'aborder « tous les sujets, tous les thèmes,
pour se hisser au niveau du théâtre universel Mais J. Bertrand y voit le risque d'une
séparation entre une culture populaire et ses adeptes ;
N'est-ce pas une maladresse ? Des pièces d'une inspiration trop cérébrale, dans un style
alambiqué, riche de propos philosophique intéresseraient peut-être un tout petit contingent
d'intellectuels, mais éloigneraient infailliblement les gens du peuple et de la moyenne
bourgeoisie qui sont restés fidèles au théâtre dit « traditionnel
Par son expérience (plus de cinquante ans)^ '^ de comédienne, de récitante, de metteur
en scène et metteur en ondes, d'auteur dramatique, de membre de jurys et de directrice de
stages, Jenny d'Invemo « croi[t] bien avoir rencontré tous les styles de publics, qu'ils se
consacrentau français ou au dialecte Sans occulter la diversité des publics, elle remarque
toutefois une différence significative entre les publics francophones et wallons ; l'ouverture
des premiers « à la découverte, voire à l'imprévu d'un spectacle » - ce qui ne les empêche pas
de se repaître de Dames aux chapeaux verts et « autres confiseries du bazar » -, alors que les
seconds sont « fermés » :
Dès lors qu'il gagne son fauteuil, le spectateur d'une pièce en wallon sait ce qu'il est venu
chercher et qu'il entend bien recevoir dans la forme prescrite, sans qu'il soit porté atteinte au
sacro-saint confort de ses goûts, de ses affections, de ses souvenirs et du rituel de ses
manies.
En quelques traits, J. d'Invemo condense les griefs qui furent souvent faits au public
du théâtre d'amateurs wallon et confirme les réflexions bourdieusieimes sur l'esthétique anti
kantienne des classes laborieuses. Elle souligne aussi les conséquences de l'attitude d'un tel
278 Ibid., [Intervention de Ch.-H. Derache], p. 141.
Information donnée inBERTRAND (JOSEPH), «L'Orientation duThéâtre wallon »,inlbid, p. 134.
Ibid,134-135.
L'auteur, néà Glain le26mars 1926, commença sa «canière » théâtrale enJouant, dès l'âgedesept ans, dans la
troupe des «Petits Comédiens Liégeois » deMaillart, elle fiit aussi lauréate des Concours du «Wallon à l'École »,
avant dedevenir, en 1972, lapremière femme à être élue membre delaSociété deLangue etdeLittérature wallonnes.
INVERNO, «Publics du théâtre wallon », op.cit., p. 105.
^^^Jbid.,p. 105.
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public face à un spectacle en wallon (son « indulgence » serait responsable des « pires
manquements, médiocrités et immobilismes » tant chez les auteurs que chez les acteurs) et
s'étonne, toutefois, que ce même public soit capable « d'évaluer plus ou moins sainement la
valeur d'une œuvre théâtrale ou cinématographique en langue anglaise, italienne, allemande
ou française Pour toute réponse à cette question qui ne cessa de l'interpeller, J. d'Invemo
s'entendit dire que « le wallon est langue populaire », que « son théâtre est populaire et
fréquenté par le peuple ». Que ces truismes furent prononcés avec mépris ou avec ferveur, ils
reléguaient « sans procès 'le peuple' aux grades subalternes de son inculture »^^^. Pour
expliquer le statu quo observé au niveau du public dialectal, elle pointe, parmi d'autres, une
première lacune du système théâtral wallon ; l'inexistence de troupes professionnelles^^^.
Ayant bien connu le public du théâtre semi-professionnel en raison de son activité de
directrice du Théâtre Dialectal Populaire (Théâtre fondé en 1956 grâce à l'appui des Amis de
Radio-Liège) et du Théâtre du Trianon (de 1963 à 1965), elle n'hésite pas à le présenter
comme une « colonie, modeste mais assidue, dont la hargne, la tyrannie bornée et l'inculture
ne désarmèrent jamais » durant sa direction au Trianon^". De public du théâtre d'amateurs
wallon, elle construisit progressivement le profil :
Âgé. Très âgé même. Applaudissant à tout rompre le décor réaliste et la longue kyrielle
d'accessoires, mais accueillant avec morosité, voire agressivité, toute entorse au naturalisme,
toute velléité de stylisation ou de dépouillement, tout déplacement de la poussière. Avide de
mélodrame ou de pochades rigolardes, mais hostile, jusqu'au refus violent et à la cabale, à
l'austérité du dialogue à l'humour distancier. Repoussant, par principe, toute approche du
théâtre « classique », décrété par lui et une fois pour toutes, aussi prétentieux qu'ennuyeux à
périr.^^^
J. d'Invemo s'aperçut aussi que les préférences émises pour certaines pièces du
répertoire ne devaient rien à des préoccupations littéraires, mais bien plutôt à im souci de
« coïncidence avec un souvenir personnel », cette propension poussant certains spectateurs à
revoir une pièce telle qu'elle avait été jouée trente ou quarante ans auparavant et à goûter, un
instant, à leur jeunesse retrouvée.
105.
Ibid.,^. 105.
Ibid., p. 106.EUe n'hésite pas à qualifier de « mythe» le processus par lequelquelques très rares troupesse font
appeler « semi-professionneUes », appellation davantage justifiable par l'octroi de subventions oflBcielles ou la
« disposition d'un localfixe», plutôtquepar la valeurintrinsèque de l'équipeet la qualitédes œuvresjouées.
Ibid., p. 107. L'auteur ajoute que son counier se peuplait alors de « quatre ou cinq émctations hebdomadaires
toujours farouchement anonymes ».
^ '^Ibid.,p. 107.
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fChapitre V. Les autres institutions du theâtre d'amateurs
1930-1940
La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques Socialistes (F.N.C.D.S.l
1.1.1 Autonomisation
En 1906, le Cercle dramatique « Le Progrès » de Beyne-Heusay participait à un
concours à Jumet, décrochait le premier prix et était chargé d'organiser en 1909 le même
concours. En 1907 ce même Cercle prit l'initiative de convoquer les Cercles dramatiques
socialistes en un Congrès national, ainsi naquit la Fédération Nationale des Cercles
Dramatiques Socialistes qui prenait conscience que les loisirs de l'ouvrier allait donner une
importance plus grande au théâtre populaire et qu'il fallait perfectionner les méthodes et
« choisir et représenter mieux les pièces que nous destinerons à nos camarades »'. Les
initiateurs de cette entreprise espéraient bien voir l'ouvrier « lâcher le cabaret ou autres
plaisirs abrutissants », « prendre goût à le lecture pour mieux comprendre les thèmes
développés », et « développer le sentiment de la famille ». La bibliothèque nationale mise sur
pied, dès 1909, fournit les Cercles en brochures, «tout cela sans aucun soutien
gouvernemental »l
De l'avis d'A. Boulanger, il convient de lutter contre le théâtre moderne qui a été
contaminé par l'argent, corrompant ainsi les écrivains, les artistes mais aussi la foule « flattée
dans ses appétits les plus vils ». Pour ce faire, les pouvoirs publics doivent « comprendre leur
devoir », même si « d'abord et surtout le théâtre peut compter sur ceux qui l'aiment pour lui-
même »^ Pour A. Boulanger, le champ théâtral ne relève pas seulement de la « littérature
dramatique » - et donc création individuelle -, mais est une entreprise collective associant le
metteur en scène, le costumier, le décorateur, le comédien ... M. Eemans s'inspire aussi du
champ théâtral (amateurial) catholique flamand pour suggérer « une vaste Centrale qui
posséderait son Comité central, sa bibliothèque théâtrale, son organe mensuel qui
documenterait sur toutes les nouveautés et les efforts intéressants », ainsi que pour la mise sur
' Boulanger (Arnold), « [F.N.C.D.S.] Sa création - Son but - Ses réalisations », Vax Theatri, Pages fédérales.
Fédération nationale desCercles dramatiques socialistes, n°39,avril 1941, p. 16-17.
^Ibid.,^Al.
^Ibid.,çAl.
pied de « congrès annuels pour se rendre compte des réalisations de chacun et pour se
rapprocher plus fraternellement en vue de l'œuvre commune
Le « théâtre révolutionnaire » que M. Eemans appelle de ses vœux n'aurait pas de
meilleur exemple à suivre que le théâtre d'amateurs catholiques flamands qui montre la voie
de « spectacles de très grande qualité Il en an appelle à l'interventiondu jugement critique
qui fera rejeter
tout ce qui est utopique ou décadent, tout ce qui n'appartient pas, à proprement parler, au
théâtre ou qui dénote une trop évidente idéologie bourgeoise, car nous ne pouvons jamais
perdre de vue que pour nous le théâtre est une entreprise d'éducation ouvrière, un acte
révolutionnaire. Pour nous guider, nous devons toujours prendre exemple sur le seul théâtre
ouvrier, celuide la Russiesoviétique.^
1.1.2 Distinction : des modèles à combattre et à imiter
Marc Eemans s'en prend au type de théâtre produit par les ouvriers socialistes qui, au
lieu de s'ingénier à créer un véritable théâtre révolutionnaire, en oublient « cette parcelle de
leur devoir de classe », et préfèrent s'occuper, à travers leurs sociétés dramatiques, « du plus
vulgaire, du plus ignobleplagiat de {sic) théâtrebourgeois ; c'est le triomphe d'un réalisme de
pacotille ou, pire encore, de l'opérette grivoise ou du drame bourgeois avec son classique
adultère et son lit de débauche »'.
À travers les propos de M. Eemans, le champ théâtral socialiste essaie de structurer
son capital culturel en se dotant des réflexions les plus contemporaines en matière de
dramaturgie. En 1927, l'agent socialiste encourage les sociétés d'amateurs socialistes à
prendre connaissance des essais parus sur le théâtre dans les dernières années, notamment les
ouvrages de C. Poupeye^ mais aussi ceux des spécialistes tels que Léon Moussinac' {La
décoration théâtrale, Paris, Editions Rieder), Gordon Graig'" et Jacques Rouché".
Selon É. Schwartz, « le chœur-parlé fut d'abord accueilli dans les milieux socialistes
et ce fiit dans les Maisons du Peuple que les Renaudins - une équipe formée d'élèves du
Eemans(Marc), «Lessociétés d'amateurs devant lethéâtre »,L'Avenirsocial. Vol. I,n° 8,15 août 1927, p.241.
^Ibid,T^.l
I^bid.,^.2AQ.
' Ibid.,^.2il.
^ POUPEYE (Camille), La mise en scène théâtrale d'aigourd'hui, Bruxelles, Éditions l'Équerre, s.d. [1927] et
POUPEYE (Camille), Les dramaturges exotiques. Préface de Lugné-Poe, Bruxelles, Éditions de la Renaissance
d'Occident, 1924.
' Moussinac (Léon),Ladécoration théâtrale, Paris, Rieder, 1922, coll. «L'Art français depuis vingt ans ».
Craig (E.Gordon), De l'art du théâtre,Paris,NouvelleRevuefrançaise, 19??.
" Rouché (Jacques), nouvelle édition, Paris, Bloud&Gay, 1924(1910)
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Conservatoire - remportèrent leurs premiers succès. Ce fut ensuite dans les différents milieux
de l'Action Catholique que le chœur-parlé coimût un épanouissement magnifique »'l
1.1.3 Médiatisation
Dès 1909, une bibliothèque nationale fiit mise sur pied pour les Cercles affiliés et A.
Boulanger affirme, en 1941, qu'elle contient plus de 20.000 brochures et que, en 1937, 2.367
brochures ont été expédiées et que 406 actes ont été représentés par des Cercles qui ont utilisé
le concours de la bibliothèque'^.
1.2 La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques de Langue Française
rF.N.C.D.^
1.2.1 Autonomisation
En octobre 1936, J. M. insiste sur le combat commun du théâtre d'amateurs et du
théâtre professionnel pour obtenir une aide des pouvoirs publics et pour voir se créer une
véritable politique culturelle. Réagissant à un article paru dans le Soir le 13 septembre 1936'",
il affirme lui aussi la nécessité d'une « politique de théâtre » où :
Les subsides matériels et les encouragements moraux [seraient] répartis avec clairvoyance et
subordonnés à des conditions délibérées dans l'intérêt de la scène et du public.'^
Une telle « politique de théâtre » semble sur la voie de la concrétisation puisque, à la
suite de la campagne menée par l'Union de la Presse pendant les déjeuners du théâtre, une
commission du théâtre a été créée par le ministre de l'Instruction Publique, Julius Hoste, et a
été installée le 2 octobre 1936, cette commission étant composée d'auteurs et de critiques
dramatiques. Mais cette composition, partiale et incomplète, déçut fortement la Rédaction du
Bulletinmensuelde la FédérationBrabançonne des CerclesDramatiques de Langue française,
qui se vit refuser le titre de conseiller dans cette même Commission'^ La distinction - dans le
chef des pouvoirs publics - entre le champ théâtral officiel et le champ théâtral amateur
SCHWARTZ (Émuje), «Le chœur-parlé », Vox Theatri, Pages fédérales, Fédération Nationale des Dramatiques
Catholiques, n°41,octobre 1941, p. 17.
Boulanger (Arnold), « [F.N.CX).S.] Sa création - Sonbut - Ses réalisations », in Ibid., Pages fédérales.
Fédération nationale des Cercles dramatiques socialistes, n°39,avril 1941, p. 17.
X, «Article surle théâtre »,LeSoir,13septembre 1936.
JM., «Àpropos de théâlre », Bulletin mensuel, n° 5, octobre 1936, p. [2].
LaRédaction,«LaCommission duthéâtre »,inlbid,n°6,novembre 1936, p.2.
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n'était pas prête de disparaître, même si la F.N.C.D. pouvait se vanter de jouer davantage des
pièces d'auteurs belges de langue française que les scènes théâtrales officielles. La
Commission encadrée par des fonctionnaires du ministère de l'Instruction Publique eut pour
objet « l'examen de la situation du théâtre professionnel, et la recherche des moyens à
subventionner les grandes scènes du pays »". Face au « marasme de l'Art Théâtral » qui ne se
limite pas exclusivement à celui « des directeurs de théâtre et de leurs troupes», la Rédaction
du Bulletin en appelle à l'examen de nouvelles directives, pour lesquelles les groupements
amateurs « qui luttent depuis des années pour la valeur artistique du théâtre » pourraient se
faire entendre'®. La Rédaction approuva un article du 15 octobre 1936 du «Nationaal
Tooneelverbond» dans lequel la Fédération des Sociétés dramatiques d'expression flamande
adressait une protestation au ministre Julius Hoste, et laissa entendre que la F.N.C.D. attirerait
elle aussi « l'attention des Pouvoirs Pubhcs sur la situation du 'Théâtre Amateur' en
Belgique »". Dès 1936, au nord comme au sud du pays, les pouvoirs publics optèrent donc
poiir des mesures qui devaient affirmer avant tout des capitaux symbolique et économique
forts et un capital culturel officiel bien distinct de la culture populaire qui imprègne fortement,
à l'époque, le tissu social - et ceci, aux seules fins de créer le champ national du théâtre
professionnel.
1.2.2 Distinction
Pour J. M., rien ne distingue véritablement le théâtre professionnel du théâtre
d'amateurs du point de vue de l'écriture des pièces comme du jeu de l'acteur^". Les deux
formes théâtrales sont « l'une des plus nobles, l'une des meilleures réjouissances qui s'offrent
à l'esprit », et les auteurs comme les acteurs doivent trouver en eux-mêmes « et sans le
concours excessif du dehors, des éléments d'intérêt qui donneront au théâtre une clientèle
plus nombreuse et plus constante»^'. Songeant sans doute au théâtre commercial de
divertissement de la capitale, J. M. déclare que c'est en fait dans le théâtre d'amateurs « qu'on
fait les plus valeureuses tentatives pour trouver les éléments d'intérêts
Comme d'autres commentateurs du théâtre, J. M. n'ignore pas que le « public »
demeure le point névralgique de l'entreprise théâtrale et qu'il convient de ne pas le décevoir.
" Ibid,^. 2.
Ibid.,-ç,.2.
''Jbid.,p.2.
JM., «Àproposdethéâ1re»,iniZ)âiJ,n°5,octobre 1936,op. cit.,p.2.
Jbid.,p. 2.
^^Ibid.,Y>. 2.
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en évitant les improvisations indésirables et en apportant un soin particulier à la mise en scène
et aux répétitions. Selon J. M., s'il n'est pas inutile de formuler ce desiderata à l'encontre du
théâtre professionnel, le théâtre d'amateurs y aurait satisfait depuis longtemps.
1.2.2.1 Codes esthétiques. « Le théâtre d'art » : vieille lune ou modernité ?
Le leitmotiv de la pratique d'un « théâtre d'art » n'est pas inconnu des praticiens du
théâtre d'amateurs, pour preuve la réflexion d'Armand Haes en 1937 dans le Bulletin
mensuel, qui dénonce les impostures fréquentes nées « sous prétexte d'art, d'innovation, de
réforme, de juxtaposition et d'autre technique Et si certains grands noms excusent ces
élucubrations, « de vains imitateurs » ont bafoué et rendu incompréhensible cette appellation.
Par le truchement de cette étiquette en vogue depuis la fin du XIX® siècle, c'est toute la
question d'un bon et d'un mauvais théâtre qui est posée, « de ce qui se prétend moderne, et de
ce que l'on dit être vieux A. Haes estime dépassée l'esthétique romantique (trop morale et
trop spectaculaire) et l'étemel « ménage à trois », mais il fustige aussi les tentatives avant-
gardistes ou dans l'air du temps, telles que les décors de fortune dont les spectateurs
n'apprennent la signification que grâce au résumé du programme, ou le « texte heurté qu'on
dit être un chœur - parlé au lieu de chanté - », « bref, tout un amalgame prétendûment
suggestif qui a fait de la scène un faux miroir du conscient et qui, plus encore que la
désuétude, à fait sombrer le théâtre dans une médiocrité, cause première de son déclin »^^ A.
Haes explique ce phénomène, non comme la suite logique d'ime période utopiste et du bon
théâtre du début du siècle, mais bien comme la conséquence d'une volonté d'imiter, au
théâtre, le cinéma :
Le « transformisme », le besoin d'épater, la crainte idiote du cinéma et son plagiat par la
« tableaumanie » de certains auteurs, est fondamentalement ridicule. Le cinéma qui est im art
tout différent du théâtre, a certainement fait du tort à la scène, et aux sociétés dramatiques, les
rejetons des chambres de rhétorique du XV^ siècle.^^
Pour A. Haes, il convient donc de se méfier autant d'un théâtre du prêche et de la
grandiloquence que de la pratique qui se réclame du « théâtre d'art » et imite le cinéma par
des suites innombrables de tableaux, finissant par représenter des combats de boxes ou
d'autres scènes sportives. A. Haes n'hésite pas à tenir pour responsable de la situation
ambiante « les médiocres troupes professionnelles» dirigées par « certains directeurs de
théâtre plus à l'affût de recettes que d'art, et « la réclame 'à l'américaine' de pas mal de
" Haes (Armand), «Où valethéâtre ?», mlbid., 1"^ septembre 1937, op. cit., p. 1.
^'Ibid.
^'Ibid.
^'Ibid.
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vedettes incapables », ainsi que le film parlant, les revues spirituelles et les opérettes aimables
où « les chanteurs n'ont même plus besoin d'avoir de la voix »".
Seuls les Cercles dramatiques pourraient insuffler une nouvelle vie à ce théâtre à la
dérive, et la dilection de certains pour le genre boulevardier ne peut occulter la volonté
d'innovation manifestée pard'autres qui puisent dans lerépertoire moderne des pièces sortant
de l'ordinaire, « ayant une morale présentée sous une autre forme que celle à laquelle nous
avait habitués la 'fine comédie' Malgré des moyens de fortune, certains Cercles, « ont fait
des prodiges pour la mise en scène et la décoration, souvent marquées d'un véritable goût
artistique Ainsi, la mission éducative et populaire de ces Cercles semble s'être affirmée,
sans avoir recouru pour autant à une « épithèteronflante ».
1.2.2.2 Dramaturgie
Le champ du théâtre d'amateurs français (neutre) n'ignore pas l'évolution que le
théâtre a connue avec l'avènement de l'éclairage électrique, et notanmient le « réalisme de la
suggestion » rendu possiblepar les nouvelles techniques.
1.2.2.2.1 La régie
Sous la plume de A. Haes, le terme « mise en scène » a essentiellement comme
acception le travail de scénographie rendu possible par l'avènement de l'éclairage électrique
authéâtre. Cette innovation a entraîné des bouleversements considérables tant dupoint de vue
du jeu de l'acteur que du rapport scène/salle. A. Haes semble partager les réflexions de
Camille Poupeye qui plaide pour un «réalisme de la suggestion» au détriment d'un
«réalisme de détails » '^', et il s'interroge surla façon dont une œuvre dramatique peut et doit
être complétée au mieux par l'éclairage, par les meubles, par les costumes et par les
accessoires. Il constate que la pratique scénique du moment est marquée par une stylisation,
qui nerend pas plus aisé le travail dumetteur enscène, contrairement à ceque pourrait laisser
croire le mot « simplification, employé pour désigner pareille adaptation », des erreurs de
styles et de fantaisie continuant à se manifester^'.
Du point de vue du jeu de l'acteur, une conséquence immédiate du recours à
l'éclairage électrique est «la simplification des gestes et l'amplification des jeux de
"•'Ibid.
''Ibid
"•'Ibid
30 Haes(Armand), «Mise enscène »,Bulletin mensuel, n° 18,janvier 1938.
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physionomies, dont aujourd'hui plus une seule expression ne se perd Par ailleurs, au
même moment, des changements encore plus radicaux marquent le cinéma où les gros plans
permettent de faire revivre et de développer « l'art de la mimique qui, autrefois, était
l'apanage des mimes dans les pantomimes, et des clowns »". Au théâtre, la « simplification »
a touché le geste mais aussi le texte, en rendant possible un jeu comportant autant de silences
que de paroles :
Le summum du geste est le simple naturel, ce qui exige une disposition adéquate des
personnages, de leurs âges, de leurs allures et de leurs maintiens physiques.'"
En faisant irruption sur la scène théâtrale, l'éclairage électrique a donc fait évoluer le
« théâtre langage » vers un « théâtre à effets », il a sollicité la vue autant que l'ouïe chez les
spectateurs, mais il a aussi permis à des scènes de petites dimensions de « monter des œuvres
dramatiques que la mise en scène fouillée et réaliste de l'époque passée n'aurait pas
permis Toutefois, l'élimination des effets massifs tels que ceux rencontrés autrefois dans
les théâtres antiques ou dans « les scènes éclairées par des chandelles fiimeuses », a aussi
porté préjudice au théâtre. Un certain public, friand des grandes illusions, s'est ainsi précipité
au cinéma qui propose à l'époque des tableaux grandioses et féeriques - comme les films de
Max Reinhardt. Dans la même foulée, le théâtre radiophonique semble avoir fait des émules
chez les spectateurs par sa spécificité d'un théâtre uniquement auditif, mais sans doute aussi
en raison de la mode du théâtre stylisé et de ses excès (« décor de papier d'emballage et des
taches de couleurs»'''). Pour A. Haes, l'apport indéniable de l'éclairage électrique ne doit pas
noyer l'œuvre sous une pléthore d'accessoires, ni faire oublier aux spectateurs les sentiments
des personnages, mais bien contribuer à parfaire l'évocation. Concrètement, A. Haes en
appelle à un théâtre de la suggestion (tel que le dessin, même grossier, de feuilles d'arbres),
gardant ses distances avec l'abstraction (qu'illustreraient des panneaux verts unis censés créer
l'illusion d'une forêt). En matière de scénographie, il faudrait donc suivre l'avis de Poupeye
pour qui le « réalisme de suggestion » consiste en « l'amplification d'un détail qui souligne
les intentions essentielles »" et ne peut sombrer dans l'hermétisme, même si la suggestion
requiert forcément « le travail d'un esprit cultivé »;
"7Z)K/.,p.3.
Ibid.,^. 3.
Ibid.,^.2,.
^^Ibid,p.3.
^'Jbid.,^.2.
p. 3.
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la stylisation doit rester intelligible, [...] il faut toujours préférer la convention claire à
l'hermétisme dont abusent certains peintres surréalistes ou « géométristes
Cette stylisation au théâtre annoncerait l'ère d'un «théâtre impressionniste» tant
pour le théâtre d'amateurs que pour le théâtre professionnel en Belgique, même si A. Haes
n'oublie pas deremarquer qu'enEurope, « les productions russes, italiermes, allemandes, sont
plus avancées dans ce domaine que le théâtre anglais ou français Il ne se dissimule pas les
raisons préoccupantes de l'avancée de certains pays en la matière :
Cela se comprend, parce que dans ces trois pays, le théâtre est devenu un instrument de
propagande ... à but limité.'"'
Cette exploitation « limitée » ne doit toutefois pas donner lieu à une levée de
boucliers contre les réalisations scéniques stylisées ou synthétisées. En effet, dans l'art de la
récupération où certaines troupes d'amateurs sont passées maîtres - faute de moyens -, il
arrive que certains vieux décors se prêtent aisément à de petites transformations plus
modernes qui finissent par apparaître comme le «juste milieu entre les deux extrêmes, entre
ce qui est vieillot et ce qui est d'une folle jeunesse »"'.
1.2.2.2.2 Lejeu de l'acteur : talent... et effetspervers
S'engageant dans l'étemel débatqui sépare les textocentristcs des scénocentristes, A.
Haes rappelle la vieille formule éculée selon laquelle une œuvre dramatique est moins faite
pour être lue que pour être jouée devant les spectateurs, car seule la représentation ferait
naître l'émotion. Ne distinguant l'acteur professionnel de l'acteur amateur que du point de
vue de l'amour du métier du premier et de l'ambition du deuxième —tous deux pouvant
disposer au départ de qualités innées -, A. Haes considère que ces deux types d'acteurs
doivent se livrer à la même discipline exigeante inculquée par des spécialistes''^ Cette
discipline se décline sous les maîtres mots de : culture générale développée, lecture à haute
voix, recours aux dictionnaires pour les mots difficiles oupour leur prononciation, importance
des monologues, entraînement de la mémoire, culture physique, refus du titre d'« artiste » et
du cabotinage, déplacements et jeux de scène bien étudiés, jeu contrôlé plutôt que des
pitreries inutiles ; le talent n'étant jamais que le résultat de cet entraînement drastique auquel
Ibid.,^. 3.
^^Ibid.,p.3.
''lbid.,p.3.
Haes(Armand), «Letalent del'acteur »,Bulletin mensuel, mars 1938, op. c/£, p. [3].
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A. Haes espère voir les acteurs s'atteler''^ Défendant r« incarnation du rôle » et sa portée
éducative, préférant la dimension tragique à la dimension comique dans le jeu de l'acteur, et
étant sceptique sur le « tempérament de comédien », A. Haes souhaite que l'acteur se forge
une solide culture générale pour mieux comprendre son rôle, pour « en fouiller
intelligemment la conception y>'^ . Et ses considérations sur les bienfaits de la lecture à haute
voix rejoignent une idée toujours en vogue dans les écoles de diction en 1938, à savoir que les
classiques «sont spécialement recommandés [...] pour épurer la langue et le langage du
comédien » :
Les pièces de Corneille, de Molière, de Racine, constituent un exercice parfait pour acquérir
une grande souplesse dans la diction en même temps qu'elles font connaître les beautés de la
langue française.'*'
En ce qui concerne les aptitudes physiques du parfait acteur, A. Haes rappelle la
nécessité pour l'acteur de cultiver sa forme physique afin d'avoir « plus d'allure, plus de
souplesse», de pouvoir tenir jusqu'à la fin une longue tirade à débiter, et de ne pas forcer la
voix. Mais il met aussi en évidence un problème crucial dont le théâtre amateur - et
davantage encore le théâtre officiel - n'est pas exempt : le cabotinage de l'artiste-acteur trop
enclin à s'adresser au public « comme pour quémander des applaudissements et des succès
faciles »''®.
Après les excès de la vague expressionniste des années 1920, c'est donc à un théâtre
de la sobriété qu'A. Haes fait appel, un théâtre où « un geste, un regard, un silence même,
peuvent être plus éloquents qu'une tirade »'". Enfin, si ces prescriptions plaident pour un
théâtre du bon goût et du naturel, elles n'excluent pas pour autant « la légèreté et l'ironie, tout
autant que la sincérité »''l
L'acteur de théâtre se différencie-t-il de l'acteur de cinéma ? C'est bien ce que semble
penser A. Haes qui souligne l'importance du passage du cinéma muet au cinéma parlant et
considère l'acteur de cinéma comme un automate entre les mains du metteur en scène-
cinéaste, automate qui laisse enregistrer ses « expressions sous divers angles, sous divers
plans », étant en cela le continuateur « des acteurs de pantomime des siècles [précédents] »"".
Grâce à la voix, le cinéma parlant a permis qu'une charge persuasive vienne s'ajouter au
''Ibid
'"Ibid
''Ibid
46 Ibid
Ibid.,-pA.
^^Ibid,Y>A.
Haes (Armand), « Lerôledel'acteur »,Bulletin mensuel, 19,1938, op. cit.,Tp. [2],
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geste, et a provoqué une amélioration. À l'opposé, et grâce à « l'enthousiasme collectif des
interprètes de la pièce », l'acteur de théâtre « revivrait» chaque soir^". Pour A. Haes, au
théâtre, les transformations liées à l'avènement du cinéma se sont, entre autres, manifestées
par une simplification du jeu de l'acteur: « il est devenu plus sobre et de ce fait plus
expressif. La mimique est devenue une expression humainement naturelle ; la diction est
soignée et le langage s'est élevé à un niveau supérieur L'idée sous-tendue par les propos
de A. Haes est celle d'un acteur porte-parole de l'auteur, un acteur oubliant son « moi »
« derrière un homme présentant un autre physique, une autre expression, un autre
raisonnement »", un acteur faisant siennes les idées du personnage. Pointde place, dans cette
conception, pour l'acteur en mal d'effets inédits, et oubliant que « le succès dépend de tous »
et que « le théâtre est un art de la collaboration »".
Enfin, les propos d'A. Haes dénotent moins un goût prononcé pour l'esthétique
naturaliste qu'une préférence marquée pour un théâtre de l'enthousiasme, de la
« subjugation » qui rassemble, pourun soir, une collectivité disparate et amène les spectateurs
à admettre un autre point de vue que le leur, un point de vue qui « brisera leur absolutisme ».
En d'autres mots,A. Haes espèreque le jeu de l'acteur basé sur l'identificationau personnage
déclenchera, chez les spectateurs, un mécanisme de subjugation qui l'emportera sur leuresprit
critique. Toutefois, A. Haes ne se dissimule pas les effets ambigus qui peuvent résulter de la
réception d'un tel jeu de l'acteur, et il entrevoit le « résultat immense dont les dirigeants
avisés pourront tirer profit ; religion, dictature et... nous, les amateurs » '^'.
1.2.3 Médiatisation
Si les Cercles d'art théâtral de la Fédération brabançonne des Cercles dramatiques de
langue française n'hésitent pas à mettre en scène des pièces de leurs concitoyens, on note
toutefois, dans les articles du Bulletin mensuel, la récurrence d'ime plainte formulée à l'égard
de ces auteurs qui semblent ne pas « se rendre compte [...] du zèle talentueux, des soins
compréhensifs, disons le mot : 'de la foi' que les Cercles dramatiques de langue française
apportent à [les] défendre »^^
'"Ibid.
''Ibid.
53 Haes, « Le talentde l'acteur », op.cit.,p. 4.
Haes, « Le rôlede l'acteur »,op. cit.,p. 2
Desbonnets (Charles), « Lesauteurs dramatiques belges etnos cercles d'art théâtral »,valbid., septembre 1937,
p.[1-2].
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Ainsi, malgré la programmation en septembre 1937 à la salle Patria de Joujoux (de
Robert Hancel) et de L'Écrivain public (de Félix Bodson)", seuls deux écrivains belges se
seraient déplacés sur la centaine. Le journaliste le déplore d'autant plus que « la soirée se
terminait par la création du Voyage à Biarritz, de Jean Sarment, par le Cercle « Le Libre
Élan », lequel est certainement le plus à l'avant-garde des associations pour le bon théâtre et
dont les représentations ont toujours l'attrait de la nouveauté et d'imprévu »". Est-ce à dire
que ces auteurs trouvent une écoute plus grande auprès des théâtres professionnels ?
Nullement, puisque Ch. Desbonnets précise que ces théâtres ne jouent les auteurs belges que
« quand il faut bien, pour répondre à un cahier des charges beaucoup trop doux », et que par
conséquent le seul débouché pour cette production nationale réside dans le mouvement
« amateur »^^
En mars 1939, A. Haes est au fait des pratiques imposées à la critique en Allemagne
par un arrêté du ministre de la propagande Goebbels. Sans pouvoir encore bien en saisir les
dérives politiques extrêmes qui en découleront pour le monde de la presse - mais pourtant
déjà visibles en germe -, A. Haes constate que la « peine du talion » imposée aux critiques
journalistiques allemands les met dans la situation de ne pouvoir critiquer ce qu'ils ne sont
« capables d'accomplir eux-mêmes, dans de meilleures conditions, ou par un rendement
supérieur prouvant leur maîtrise et leur savoir en la matière »^'. A. Haes repère les premiers
effets pervers d'un tel arrêté dans le parti-pris des critiques à abandonner les « remarques
courtoises placées à bon escient » au profit d'un « résumé de ce qu'ils ont vu ou entendu, sans
commentaires ou sans formuler vin jugement persoimel, même basé sur des défauts
flagrants » '^'. Quand le fonctionnaire est trop zélé comme M. Streicher à Niiremberg,
l'application de l'arrêté donne lieu à des situations burlesques où le journaliste est appelé à se
faire danseuse ou comédien puisque « pour critiquer le jeu d'im jeune premier ou d'une
duègne, il faut donc pouvoir démontrer, en mimant mieux le rôle, qu'on a une certaine
autorité d'appréciation et de connaissances »''. Ainsi, pour punir certains journalistes de leurs
remarques trop vives sur les évolutions chorégraphiques d'une troupe de girls, M. Streicher
les convoque dans le théâtre et leur ordonne de
" Pièces interprétées par les lauréats du Concours provincial deForest de1937.
" Desbonnets (Charles), « Les auteurs dramatiques belges et nos cercles d'art théâtral », Bulletin mensuel,
septembre 1937,p.[ 2]
''Ibid.,v.{2:\
Haes (Armand), «La critique », Vox Theatrœ- exBulletin mensuel, n° 30,mars1939, p. [2].
"•"Ibid..
"Ibid.
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démontrer aux danseuses, également présentes, mais en tant que spectatrices, comment elles
auraient dû voltiger, faire des pointes et des entrechats, pour mériter des satisfecit des
connaisseurs. Le résultatfut lamentable, à la grande joie des danseuses."
Si A. Haes estime que le fond d'une telle loi peut « être bon pour museler ceux qui
n'ont toujours que du fïel à déverser» et sont toujours trop prompts à se lancer dans les
calomnies plutôt que dans les observations constructives à la Aristarque, ilreconnaît aussi que
c'estpousser les choses trop loin et risquer, par la même occasion, de porter un coup fatal à
« la critique bienfaisante des gens d'expérience qui, pour cela, n'ont pas toujours été
précédemment des pratiquants dans la partie dans laquelle ils se sont spécialisés par
l'observation »". A. Haes attend des critiques qu'ils aident « les artisans à se perfectionner
dans lesdifférentes branches des arts, et qu'ils les respectent
1.2.3.1 La Consécration
En 1930, le Comité du Brabant des fêtes du Centenaire organisa un Tournoi
dramatique où le Président du Comité (l'échevin Coelst) imposa au concours une œuvre
d'auteur belge, et où H. Liebrecht en fut leprésident dujuryfrançais. H. Liebrecht, lors de la
proclamation des résultats, exhorta les sociétés dramatiques à bien choisir la pièce pour
laquelle ils présentent une mise en scène :
Rejetez lespièces à effets tropfaciles, arrêtez-vous à celles quimettent en scène descaractères
humains et non pas des fantoches de mélodrame oude vaudeville. La déclamation n'a jamais
été le théâtre. La tirade ne produit plus aucune émotion et une œuvre déclamatoire contraint
l'acteurà unedéclamation quine fait illusion à personne.®^
Comme ses homologues qui s'exprimèrent sur les œuvres théâtrales dialectales dans
les années 1920 et au début des années 1930 (J. Flament, É. Lempereur...), H. Liebrecht en
appelle, pour le jeu des acteurs, à une simplicitéet à un « théâtre humain » ;
Les œuvres simples et profondes vous obligent à jouer simplement et en profondeur. [...]
Soyez simples dans vos gestes, jouez simplement, rapprochez-vous de cet « humain » qui
intéresse seul les spectateurs et dont vous trouverez le sens dans votre cœur. Que la sincérité
de votre jeu et la pureté de votre diction soient les premiers points de votre credo
dramatique.®^
''Ibid.
""Ibid
Liebrecht (Henri), «Sociétés dramatiques »,ProArte, 5"^ année, n°52, août 1930, p.[11.
304
Enfin, H. Liebrecht préconise !'« unité » du jeu de l'ensemble des acteurs, l'esprit de
« troupe », comme les « grands metteurs en scène » du temps s'y appliquent : Antoine,
Copeau, Dullin, Max Reinhardt.
La F.N.C.D. eut aussi son Concours de la Coupe du Roi {cf.Annexe 22)
1.3 La Fédération Nationale des Dramatiques Catholiques CF.N.D.C.)
Ce n'est qu'en 1937 qu'est créée la quatrième Fédération des Cercles de théâtre
d'amateurs. É. Schwartz, poète, dramaturge", membre fondateur de la revue La vie et les
hommes et de la revue mensuelle La Source (1921)'^ fut membre de la F.N.D.C. Par son
parcours, il illustre les nombreuses difficultés rencontrées pour établir un théâtre d'inspiration
chrétienne en Wallonie, notamment au niveau de la tribune littéraire. Sa revue La Source, qui
publia des pièces de théâtre, réussit difficilement à obtenir une audience importante dans les
milieux culturels catholiques®'. Cette même difficulté toucherala brève revue La Scène (1928-
1929)™, dirigéepar..., et qui finira par être englobée par ....
Alors que le Vlaamsche Volkstooneel rencontre un succès croissant dès 1927 en
Flandre, l'impact de la découverte, en Wallonie, du théâtre d'Henri Ghéon et de sa
Renaissance française en 1924 '^ a conduit à la création de la troupe des Compagnons de
Saint-Lambert (1925) sous le patronage du cardinal Mercier et de l'évêque de Liège, Mgr
Rutten'^ Parallèlement à l'entreprise des Compagnons de Saint-Lambert, É. Schwartz essaya
d'organiser le théâtre ouvrier chrétien. Le Congrès de Malines de septembre 1936 eut un effet
non négligeable sur le rassemblementde la collectivité cathohque.
AvecJoseph Boon,..., il futl'un desprincipaux auteurs deschœurs parlés de laJ.O.C.
C.Vanderpelen affitme que« toutau longdel'entre-deux-guerres, [cette revue] estla seuleà s'adresserauxmasses
laborieuses », in VANDERPELEN, Écrire en Belgique sous leregard de Dieu. La littérature catholique belge dans
l'entre-deux-guerres, p.
E. Schwartz n'obtint pas satisfaction àsademande de bénédiction enhaut lieu de sarevue, in SCHWARTZ (Émile),
«Letfre aucardinal Van Roey. 7 février 1932 »,Archives del'Archevêché deMalines, cité inVANDERPELEN, Écrire
en Belgique sous leregarddeDieu. Lalittérature catholique belge dans l'entre-deux-guerres, p..
La scène. Revuecatholique du théâtre, janvier1928-juilIet 1929.
" C'est par Léopold Levaux rencontré dans l'entourage de Maritain àMeudon que Ghéon est introduit en Belgique et
est amené à écrire une piècepour les fêtes de commémoration à Liège des six siècles de la canonisation de Saint
Thomas d'Aquin, in VANDERPELEN, Écrire en Belgique sous le regarddeDieu. La littérature catholique belge dans
l'entre-deux-guerres.
Cette troupe dramatique est fondée parAlbert Fasbender, Jules VanErck, Raymond Janne, HenriBillon et Léon
Coune.
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2 1940-1944
2.1 Le Conseil Culturel d'Expression Française CC.C.E.Fr.')
Le Conseil culturel se positionna comme une instance désireuse de soustraire le
champ littéraire belge d'expression française à l'influence exercée par le champ littéraire
français, notamment en essayant de promouvoir l'édition de jeunes auteurs ou d'ouvrages
devenus inaccessibles.
2.1.1 Organiser la carrière de l'écrivain
Dès sa première réunion du 21 décembre 1940, le Conseil culturel d'expression
française - qui avait vu se mettre en place une seconde équipe à la faveur de la guerre - émit
le vœu de subvenir à l'organisation de la carrière de l'écrivain en contribuant chaque année à
la sélection et à la publication d'ouvrages d'auteurs débutants ou peu connus : romans, essais,
poèmes, pièces de théâtre^l Pour A. Haes qui interpète les vœux de ce Conseil culturel, les
objectifs éditoriaux formulés sont destinés à soustraire la production littéraire belge
d'expression française à l'influence parisienne, afin de se réapproprier le capital économique
dont les « belles-lettres belges » sont dépossédées ;
[...] il y a lieu de réformer de fond en comble les habitudes surannées qui tiennent les belles-
lettresbelges envoûtées par l'influence de Paris, qui en retire tout le profit.'''
Cette proposition ne fit pas l'unanimité auprès d'autres institutions étatiques puisque
A. Haes fait allusion à des « obstacles de taille » rencontrés par le C.C.E.Fr. lorsqu'il
s'adressa au Ministère de l'Instruction publique, et plus encore à l'Académie Royale de
Langue et de Littérature françaises, pour que les manuscrits sélectionnés « soient édités à
Ce souhait, dont « la œncrétisation honorerait les lettres nationales de langue fiançaise » {(f. A. Haes), ne fût
rapporté que plusieurs mois plus tard dans le numéro un du Bulletin intérieur du C.C.EJr, cf. Ministère DE
LlNSTRUCnON PUBLIQUE DE BELGIQUE, Conseil culturel d'expressionfrançaise. Bulletin Intérieur, Bruxelles, n° 1,
l '^septembre 1941, p.4.
Haes (Armand), « Le Conseil culturel d'expression fiançaise », Vax Theatri, Pages interfédérales, n°42,janvier
1942,p. 3-4.
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l'intervention de l'État, dans des conditions de présentation, d'impression et de publicité
particulièrement soignées
2.1.2 Organiser un Théâtre National
En ce qui concerne le champ théâtral français, le C.C.E.Fr. s'exprima à la séance du
15 février 1941, sur l'urgence de « combattre avec vigueur la désaffection croissante du
public à l'égard du théâtre et de s'efforcer par tous les moyens d'imprimer au mouvement
théâtral un élan nouveau »''®. À cette même séance, les réflexions du Conseil passèrent de la
constatation de « la médiocrité des spectacles » en cours et du « manque d'attrait de la mise
en scène à la proposition de « la création par l'État belge, à Bruxelles, d'un Théâtre
National disposant de deux scènes pour les répertoires des deux langues nationales Une
des motivations profondes d'une telle proposition est que, « parmi les instruments d'éducation
du peuple, [le théâtre] est le plus apte à atteindre le plus grand nombre Cette proposition
vise à redéfinir tout à la fois les capitaux symbolique (un théâtre national) et culturel
(combattre la médiocrité des théâtres commerciaux et éduquer) et économique (la grande
production).
A. Haes ne se réfère qu'à deux mesures recommandées, parmi d'autres, par le
Conseil : la désignation du répertoire pour un futur Théâtre National (paragraphe a.) et
l'institution d'un Comité de surveillance (paragraphe d.) ce qui concerne le répertoire, il
s'agira de représenter des « chefs-d'œuvre du théâtre français et du théâtre étranger traduit,
ainsi que des pièces belges anciennes et modernes, et pouvant être considérées comme
classées. [Le Théâtre National] y ajoutera, chaque année, la création d'une ou plusieurs
œuvres belges 'inédites' auxquelles un minimum de représentations sera assuré »^°.
Quant au « Comité de surveillance et de contrôle, composé de diverses
compétences », A. Haes espère bien que - contrairement, sans doute, à ce qui se passa avec la
Commission homologue instituée en 1936 - un représentant des groupements d'amateurs y
figurera. A. Haes ne cache pas son souhait de voir ce Théâtre National qui se veut
Ministère DE LlNSTRUcnoN PUBLIQUE DE Belgique, Conseil culturel d'expressionfrançaise. Bulletin Intérieur,
p. 5.
" Ces remarques ne sont pas sans s'apparenter aux comptes rendus de la Propaganda Abteilung sur lasituation du
théâtreenBelgique en 1941.
Ministère de lInstruction publiquede Belgique, Conseil culturel d'expressionfrançaise. Bulletin Intérieur,
p. 5.
"A/iZ-jp. 6.
'^'Ibid.,-p.5.
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«populaire», utiliser les compétences d'un représentant du théâtre d'amateurs pour la
désignation du répertoire et la sélection d'œuvres inédites, mais aussi pour s'inspirer de
l'expérience acquise par ce théâtre dans la pratique de la réduction des prix des
représentations enfaveur d'un public populaire et scolaire, et enfin songer à mettre sa scène à
la disposition de certaines sociétés dramatiques, à certaines conditions.
Une autre question, à l'ordre du jour, est l'enseignement du théâtre dans la partie
francophone du pays et laproposition du C.C.E.Fr. de compléter le dispositif des Académies
des Beaux-Arts et des trois Conservatoires, par des classes de «décoration théâtrale » (c'est-
à-dire de scénographie), de «mise en scène », ainsi que par une École d'Art Dramatique. Pour
pouvoir rivaliser à l'avenir avec «tous les grands pays» où «on s'est attaché depuis
longtemps à renouveler, au théâtre, le décor, le costume et la mise en scène » '^, le C.C.E.Fr.
recmomande au ministère de l'Instruction Publique d'inciter la ville de Liège à procéder,
moyennant des subventions importantes, à des innovations dans la formation théâtrale. Dans
cette optique, il est proposé que, au sein de l'Académie des Beaux-Arts de Liège, soit
instituée une classe de scénographie pour former « des scénographes, des architectes et
décorateurs de théâtre, des costumiers, des sculpteurs dramatiques, des spécialistes des jeux
de lumière, etc. », tandis que le Conservatoire Royal de Musique de Liège verrait la création
d'une « classe demise enscène, destinée à former des régisseurs de spectacles théâtraux et de
cérémonies publiques »^l Mais la demande la plus significative exprimée par le C.C.E.Fr. au
ministère de l'Instruction Publique consiste à
envisager lapossibilité d'organiser, en annexe au Conservatoire Royal deLiège, une véritable
Ecole d'Art Dramatique par une extension de l'enseignement déjà existant, et dont le
programme devrait comprendre : a) un cours dephonétique et d'orthophonie ; b) un cours de
mimique et de mouvement de scène (jeu de scène) y compris les jeux d'ensemble ; c)
l'analyse des drames des divers genres ; d) l'histoire du théâtre ; e) l'histoire du drame ou
celle de l'opéra ; f) l'histoire du costume théâtral ; g) des notions de droit et d'administration
d'une entreprise théâtrale.^'
Enfin, un dernier point soulevé parA. Haes dans sarelecture des rapports des séances
du Conseil culturel touche à une certaine difficulté patente en Belgique francophone de
transmettre à un large public des informations relatives aux Prix et aux Encouragements
décernés tant dans les sciences que dans les lettres et les beaux-arts pardifférents organismes.
Face à ce constat, le C.C.E.Fr. attend du ministère de l'Instruction Publique la publication
''A/rf.,p.9.
''lbid,p.9.
lbid,p. 9-10.
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d'un relevé mentionnant tous ces prix afin que les lauréats bénéficient d'une notoriété
légitime.
La consultation des sources disponibles sur le théâtre en période de guerre révèle que
les souhaits du C.C.E.Fr. ne connaîtront que rarement une réalisation concrète ; on voit
d'ailleurs que le C.C.E.Fr. est le première à rencontrer des difficultés de diffusion de
l'information, son rapport de séance du l*^"" février 1941 n'ayant été publié qu'en décembre
1941. Pour A. Haes, il est évident que le «Conseil culturel se heurte hélas, auprès de
l'Académie Royale de Belgique comme auprès de l'Académie de Langue et de Littérature
françaises, ainsi qu'auprès d'autres organismes et personnalités, à une coupable et
décourageante inertie
2.2 La Commission Interfédérale des Cercles Dramatiques de Langues
Française et Wallonne
2.2.1 Statut
Suggérée dès 1938 par le ministère de l'Instruction publique en vue de simplifier ses
rapports avec les différentes Fédérations - et suivant aussi le mouvement de centralisation des
institutions romanes du pays -, la Commission Interfédérale des Cercles dramatiques de
langues française et wallonne fut finalement créée durant l'hiver 1939-1940 ; son siège fut
établi à la Maison de l'Amateur, son président est R. Rénaux, son secrétaire est R. Lizoulet
(avril 1941) et puis A. Haes (janvier 1942), et son trésorier est Raymond Davids^^ En théorie,
cette Commission Interfédérale comprend initialement « 4 fédérations et étend son autorité
sur environ mille sociétés mais en avril 1941 Ch. Dépassé - ministère de l'Instruction
publique rectifie l'affirmation de Rénaux et annonce que le théâtre d'amateurs « est
représenté par quelques 3.000 Cercles dramatiques français et wallons, groupés en trois
Fédérations, lesquelles forment l'Interfédérale des cercles dramatiques de langue française, et
en une Union des Fédérations wallonnes, celles-ci étant créées en raison de la différence des
Haes, «LeConseil culturel d'expression française »,op. cit., p. 5.
Ch. Dépassé rappelle que laBelgique nemanque pas d'œuvres diverses d'éducation populaire, créées, organisées
ousoutenues parl'initiative privée oulespouvoirs oflSciels, laCommission provinciale des Loisirs del'ouvrier (1921)
demeurant un phare enlamatière. Ce n'est qu'avant laGuene que l'État «s'était attelé [...] à une cooidination
minimum detous les eflForts, dont onregrettait les épaipillements », inDEPASSE (CHARLES), «Lethéâtre populaire »,
mlbid..PagesoflBcielles, n° 39,avril1941, p. 3.
Rénaux (Raoul), Circulaire duprésident delaFM CD.auxprésidents decercles, 15 novembre 1940, r° ; cité in
FincOEUR, Le Théâtre d'amateurssousl'Occupation, p.4.
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dialectes »". L'article de Ch. Dépassé laisse donc entendre que l'U.N.F.D.L.W. est sortie de
la Commission Interfédérale. En effet, dès le janvier 1941, des dissensions naissent entre la
Commission Interfédérale et l'U.N.F.D.L.W. à propos de pièces wallonnes autorisées
mentionnées dans le Catalogue de l'Interfédérale. Ces pièces n'ayant pas été relevées par
rU.N.F.D.W, celle-ci décide de protester contre cet « embrigadement » et de sortir de
l'Interfédérale le 3 février 1941^®.
2.2.2 Vox Theatri : Une tribune commune ... pour la censure ?
En tant qu'organisation mise sur pied avant l'entrée en guerre, la Commission
Interfédérale poursuivit des projets qu'elle s'était fixés dès 1939. Pour y parvenir après mai
1940, elle dut cependant composer avec la Propaganda Abteilung et le Theaterreferrat, au
risque parfois de se compromettre.
Si les tribunes des différentes Fédérations du théâtre d'amateurs furent éclatées avant
la guerre, le « désir impérieux » de la Propaganda Abteilung - Service des Périodiques - va
permettre en janvier 1941 que Vox Theatrae, jusque-là l'organe de la Fédération brabançonne
du théâtre d'amateurs en langue française, devienne l'organe de la Commission Interfédérale,
et soit dénommé Vox Theatri, par une légère correction orthographique. Remplaçant « tous les
organes traitant du théâtre amateur», Vox Theatri présenta des textes qui n'eurent pas à
« subir l'examen de la Censure Par son expérience décennale (1930-1940), Pro Arte eût
pu prétendre à ce rôle que va jouer Vox Theatri. R. Rénaux, Président interfédéral, ne l'ignore
pas, mais il m'est en avant les énormes « difficultés qui s'opposent, aujourd'hui, à la parution
régulière d'un périodique », difficultés qu'« il convient d'éviter », et la préférence « de
confier à l'équipe de Vox Theatri le soin de faire paraître le Moniteur du Théâtre Populaire en
Belgique »'". En avril 1941, R. Rénaux peut donc annoncer aux Cercles des trois Fédérations
nationales la parution d'un périodique offrant des chroniques sur le « Théâtre populaire », sur
la «Littérature dramatique » et sur \\< Éducation intellectuelle du Peuple par cette technique
vivante, directe et infiniment persuasive qu'est la réalisation scénique d'une œuvre
" DEPASSE(Charles), «Lethéâtre populaire »,Vox Theatri, Pages officielles, n°39, avril 1941, p.3.
Cf. Stévart, « Rapport sur l'activité de lU.NJF.W. pour la période de 1939 à 1946 » et Rénaux (Raoul),
Circulaireduprésident de la F.N.CD. auxprésidentsde cercles,avril 1941.
« Chapitre XI. Les Bulletins », Collin (Armand), Horst (Henri) et Serwy(Daniel) (dir.), Annales de la FMCD.,
[Bruxelles], 1943,p. 3.
RENAUX (Raoul), «Épitre liminaire aux membres des Cercles confédérés », Vox Theatri, Pages officielles, n° 39,
avril1941,p. 1.
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littéraire »". Si R. Rénaux reconnaît la nécessité de centraliser les efforts dans une revue
unique, il affirme, en son nom, qu'il demeure convaincu que
le théâtre et l'éducation populaire ne perdraient certes rien s'ils étaient défendus par plusieurs
revues spécialisées. La Belgique a toujours été une terre féconde d'initiatives individuelles et
si la marche du temps impose l'intérêt qui s'attache à certaines formules, il serait par ailleurs
regrettable, que dis-je néfaste, de négliger les évidences et les vertus des tempéraments et des
générosités.'^
Alors que le champ théâtral (regroupant trois Fédérations nationales de langue
française) est unifié symboliquement par la publication d'un organe de presse, un agent du
champ théâtral neutre n'hésite pas à remarquer que de profondes divergences demeurent et
qu'il ne convient pas de les aplanir.
Cet organe officiel présenta d'avril 1941 à avril 1942 cinq numéros contenant des
« pages officielles » suivies des « pages fédérales », et dont les articles sont signés par
différents responsables de la F.N.C.D., de la F.N.D.C. et de la F.N.C.D.S.
En mai 1942, Lielens - l'imprimeur de la revue - est arrêté par la police allemande
pour avoir imprimé clandestinement La Voix des Belges^^. Souhaitant se trouver un nouvel
imprimeur, obtenir des bons de fourniture de papier, la Commission Interfédérale se vit
signifier par la Propaganda Abteilung l'interdiction de publier de nouveaux numéros de Vox
Theatri « sauf à soumettre les textes à la Censure »''' ; le motif évoqué par la Propaganda
Abteilung était l'absence de confirmation écrite pour la première autorisation de paraître. La
Commission Interfédérale refusa de se soumettre à une telle ingérence allemande et décida de
reprendre discrètement le système des Circulaires du président. Comme elles relevaient du
courrier privé, elles n'attirèrent jamais l'attention de la Censure'^
La lecture des différents articles traitant de sujets aussi variés que l'éducation
populaire, les pièces autorisées, etc. ne laisse pas de révéler le poids d'une censure exercée
par devers la plume des critiques, au point que certains discoiirs n'ont rien à envier aux
discours propagandistes allemands sur les cultures régionales.
2.2.2.1 Affiliation forcée
Parmi les démarches entreprises par la Propaganda Abteilung auprès de
r Interfédérale, il y eut celle « de créer l'obligation pour tous les cercles d'amateurs de
" Ibid.,^. 1.
lbid.,-p.2.
" Fincoeur précise que les imprimeurs Lielens père et fils étaient aussi les imprimeurs de LaLibre Belgique, in
Fincoeur, Le Théâtre d'amateurs sousl'Occupation, op. cit, p.7.
« Chapitre XI. Les Bulletins »,op.cit, p. 5.
Fincoeur, Le Théâtred'amateurssous l'Occupation, op.cit.,p. x.
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s'affilier » à une des Fédérations, proposition farouchement rejetée par les instances fédérales
et interfédérales, car « contraire à l'esprit de liberté dont les Belges sont si jaloux Les
rapports avec le Theaterreferat se détériorant, celui-ci renvoya la question à la
Militârverwaltung. Le 19 mai 1943, lors d'une entrevue avec les représentants de la
Commission Interfédérale, le capitaine Kemp énonça ses exigences en trois points : primo
l'adhésion des fédérations à la Communauté culturelle walloime, secondo l'affiliation
obligatoire des Cercles dramatiques à une fédération, tertio l'organisation d'un service de
censure.
Des dissensions se firentjoiu" au sujet de r« affiliation obligatoire des cercles » et, au
début de 1943", les dirigeants fédéraux refusèrent «toute aide de collaboration, de quelque
nature que ce soit ». De guerre lasse, le Theaterreferat transmit le dossier à la
Militârverwaltung qui n'insistapas davantage. La Propaganda Abteilung, « comprenant enfin
qu'elle ne parviendrait pas à circonvenir [l'Interfédérale], entreprit de créer des services
régionaux collaborationnistes qui devaient les décharger d'une besogne chaque jour plus
compliquée et plus encombrante. C'est ainsi que peu de temps après fut installé à Liège un
service régional de censure dont la direction fut assumée par un député rexiste [Joseph
Mignolet] Contre l'installation à Liège de ce service régional de censure en 1943, La
Commission Interfédérale réagit, mais ce fut la F.N.C.D. qui envoya une circulaire auprès de
ses régionales des provinces de Liège, de Namur, de Luxembourg et de Limbourg pour les
prier d'« ignorer complètement ce nouveau service » ou de « se mettre en veilleuse »".
1002.2.2.2 Les pièces autorisées
Vox Theatri peut annoncer dans son numéro dejuillet 1941 qu'« à partir du 15 juillet
1941 le service des demandes d'autorisation seraunifié pourtout le pays et s'appliquera aussi
bien aux Cercles des Fédérations françaises formant la 'Commission Interfédérale' qu'aux
Cercles flamands de la 'Toneel-Centrale'
La demande d'autorisation de jouer une pièce s'effectuait par le biais de formulaires
imprimés par la F.N.C.D. (des formulaires « ne comporta[nt] aucunephrasede sollicitation ou
Serwy (Daniel), «Exercices 1940-1945. Rapport présenté à l'Assemblée générale du 30 septembre 1945 par M.
Daniel Serwy, secrétaire général Organe officieldelaFNDC,xf 1,février 1946,p. 13.
" Par manque de sources historiques sur l'activité de la Commission Interfédérale, la période entre avril 1942 (la
publication du5®numéro de Vox Theatri) etavril 1943 demeure floue.
Serwy, « Exercices 1940-1945 »,op. «/•., p. 13.
"iZ)/ûf,p.l3.
QT Annexe 32Pièces autorisées pendant l'Occupation.
"" «Demandes d'autorisation -Avis très important », Vox Theatri, Pages officielles, n° 40, juillet 1941, p. 10.
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de remerciements ») en langue allemande adressés en trois exemplaires avec le texte de la
pièce, pour les Cercles
o du Brabant : An die Propaganda Abteilung (Theaterreferat), à Bruxelles
o du Hainaut : An die Aussentelle der Propaganda Abteilung, à Charleroi
o de Luxembourg, Namur et Liège : An die Propaganda Staffel, à Liège
o de Limbourg ; An die Aussentelle der Propaganda Abteilung, à Hasselt
o d'Anvers : An die Propaganda Staffel, à Anvers
o de la Flandre orientale : An die Aussentelle der Propaganda Abteilung, à Gand
o de la Flandre orientale : An die Aussentelle der Propaganda Abteilung, à Bruges
o du nord de la France : An die Propaganda Staffel, à Lille'"^,
un quatrième formulaire, en français, était destiné à la Commission Interfédérale, et
adressé selon l'affiliation du Cercle à la F.N.C.D., à la F.N.D.C. ou à la F.N.C.D.S'°l Les
services allemands on en effet essayé de confier à la Commision interfédérale « le soin de
sélectionner les pièces, ce qui aurait créé une sorte de pré-censure destinée immédiatement à
alléger leurs services
En juin 1944, la Commission Interfédérale suggéra de «ne plus doimer de
représentation ni de tenir de réunions, afin d'éviter les écueils des bombardements anglo-
américains qui s'intensifient depuis le Débarquement. Mais aussi, et surtout, pour éviter les
rafles opérées pour le Service du travail obligatoire en Allemagne. Les cercles 'ont accepté et
suivi avec discipline le mot d'ordre de ne plus jouer'
2.2.2.3 Le Théâtre Populaire : ses fonctions sociales
Dans les pages officielles de Vox Theatri, Ch. Dépassé'"^ définit ce qu'il entend par
« théâtre populaire » : à la fois le théâtre d'amateurs (Cercles dramatiques) et le théâtre
itinérant, de professionnels. Si le premier rassemble des amateurs passiormés sous la conduite
d'un régisseur « généralement plus averti » et étudient et mettent en scène des pièces qu'ils
jouent devant leurs publics respectifs - ces Cercles pouvant « rivaliser avec certains théâtres
de professionnels » -, le « théâtre itinérant a pour mission de parcourir les bourgs et les
campagnes pour montrer à ceux qui ne peuvent assister pour des raisons diverses à un
spectacle choisi, dans la Capitale ou au Chef-lieu de la Province, une belle pièce, bien
Ibid., p. 10. En octobre 1941, le règlement imposera à «TOUS les Cercles de la province de Hainaut et de la
province deNamur» d'adresser lestrois formules de demandes d'autorisation à An dieAussentelle derPropaganda
Abteilung, à Mons, in « Avis et communication. Demandesd'autorisations. Nouvelles instructions », Vox Theatri,
Pagesofficielles, n° 41, octobre1941,p. 9.
FinCOEUR, Le Théâtred'amateurssous l'Occupation, p. 21-22.
Serwy, «Exercices 1940-1945 »,p. 13.
Projet de circulaire du 15 octobre 1944, 11 octobre 1944,p. 1 ; cité in FiNCOEUR, Le Théâtred'amateurssous
l'Occupation,p. 26.
Hest alors inspecteur au ministère de l'Instmction publique ; Chef de service des Bibliothèques publiques et de
l'Éducation populaire.
313
interprétée Ch. Dépassé n'ignore pas que des essais furent tentés dans le sens d'un théâtre
professionnel itinérant - et il cite le « Théâtre du Peuple » -, mais le succès d'une telle
entreprise « fiit immédiatement hmité principalement en raison de l'insuffisance des
ressources »"'l Et il se demande quand viendront les temps meilleurs où les pouvoirs officiels
pourront soutenir l'activité des Cercles, des Fédérations et du Théâtre itinérant. Pour l'heure,
il ne peut que féliciter le « zèle éclairé des dirigeants du Théâtre populaire » et « reconnaître
les réalisations magnifiques, en ce domaine, de l'initiative privée»"". Il ne formule pas
d'autres propositions que celles déjà si souvent débattues jusque-là : installer définitivement
les services de l'Interfédérale, une centralisation plus systématique dans l'Union des Cercles
wallons, la publication d'un répertoire choisi, la publication d'un « guide pratique du théâtre
populaire », généraliser les cours pour la formation des régisseurs et des acteurs de Cercles
dramatiques, généraUser les tournois dramatiques et les concours pour pièces de théâtre, créer
un « Charde Thespis » parfaitement outilléavecune troupe d'artistes professionnels.
Le critère économique est fondamentalement celui qui distingue officiellement le
théâtre d'amateurs (non rémunéré) du théâtre professionnel, et certains Cercles amateurs
passent parfois explicitement dans la catégorie professionnelle, alors que d'autres acceptent
une rétribution, au risque d'être radiés de leur fédération. Ainsi, en avril 1942, la F.N.C.D. se
voit contrainte de sévir contre deux Cercles inscrits au concours dramatique de sa régionale
du Brabant, qui ont fait «acte de professionnalisme». L'article 51 des statuts fédéraux
adoptés le 8 octobre 1939précise que, fait acte de professionnalisme :
o tout artiste qui passe contrat verbal ou écrit avec un directeur de théâtre, un
organisateur de tournées ou, en tant qu'interprète rétribué, avec un organisme de
radiodiffusion, cinématographique ou autre et, d'une façon générale, qui retire un bénéfice
pécuniaire de son concours à une représentation .
o toute société qui affecterait à d'autres fins que celles purement artistiques,
philanthropique ou collectives, les bénéfices éventuels qu'elle pourrait retirer d'une
représentation théâtrale. Toute répartition de bénéfice entre les membres d'une société fédérée
est formellement interdite.""
Pour A. Haes, défendre l'idée du « théâtre populaire» c'est aussi savoir tirer profit du
registre oral pour éduque les masses, il souligne à cet effet les vertus du théâtre d'amateurs
qui permet de diffuser et de développer la littérature dramatique parmi les nationaux. Il
n'ignore pas que, dans le peuple, « la lecture d'œuvres dramatiques est peu goûtée », et que
Dépassé, « Le Ihéâfre populaire », op.cit.,p. 3.
Ibid.,^.2,.
Ibid.,-Ç). A.
"°«En dernière minute. Communication de laF.N.CD.L.Fr. », Vox Theatri, n° 39, avril 1941, p. 20.
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seul l'amateur trouve un plaisir et une satisfaction spirituelle en appréciant « une des formes
peu connues et des plus directes de la littérature : le dialogue
Mais le champ du théâtre d'amateurs français (neutre) demeure subjugué par la belle
récitation française et veille à effacer ce « malheureux accent du terroir dont, à l'inverse du
Marseillais, nous ne sommes pas fiers, quoi que 'Beulemans' ait fait pour le théâtre »"^ Ce
souci de parfaire l'élocution, motivé par l'envie de charmer le public à instruire, mais aussi la
« critique toujours pointilleuse », ne serait, pour A. Haes, que bénéfice pour les auteurs.
Le « théâtre populaire » c'est aussi le croisement de différentes classes sociales, et la
satisfaction éprouvées par chacun : l'amateur y trouve un développement intellectuel, les
spectateurs élèvent leur niveau culturel et spirituel, les artisans y trouvent leur substance, et
les auteurs trouvent dans les amateurs « leurs meilleurs propagandistes
Enfin, l'acteur amateur doit-il être vu comme un « parasite », comme un
« concurrent » de l'acteur professionnel ? A. Haes ne le pense pas et rappelle que ce sont ces
mêmes acteurs amateurs qui constituent le public régulier des théâtres professionnels et sur
lesquels « les directeurs et les tournées peuvent tabler »"'*.
2.2.2.4 Les parlers romans de la Belgique
On pourrait s'étonner de voir surgir en juillet 1941 dans les pages officielles de Vox
Theatri un article d'E. Fortin consacré aux parlers romans de la Belgique"^, alors que la
principale intéressée, l'U.N.F.D.L.W., est sortie de l'Interfédérale quelques mois auparavant
et qu'elle refusa de donner des articles dans Vox Theatri. En fait, avant la guerre, E. Fortin,
avait été un des porte-parole du théâtre d'amateurs wallon"^ et il était certes bien informé sur
la spécificité du théâtre dialectal. Toutefois, les trois Fédérations nationales (de langue
française) regroupées sous l'Interfédérale étaient aussi confi:ontées à la question des parlers
romans, puisque certains Cercles affiliés donnaient des spectacles en français et en wallon, et
certains en wallon seulement.
Et E. Fortin de pointer la récente décision du C.C.E.Fr. d'initier la jeunesse des écoles
- pendant les dernières années de la période de scolarité obligatoire - à l'orthographe des
parlers romans. Mais, cette décision et les souhaits exprimés par le C.C.E.Fr. de voir la riche
littérature dialectale wallonne atteindre les couches profondes de la population n'inspirent pas
'' ' Haes (Armand), «Qu'est-ce que le théâtre amateur1», mIbid, Pages ofBcielles, p.4.
Ibid.,^.5.
5.
Fortin (Eugène), «Lesparlers romans delaBelgique »,ralbid, n°40,juillet 1941, p.3-5.
Onse souviendra qu'il avait fait partie de la Commission gouvemementale chargée de réfléchir en 1920 à l'aide
financière à apporter au théâtre. Enjuillet1941, il estprésident honoraire de laF.N.CX).L.Fr.
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à E. Fortin la même méfiance dont les responsables de l'U.N.F.D.L.W. firent preuve face à la
circulaire 96/P.G. Au contraire, E. Fortin en profite pour rappeler le prestige mondial dont
jouit la « littérature félibréerme » et affirme : « C'est donc avec raison que le Conseil
susdésigné se propose d'aider à la diffusion des œuvres dialectales wallonnes Cependant,
il n'ignore que la tâche du C.C.E.Fr. ne sera pas facile en raison même des divers modes
d'orthographe du wallon en usage qui contraint certains auteurs wallons - comme J. Calozet -
à faire imprimer une adaptation française au bas du texte de ses romans en dialecte, pour une
majeure diffusion de leur œuvre imprimée Par ailleurs, si l'orthographe phonétique,
rationnelle et simplifiée de Feller a été adoptée par la Société de Littérature Wallonne et
imposée aux écrivains qui soumettent leurs œuvres aux jurys de ses concours armuels, elle ne
semble pas avoir résolu les obstacles :
[Elle] nécessite donc un déchiffrage fatiguant, alors que le lecteur s'apprêtait à une récréation.
Aussi des écrivains s'en tiennent-ils encore à l'appropriation de l'orthographe française aux
nécessités d'une morphologie wallonnereprésentative de la prononciation. En somme,il s'agit
transitoirement de combiner les formes conventionnelles enregistrées par les dictionnaires
français avec les nouveautés d'une orthographerationnelle.'"
2.3 Les Fédérations de langue française : un concert de voix dissonantes (avril
1941-avril 1942^
2.3.1 La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques de Langue Française
(F.N.C.D.)
2.3.1.1 Autonomisation
Par apport à ses deux consoeurs francophones, la F.N.C.D. (société royale) est la plus
active et possède « les services les plus complets et les mieux outillés Si cette Fédération
Nationale des Cercles Dramatiques de Langue Française regroupe les différentes Fédérations
régionales, il semble aussi que c'est la Fédération du Brabant qui offre le plus d'activités
entre 1940 et 1942.
' ''' Fortin, «Les parlers romans delaBelgique »,op. cit., p.3.
iZ)âi,p.4.
"'i?)â/.,p.5.
DEPASSE (Charles), « Le théâtre populaire », inIbid, n° 39,avril 1941, p. 3. La «Maison de l'Amateur » a fini
par accueillir des groupements extérieurs à la F.N.CD.L.Fr ; l'Interfédérale, mais aussi la Confédération musicalede
Belgique, demêmequelesauteurs et lesdirecteurs de théâtre consultent sabibliothèque, inAnonyme, « LaMaison
del'amateur », Vox Theatri, Pages ofBcielles, n°41,octobre 1941, p. 8.
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2.3.1.2 Distinction
En 1941, A. Haes résume habilement les différents capitaux culturels et symboliques
dont le champ théâtral peut être investi, des capitaux qui se définissent aussi bien par leur
valeur idéologique que technologique.
Réfléchissant à la « forme désirable du théâtre idéal, pour l'époque où nous vivons »,
A. Haes admet que c'est un problème difficile à résoudre. Toutefois, si l'on songe que le
théâtre est toujours réalisé dans le but d'une rencontre avec le public, il est évident que, sur la
question soulevée, les avis des spectateurs varieront selon que le théâtre est perçu comme une
« agréable distraction » comme bien d'autres, selon que la scène sera prise pour « une chaire à
prêcher, sous prétexte d'éducation morale et d'élévation de la pensée », selon que
« l'éclairage fulgurant et multicolore de la rampe, doublé des violents rayons de projecteurs »
sera considéré comme « un moyen infaillible d'intéresser et de charmer les spectateurs », et
enfin selon que la scène sera utilisée pour des chœurs-parlés où les concepteurs du spectacle
«jettent feu et flammes, tempêtent, font éclater des phrases dithyrambiques, dans un
amalgame soi-disant synchronisé »'^'. Quelles que soient les convictions des uns et des autres,
A. Haes constate que « tous se croient les promoteurs de la défense du bon théâtre, ou les
rénovateurs de l'art dramatique, avec des méthodes diamétralement opposées »'^l
A. Haes admet que le pluralisme est de rigueur en matière de conception théâtrale et
qu'il ne pourrait en être autrement, sous peine d'enlever à chacun le droit de penser comme il
l'entend. Et il rappelle, dans une parenthèse, la profonde actualité d'une telle affirmation :
« C'est une des formes de la liberté, si appréciable, dont nous faisons tant de cas en certaines
circonstances ! Mais qu'en est-il donc, aux yeux d'A. Haes, de la diversité des
propositions scéniques à cette époque-là ? Il reconnaît que certaines comédies anciennes ont
résisté au temps et valent parfois largement sur une production moderne qui disparaît aussitôt
après avoir été créée. À ce propos, il s'enprend aux diverses entreprises qui, sous couvert de
faire du théâtre d'art ne furent jamais que des bêtises et avec « l'appui de compromissions
publicitaires ou financières peu louables »'^ ''. Ne vise-t-il pas certains protagonistes des
tentatives théâtrales plus ou moins privées et avant-gardistes belges lorsqu'il affirme : « Trop
d'auteurs ont espéré le Pérou de cette maime, en même temps que de cette mue, de cette
métamorphose, née de l'après-guerre de 1914-1918. Ils en furent pour leurs frais »'^ ^ ?
Haes(Armand), «Que pensez-vous duthéâtre ?», Vox Theatri, Pages Officielles, n°41, V octobre 1941, p.6.
Ibid.,p. 6.
1.
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2.3.1.3 Médiatisation
2.3.1.3.1 La scène
Aux dires de R. Rénaux, la mobilisation de septembre 1939 avait entraîné la
suspension ou la réduction de 50 % des activités des Cercles affiliés à la F.N.C.D., et si les
services fédéraux avaient contrôlé plus de 1.500 spectacles pour la saison 1938-1939, seule
une centaine de représentations ont été organisées pendant l'hiver 1940-1941, dont un tiers
environ d'auteurs belges. Comme il le remarque :
Si l'on devait s'en tenir à la place normale que tiennent les lettres dramatiques belges dans le
théâtre de langue française (admettons 5 %... et encore !) nos auteurs auraient pu se déclarer
satisfaits si cinq ou six pièces belges avaient été représentées sur la centaine offerte au public.
Or, le nombre de pièces d'auteurs nationaux dépasse la trentaine !!! Dois-je répéter une fois de
plus que le théâtre de nos dramaturges belges francophones trouve ses plus vigilants
défenseurs parmi nos cercles d'amateurs
Et R. Rénaux de noter la ferveur particulière avec laquelle le public a accueilli les
représentations du « Cercle Catholique » de Verviers et de la Société Royale « Le Cercle d'art
théâtral le Masque » au Palais des Beaux-Arts à Bruxelles, ou encore les « tentatives
sympathiques dues aux efforts coordonnés de plusieurs Cercles regroupés sous le titre
évocateur 'La Voie du Théâtre', tentatives qui s'apparentent quelque peu au théâtre de
laboratoire
2.3.1.3.2 Les concours
Les Concours et les Prix ont parfois, à plus ou moins long terme, pour effet de
renforcer l'autonomisation d'une instance culturelle. En tout cas, c'est ce que semblent penser
les agents de la F.N.C.D. ou des Fédérations régionales de langue française qui poursuivent
les Concours institués avant la guerre, ou qui, pour remplacer le Trophée Royal, mettent sur
pied un Grand Prix de la F.N.C.D. Ainsi, le 4 mai 1941 a lieu la finale du 8® Concours
provincial du Brabant au Théâtre Patria (Bruxelles) où deux Cercles (sur trois) concourent
avec des pièces d'auteurs belges, dont Escurial de Ghelderode'^l Les Cercles récompensés
Rénaux (Raoul), « L'activitéfédéralependant la saison 1940-41 », ialbid.. Pages fédérales. Fédérationnationale
desCercles dramatiques de languefiançaise, n°40,juillet1941,p. 11.
™Ibid.,-p. 11.
Le Cercle royal« Le Camélia » d'Etterbeek : La Farce de MaîtrePatelin,de Soumagne ; le Cercled'art théâtial
«Les Étapes» de Forest: Escurial de Michel de Ghelderode; le Cercle royal «L'Union dramatique et
philanthropique» de Bruxelles : La Conversion d'Alceste de Georges Courteline ; et en représentation pendant la
délibération du juiy le Cercle d'art théâtral «Wielemans » ; Prospéritéde M. Tumerelle, in « Dans nos régionales.
Fédération brabançonne. Gala d'art théâtral », Vox Theatri, Pages fédérales, Fédération Nationale des Cercles
Dramatiques de LangueFrançaise, n° 39, avril1941,p. 11-12.
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furent: Le Cercle royal «Le Camélia» (T"), Le Cercle royal «L'Union dramatique et
philanthropique » (2") etLe Cercle «Les Étapes » (3®)'^ '.
En octobre 1941, la F.N.C.D. institue un Grand Prix de littérature dramatique inspiré
par la conviction qu'il était opportim de relancer l'usage autrefois répandu du « lever de
rideau » qui, tout en étant une des « formes littéraires les plus difficiles à réussir » est la
« meilleure école du jeune auteur dramatique » car elle lui permet de rencontrer la réaction du
public"". Si les organisateurs du concours virtent affluer un grand nombre de pièces de
quarante-sept auteurs'^' - dont quelques femmes -, le jury estima qu'aucune des œuvres
soumises « ne réunissait les qualités requises pour l'obtention d'un grand prix » et aucune ne
fut soumise à l'épreuve finale qui impliquait la mise en scène des pièces par des Cercles'".
Huit pièces furent récompensées : le troisième prix fut attribué à La Colombe noire de Mlle
J.A.C. Landoy, le quatrième à CharlesMahieupour Sur un banc, im cinquièmeprix ex-aequo
alla à Jules Gille pour Nous, les fonctionnaires et à José Delarsey pour La folle Hôtesse et
Symphonie, un sixième prix fut décerné ex-aequo à Louis Lahaye pour Le bavard et
l'inconnue, à H. Beuel pour Amour d'artiste et à Charles Georges Bronne pour Dernier
rendez-vous^^^. Poupeye et les autres critiques reprochent aux pièces non primées des
faiblesses dans la construction du personnage et dans le soin apporté aux détails de l'intrigue ;
Les personnages agissent rarement en fonction d'une psychologie réelle et, dans les farces et
vaudevilles, versent dans l'outrance sans véritable drôlerie. En général, les pièces inspirées de
la vogue actuelle du roman policier manquent de dynamisme, les drames d'anticipation, de
précision scientifique, les drames domestiques ou sociaux de vraisemblance, les idylles et les
bluettes d'ingénieuse fantaisie
Les qualités d'écriture faisant cruellement défaut aux « soixante-quinze » {sic) pièces
envoyées au concours, la F.N.C.D dû renoncer à son intention de publier les meilleures pièces
d'auteurs belges.
«Vnf concours duBrabant », Vox Theatri, Enmarge des Fédérations, n°40, juillet 1941, p. 14.
Poupeye(Camille), « Concours de littérature dramatique belge. Pièces en un acte - Rapport dujury», inIbid,
Pages oflScieUes, n°41,octobre 1941, p. 3.Ce 1^Grand Prix delaFNCD - concours d'unepièce enunacte -avait
étéinitialement créé en mars 1940, mais le «conseil fédéral » décida de le suspendre le 14septembre 1940. Il fut
finalement fixé pourle 15mai1941, et lesplisenvoyés fiorent ouverts le 17mai 1941.
Pourlesauteurs et lespièces envoyées auconcours, cf.Annexe 24.
Poupeye(Camille), « Concours de Uttérature dramatique belge. Pièces en un acte - Rapport dujury », Vox
Theatri, Pagesofiîcielles, n°41,octobre 1941, p.4.
Ibid.,-p.A-5.
'"^Ibid.,^. 6.
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2.3.2 La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques Socialistes
(F.N.C.D.S)
Comme en 1914, les activités des Cercles d'amateurs socialistes ont connu une
interruption presque totale de leurs activités. Et pour cause : les salles des Maisons du Peuple
ont été occupées en bonne partie par les troupes belges et par les troupes de l'armée
occupante, et beaucoup de membres des Cercles furent faits prisonniers'". Qu'à cela ne
tienne, H. Lejeune entrevoit pour la saison théâtrale 1941-1942 « une recrudescence d'activité
et une reprise pour ainsi dire normale ». Déjà, pour l'hiver 1940-1941, H. Lejeune dénombre
l'envoi d'environ 600 brochures à une trentaine de Cercles affiliés et l'exécution de plus de
80 actes de pièces françaises et wallonnes à la date du 1®''juin 1941'^^ Les Cercles qui se sont
distÎQgués par leurs activités sont : « L'Idée Libre » de Liège, « Le Progrès » et « L'Amicale
de Beyne-Heusay », « La Renaissance » de Mélen, « L'Union » de Marchin.
2.3.2.1 Autonomisation : Pour une politique culturelle de décentralisation
La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques Socialistes s'exprime dans Vox
Theatri par la voix de Nicolas Pirson dont les « profondes convictions socialistes » ne peuvent
ignorer « l'important problème de l'éducation populaire ». Pour N. Pirson, le début du XX®
siècle a été caractérisé, sur le plan social, par l'amélioration des conditions de vie de l'ouvrier
et par l'inscription, dans les préoccupations gouvernementales, d'une politique des loisirs.
Mais l'octroi d'un temps de loisir aux ouvriers est-il une réponse suffisante pour contribuer à
l'instruction des masses ? N. Pirson combat l'idée reçue et éventée par certains sociologues
selon laquelle le peuple, au lieu de s'instruire, « s'enivr[e] de corruption pendant les heures
enlevées aux durs labeurs », l'instruction obligatoire et ses résultats prouvant l'inanité de
telles idées. L'abondance de volumes inondant quotidiennement le marché, mais n'offrant que
« quelques pages à la portée du peuple » nuirait-il paradoxalement aux visées sociales et
progressistes ? Le vrai problème semble davantage consister à amener le peuple à l'habitude
de penser et de réfléchir, et par une voie plus adéquate que la lecture. Et de vanter les mérites
du théâtre :
Lejeune (Hyacinihe), « Fédération nationale des Cercles dramatiques socialistes », in Pages fédérales.
Fédérationnationaledes Cerclesdramatiquessocialistes, n° 40,juillet 1941,p. 13.
13.
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C'est que le théâtre fait tout voir et dispense de rien imaginer. Il semble donc que l'on doive
demanderau théâtre ce que le livre ne peut donner. Cet avis n'est plus guère discuté.'^'
Par son « art de la condensation », par son recours à des « interprètes dont les dons
merveilleux précisent le caractère de l'œuvre, soulignent la tendance et détachent enfin la
morale qui doit rester », l'Art dramatique est donc tout indiqué pour servir les visées sociales
d'émancipation. Et même, dans ces années d'occupation où le théâtre est presque toujours
considéré avant tout comme une entreprise commerciale'^ ®, N. Pirson note que le public ne se
trompe pas lorsqu'il est en présence d'un spectacle édifiant. À l'appui. Il cite, une
représentation de la comédie d'E. Remouchamps, Tâtî V Pèriquî, par une troupe manquant
pourtant de cohésion, et dans des costumes et des décors dont le style laissait à désirer. C'est
donc que cette « œuvre accomplie, délicieusement originale et qui peut défier le temps » a su
braver les conditions contingentes. Cela justifierait que l'on
[remette] à l'affiche, dans nos théâtres wallons et cercles dramatiques, [les] véritables
classiques du théâtre patoisant, au lieu de se confiner, comme c'est trop souvent le cas, dans
un répertoire moderne oii foisonnent les traductions les plus plates et les adaptations les plus
extravagantes.
À l'heure oùla Communauté culturelle wallonne est déjà bien établie dans leHainaut,
et où N.P. signe cet article pour le journal de la Commission Interfédérale des Cercles
Dramatiques de Langues Française et Wallonnes - dont la publication fut interrompue le
même mois - il convient d'interpréter les dernières phrases de l'article selon leur juste teneur
idéologique :
L'idée nous paraît susceptible d'aider à rendre son caractère véritable à notre littérature
dialectale, à la condition de voir juste et grand.""
Cette interprétation trouve, au demeurant, des indices idéologiques supplémentaires
dans la qualification curieuse du fitre (« l'art dramatique ancestral n'est pas épuisé »),
curieuse car jamais le journaliste ne déroule le fil des bienfaits d'un théâtre d'amateurs hérité
des ancêtres ; et ce ne sont pas les quelques lignes consacrées à l'hypothétique ouvrier d'art
du Moyen Âge (l'imprimeur) età l'impossibilité pour cet homme du peuple - par manque de
PmsON (Nicolas), « L'artdramatique ancestral n'est pasépuisé. Réflexions surunerécente représentation de Tâfi
r Pèriquî*, à Bmxelles », in Ibid., Pages Fédérales, Fédération nationale desCercles dramatiques socialistes, n° 43,
avril 1942,p. 13.
Cf. les nombreux articles de l'époque dans Casscmdre, Le Nouveau Journal, et Le Soir qui dénoncent le
mercantilisme abusifdontsoulfie le champthéâtral
Pirson (Nicolas), « L'art dramatique ancestral n'est pasépuisé. Réflexions surunerécente représentation deTâtî
r Pèriquî, à Bruxelles », Vox Theatri, Pages Fédérales, Fédération nationale desCercles dramatiques socialistes, n'^
43, avril1942,p. 13.
'''Ibid.
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temps - de lire un ouvrage qui viennent étoffer l'annonce du titre, l'article de N.P. étant en
fait consacré à l'Art dramatique en général. Alors ? Effet d'annonce ? Allégeance aux diktats
culturels allemands ? Le contenu de l'article permet de préciser l'interprétation. Deux idées
maîtresses se dégagent de l'article et dénotent une écriture sous influence ; le souci de veiller
à « l'éducation populaire » et - mais cela a-t-il de quoi étonner ? - l'accent mis sur une
culture ancestrale : le théâtre wallon.
N. Pirson rappelle qu'une préoccupation majeure demeure encore et toujours
l'éducation sociale du peuple et sa mise en œuvre, sur le plan théâtral, grâce à la
décentralisation de l'art dramatique"". À la différence des avis émis par Ch. Dépassé et A.
Haes sur la question d'un « théâtre populaire », N. Pirson estime que ce n'est pas tant le
théâtre d'amateurs - dont il ne faut pas mettre en doute l'utilité - qui doit prendre en charge
cette mission, mais bien les théâtres réguliers, qui possèdent des « éléments-interprètes »de
première valeur qu'ils possèdent. Si une telle proposition était accueillie favorablement par
les théâtres de Bruxelles, d'Anvers, de Gand et de Liège, cela permettrait en partie de
résoudre le problème des jours creux et sans public. Il constate d'ailleurs que la province a
souvent été en Belgique le lieu d'une révélation et d'une consécration de chefs-d'œuvre
passés ensuite dans le répertoire {cf. la création de Faust, de Roméo et Juliette et de
Hérodiade). Preuve s'il en est que le public provincial n'attend pas seulement que les
spectaclesproposés flattent ses basses convoitises, ses bas instincts :
Quelle erreur ! Sont convaincus du contraire ceux qui, par exemple, ont assisté dans nos
Maisons du Peuple, à la représentation de « Zémyr et Azor » de Grétry, par l'Opéra de Paris,
lors du cycle consacréau brillant musicien liégeois.''*^
N. Pirson entend bien faire profiter le public provincial des évolutions dont témoigne
le théâtre de l'époque, et non le condamner à « la pièce de théâtre vieille formule, à la tranche
de vie, à l'observation exacte »'''^ À ce propos, il fait remarquer le surplus de discernement
dont le peuple a pu faire montre enmaintes circonstances enmatière théâtrale, à l'opposé des
erreurs de jugement d'une certaine élite. Et de citer l'accueil tout d'abord défavorable réservé
Une réflexion sur la décenlialisation de l'art dramatique fut déjà à l'ordre du jour le 28 août 1936 lors de
l'assemblée plénière des délégués des Maisons du peuple de larégion de Liège, assemblée présidée par A. Boulanger,
alors que certaines idées proposées parN. Pirson firent l'objet d'articles publiés en 1920 àsmLePeuple de Liège.
Pirson (Nicolas), « Pour l'éducation sociale par ladécentralisation de l'art dramatique », Vox Theatri, Pages
Fédérales, Fédération nationale des Cercles dramatiques socialistes, n°41, octobre 1941, p.19.
'''Ibid.
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par les grands à des pièces comme !'« Arlésierme », et à « Carmen », qui ont toutefois fini par
remplir les caisses directoriales, « tout en charmant les lettrés et les dilettantes »'''''.
Sans s'expliquer davantage sur une « crise du théâtre » qu'il décèle, N. Pirson analyse
les raisons, principalement politiques, pour lesquelles aucune décentralisation véritable n'a pu
jusqu'alors voir le jour en Belgique, et suggère des moyens concrets pour affronter les coûts
d'une telle entreprise. Selon lui, il ne suffit pas qu'un arrêté royal ait institué un Office
National des Loisirs des Travailleurs (1936), ayant pour objet de «promouvoir tout ce qui
tend à procurer aux humbles le moyen de faire emploi utile et moral de leurs loisirs ». Dans la
foulée, il dénonce son propre parti, mais aussi l'attitude critiquable des partis conservateurs
qui n'ont pas « pris les questions culturelles un peu au-dessus de leur étiage habituel » :
On ne l'a pas toujours compris dans notre parti. Les parlementaires, les militants, entièrement
absorbés par des questions électorales et des querelles de tactiques, n'ont pas trouvé le temps
de s'occuper suffisamment de tout ce qui touche au relèvement de la classe ouvrière et les
partis conservateurs avaient naturellement tout intérêt à ce que le peuple qui veut s'instruire,
se distraire, s'intéresser par l'imagination, s'attendrir par le sentiment, aille mourir d'inanition
intellectuelle ou s'enivrer de corruption pendant les heures enlevées aux durs labeurs.'''^
Concrètement, N. Pirson attend que la Fédération Nationale dès Cercles Dramatiques
SociaUstes expose ses propres idées sur ce que doit être un théâtre popiulaire, avec l'espoir
déclaré que ces idées soient un jour prises en considération. Il est donc impératif, de procéder
à une organisation des Cercles dramatiques et à une décentralisation des grands chefs-
d'œuvre de l'art dramatique dans les locaUtés industrielles. Afin que le peuple se familiarise
avec les chefs-d'œuvre classiques et modernes, avec les plus grandes célébrités artistiques et
sorte « de sa misère et [de] son ignorance ».
Un tel projet ne peut voir le jour s'il n'est pris en charge par les pouvoirs publics. À
ce propos, N. Pirson ne voit d'ailleurs pas pourquoi les subsides de l'État, déjà existant en la
matière avant l'arrêté royal, n'iraient qu'à des théâtres affichant des buts moins nobles. Outre
le « relèvement moral et intellectuel », le projet assxirerait aussi le salaire vital aux artistes et
aux gens du plateau et de la salle, mais aussi au « commerce des localités où [des
représentations de choix] se produisent », un enthousiasme collectif qu'aucun autre art ne
peut produire''".
Pirson rappelle aussi les avatars de la publication desAvariés de Breux, dont la représentation fut censurée en
France et dontla première eut lieuà Liège. Celan'empêchapas à Breuxde rentrerensuite à l'Académiefrançaise et
d'êire considéré comme un bienfaiteur de l'humanité.
Pirson, « Pourl'éducation sociale par ladécentralisation del'artdramatique »,op. 20.
Ibid,-p .2Q.
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2.3.2.2 Distinction : Vaincre la violence symbolique du théâtre patoisant réaliste
et du boulevard professionnel à la française
Si le théâtre radiophonique s'est amplement développé durant les années 1930 et a
représenté un tremplin considérable pour certains auteurs, certains (comme M.D.) défendent
l'idée qu'une pièce écrite - n'existant encore qu'en puissance - ne trouve sa complète
réalisation qu'au théâtre où se mêlent « magie des mots, magie des formes, des lumières et
des couleurs ; magiedu rythme des mouvements et du talentpersonnel des acteurs ; magie du
fluide sympathique qui associe à l'action tous les spectateurs emportés dans un même
élan Cette « magie » est-elle commune aux champs théâtraux des amateurs et des
professionnels ?
Loin s'en faut. En janvier 1942, M. D. signe un article où il affirme que les
esthétiques en vigueur dans le théâtre d'amateurs dialectal'"® comme dans le théâtre
professionnel seraient respectivement inchangées depuis cinquante ans. Pour le premier, il
incrimine - avec prudence - une « tradition réaliste » qui a fini par faire figure de règle
absolue et qui aurait empêché auteurs comme artistes de pouvoir exprimer leur fantaisie.
Même si les scènes wallonnes peuvent encore se targuer, à l'époque, de respecter les trois
« S » de Guillaume Loncin (« simplicité, sobriété, sincérité »), et qu'il faut reconnaître au
théâtre dialectal le mérite de s'être longtemps préoccupé de rendre l'atmosphère et la saveiar
des comédies d'É. Remouchamps, de H. Simon, de Th. Bovy oude S. Radoux, M.D. estime
qu'il est temps de rompre avec la vogue du tableau de mœurs. Certes, celui-ci « fit le succès
durable du théâtre wallon », mais il n'y a plus de raison que ces « qualités de naturel » soient
imposées aux auteurs ou aux comédiens wallons. Par conséquent, il est temps de se
débarrasser d'une règle « à laquelle notre dialecten'a plus su se soustraire et qui peut-être lui
pèse aujourd'hui »"".
Au second, M.D. attribue un style de théâtre de boulevard, avec ce que cela comporte
de ton affecté emprunté à la comédie parisienne ;
Leur jeu, le plus souvent, ne va pas guère sans une élégance un tantinet maniérée dans le
geste, l'allure et les attitudes, sans une diction qui se veut « française » et doit être volubile,
sans un ton affecté dont se délecte sans doute certaine bourgeoisie snob, mais qui choque et
Boulanger (Arnold), « [FXCD.S.] Sa création - Son but - Ses réaUsations », in Ibid., Pages fédérales.
Fédération nationale desCercles dramatiques socialistes, n°39,avril 1941, p. 18.
Curiseusement, MJD. examine le« théâtre dialectal »- enrecourant à desponcife d'usage d'avant-gueire -, etnon
pasprécisément le théâtre d'amateurs socialistes dontil estun agent
MX)., « Changer Un effort nécessaire », Vox Theatri, Pages fédérales, Fédération nationale des Cercles
dramatiques socialistes, n°42,janvier1942, p. 17.
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irrite toujours un public moins épris de préjugés et de façons. Ainsi le veulent les
enseignements de l'école, ainsi le veut l'usage.'^"
Ayant analysé en ces termes les contraintes qui, depuis des décennies, et dans les
deux types de théâtre, pèsent lourdement sur le répertoire comme sur la récitation, M.D.
formule ime série de questions ; L'« impulsion généreuse d'une fantaisie personnelle » ne se
trouve-t-elle pas bridée chez les artistes patoisants ? « Le respect conformiste des usages »
n'entraîne-il pas une déformation, voire une corruption, du talent naturel de tel comédien
français et de son tempérament orignal et fécond ? La soumission à « des styles une fois
définis et arrêtés » ne condamne-t-elle pas le théâtre à « l'étiolement, à la dégénérescence » ?
Le verdict est sans appel :
Ma foi, il suffit de se poser ces questions pour constater qu'en vérité un grand effort
d'émancipation serait nécessaire.
C'est à im mouvement de rupture « avec un passé de conventions trop étroites » qu'en
appelle l'observateur. La « fantaisie » du comédien amateur et « le talent naturel » d'un
« comédien français de chez nous » ne devraient donc plus souffrir les modèles surannés,
mais participer à un rajeunissement des traditions, et pour cela prendre exemple sur ce qui se
fait chez les voisins et tirer profit des progrès de la technique ;
Notre façon de jouer la comédie est vieille. Nous retardons. Regardons autour de nous, chez
nos voisins. Voyons ce qu'ils ont fait de neuf et de beau. [...] Informons-nous des progrès de
la technique et veillons à en tirer profit, dans la mesure de nos moyens.'^'
M.D. conclut son article par ime exhortation à renouer, « selon notre propre nature »,
avec le texte et avec un travail d'analyse qui permît d'« en dégager les éléments d'une
interprétation nouvelle » :
Un contact direct avec l'œuvre telle qu'elle fut livrée par son auteur nous affranchira des
conventions et nous pourrons infuser ainsi un sang nouveau à notre art dramatique.'"
Il semble d'ailleurs qu'un tel programme n'est pas tant conçu comme réponse aux
desiderata des auteurs ou des comédiens, que comme moyen de regagner la confiance d'un
pubUc pris de lassitude et attendant « autre chose que ce qu'il a trop vu et trop entendu »'".
''"i&H.p.17.
'''Ibid,Y>. 17.
Ibid.,p. 17.
l'iRSON (Nicolas),« L'art dramatique ancestral n'est pasépuisé. Réflexions surune récente représentation deTâfî
r Pèriquî, à Bruxelles », inIbid., Pages Fédérales, Fédération nationale des Cercles dramatiques socialistes, n° 43,
avril 1942 ; MX).,« ChangerUn effortnécessaire».
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2.3.3 La Fédération Nationale des Dramatiques Catholiques (F.N.D. C.)
2.3.3.1 Autonomisation
Côté catholique, l'esprit « néo-corporatif» des années 1930 semble devoir régimenter
la sphère des loisirs au même titre que la sphère économique ;
Pas plus que l'économie, les loisirs n'échappent à la grande tendance actuelle d'une
organisation et d'une représentation professionnelle unitaire et rationnelle de toutes les
activités nationales dans le sens néo-corporatif, si chaudement recommandé par ces
précurseurs de génie que furent les sociologues chrétiens ; de Mim, La Tour du Pin, dom
Besse, Anciaux.
Certain agent du champ théâtral catholique (non professionnel) n'hésite donc pas à
emprunterà l'argumentaire des slogans idéologiques provenant tant du champ économique et
politique. Et quoi de plus fort symboliquement que d'affirmer que la devise nationale
« L'Union fait la force » est « dans la ligne de cet esprit d'unification, de concentration »'" ?
De la sorte, M. Deflandre s'en prend à « l'individualisme égoïste et isolationniste », aux
« groupements isolés, faisant boudeusement 'bande à part' perdant de ce fait 50 % de leurs
efforts et contrecarrant ceux fournis par les partisans de l'idée fédérale Et il ajoute que
Ces idées ne sont pas nouvelles. Depuis plusieurs années, elles s'imposaient à l'esprit de
dirigeants soucieux de l'avenir. De là est née la Commission Interfédérale, premier chaînon
unissant en un faisceau fécond les Fédérations nationales dramatiques neutre, ouvrière et
chrétienne.
Mais M. Deflandre justifie aussi ses idées néo-corporatives en dénonçant la situation
déplorable des « centainesde villages et de bourgs de Wallonie», une situation qui s'explique
par l'absence de salle appropriée et le manque de fonds ou d'initiative locale'^^ En matière
d'institutiormalisation du théâtre populaire, le remède qu'il suggère diffère légèrement des
propositions faites par les Ch. Dépassé, N. Pirson et A. Haes. S'il ne sera pas possible de
surmonter certaines difficultés d'ordre technique, ni les rivalités de village à village, ni non
plus « certaines nuances sociales ou patoisantes », il conviendrait qu'une initiative privée ou
l'État mette sur pied une troupe d'amateurs, ou de semi-professionnels, itinérante etdotée
Deflandre (Maurice), « [F.NJD.C.] Où en sommes-nous ? », Vox Theatri, Pages fédérales. Fédération
Nationale desDramatiques Catholiques, n°39,avril 1941, p.13-14.
'"7Z>/âJ,p. 14.
'"'Ibid,-p.14.
14.
Deflandre (Maurice), «Problèmes d'aujourd'hui et de demain. Détresse culturelle desbouigs sansdramatiques
etpossibilités d'unthéâtre itinérant », Vox Theatri, PagesoflBcielles, n°40,juillet1941, p. 5.
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o d'un répertoire choisi accessible à tous
o d'un matériel de scène démontable pouvant, là où il n'y a point de salle, se dresser en
plein air, ou s'adapter à une salle non appropriée'^'.
Il émet toutefois quelques réserves à l'encontre de l'initiative privée - elle ne peut
faire preuve d'« un esprit individualiste et lucratif prononcé » - et de l'État - il ne doit
intervenir que « lorsqu'il constate qu'aucune force féconde ne se lève, dans ce but, de la
masse des citoyens D'ailleurs, les autres pays européens - à la différence de la France'^'
et de la Belgique - n'ont pas économisé leur énergie ni leur argent dans le théâtre populaire.
Pour preuve, M. Deflandre cite :
o le « Char de Thespis fondé en 1929 sous les auspices du Dopolavoro (Loisirs des
travailleurs) en Italie
o le « Theatro del Povo (Le théâtre du Peuple) fondé en 1936 au Portugal
o le « Rabalu » en Allemagne
o les organismes similaires en Russie.
Face aux réalisations étrangères, la « Belgique wallonne » et son « individualisme et
sa routine maintiennent le théâtre d'amateurs dans un formalisme souvent étroit et désuet »,
même si un « espoir » s'affirme avec les Comédiens routiers belges, issus du scoutisme, qui
ont récemment obtenu un beau succès dans la capitale en interprétant La Jalousie du
Barbouillé de Molière, Le serviteur de deux maîtres de Goldoni et Pinocchio, dans un style
inspiré de la Commedia dell'Arte. M. Deflandre en vient ainsi à souhaiter que ces amateurs
« projettent sur le plan provincial les réalisations faites sur le plan bruxellois et deviennent le
« Char de Thespis wallon
Comme l'a repéré Fincoeur dans une brochure de la Cecatec (Centrale catholique du
théâtre) parue durant la Seconde Guerre mondiale, la plus jeime des Fédérations, la F.N.D.C.,
va encourager les non affiliés catholiques à s'inscrire à la Fédération, en arguant de la
recoimaissance déjà obtenue par la F.N.D.C. auprès de la Commission Interfédérale, mais
aussi de la mise sur pied prochaine d'une Corporation :
Les Cercles Dramatiques / d'Amateurs / seront bientôt organisés / en Corporation / affiliez-
vous immédiatement à la Fédération Nationale des / Dramatiques / Catholiques / Organisme
reconnu par la Commission Interfédérale / des Cercles Dramatiques / de Langues Française et
''^lbid,p.5.
''°lbid.,p.5.
M. Deflandre accuse r« individualisme outrancier fiançais » de ne pas avoir encore mis sur pied un tel projet,
« chaque clandramatique étantplutôt un laboratoire d'essais locaux », enmêmetemps iln'ignorepas l'existence des
Comédiens Routiers animés parLéonChancerel..
Le «char de Thespis» était un théâtre ambulant monté sur des camions et aménagé de façon à donner de
spectacles dansn'importequelle commune duroyaume.
Deflandre, « Problèmes d'aujourd'hui et de demain. Détresse culturelle des bourgs sans dramatiques et
possibilités d'un théâtreitinérant»,p. 6.
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Wallonne / [...] / Nombreux avantages: / formalités pour la censure, bibliothèque, /
périodiques, etc...'^
S'il ne prône pas la mise sur pied d'un théâtred'été'", M. Deflandre suggère toutefois
en avril 1941 de tenir compte des circonstances du moment et de réduire les « vacances
théâtrales » auxmois dejuillet, août et mi-septembre, afin de profiter des soirées claires pour
les répétitions et les représentations. En effet, durant l'occupation, de nombreux obstacles
survieiment tels que la suppression de l'éclairage des rues, les nécessités d'occultation, les
difficultés de chauffage.
2.3.3.2 Distinction
É. Schvi^artz prend régulièrement la plume pour signer des articles dans les pages
interfédérales-officielles, mais aussi dans les pages fédérales de la F.N.D.C. L'heure n'est
plus aux entreprises colossales comme les exécutions - avec Lode Geysens et Arthur
Meulemans - de Jeunesse nouvelle au stade du Heysel en 1935, de la profession de foi
Credo'^ ^ le 13 septembre 1936 au Heysel pour la clôture du VI® Congrès de Malines, ou du
Jeu du Saint Sang - avec Anton Vande Velde et Arthur Meulemans - à Bruges en 1937 (?).
L'argumentation d'É. Schwartz passe, eneffet, d'une évocation duthéâtre de masse à celle du
théâtre ouvrier, plus modeste dans ses réalisations, mais tout aussi fondamental'®'. L'auteur
des chœurs parlés catholiques désigne par « théâtre populaire » le « théâtre largement humain
qui se préoccupe, avant tout, des grands thèmes étemels et continue à voir dans le théâtre
le lieu d'une puissance capable de communiquer la vie et d'incorporer le public, presque
malgré lui, à l'action, essentiellement grâce aux personnages qui se présentent comme des
concrétisations de ses propres idées, passions, fièvres, souffrances, révoltes. É. Schwartz
souscrit donc à un théâtre qui projette le spectateur « hors de lui » et le fait aussi acteur. En
1941, il doit pourtant bien constater que le théâtre s'est détourné des grands thèmes étemels,
pour se complaire dans la « peinture des passions les plus basses et les plus malignes II
n'empêche, il exhorte à une renaissance d'un théâtre qui « ramène les foules vers le Divin ».
Comment ? En revenant aux origines du théâtre, au théâtre ouvrier : « un théâtre où l'ouvrier
se retrouverait, un théâtre simple et humain comme sa vie, un théâtre qui refléterait les
souffrances, les déceptions, les révoltes du peuple mais aussi ses élans, ses générosités, ses
Cï\é^?i3:¥YiiC0WR,LeThéâtre d'amateurs sousl'Occupation,op. czï.,p. 13.
M.Deflandre avait M cette proposition en 1938 dans unarticle pamle 13août 1938 àaisLePays wallon.
Crecfo estune traduction d'un jeu de JozefBoon.
Schwartz (Emile), « Théâtre demasse. Théâtre ouvrier », Vox Theatri, Pages officielles, n°39,avril 1941.
Ibid.,p. 6.
'®'Azrf,p.6.
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héroïsmes »'™. Et É. Schwartz sepropose alors de faire naître le théâtre ouvrier, le théâtre des
humbles dont Eugène Dabit dénonçait l'inexistence à Lugné-Poe quelques années
auparavant"'. Parmi les exemples belges du moment, É. Schwartz cite une représentation à
Bruxelles d'une comédie wallonne de Georges Ista relatant la vie de petits armuriers liégeois,
qui a remué le public.
M. Deflandre défend, pour sa part, que « tout ce qui est national doit être nôtre, selon
la belle devise de Maurras» et que l'heure à sonner d'aller vers les auteurs belges trop
longtemps méconnus ou soupçonnés d'impuissance et de médiocrité"^ Il ne s'agit pas pour
autant de « boycotter la production française » qui garde ses qualités et ses défauts, mais de
ne pas lui accorder « un monopole sous le poids duquel nos auteurs étouffent ou végètent.
C'est une question de solidarité nationale qui ne permet pas d'hésitation »"^ Comme É.
Schwartz, M. Deflandre en appelle à un « Théâtre populaire», et donc à un théâtre qui
s'adresse à la majorité, aux larges couches des villes et des campagnes, car il est trop évident
que jamais « le théâtre d'amateurs, si méritant soit-il, n'aura le suffrage des milieux lettrés
[une élite minoritaire] qui, hypnotisés qu'ils sont par le théâtre officiel, couvrent
l'amateurisme d'im mépris aussi total qu'injuste Enfin, il suggère aussi d'éviter les
spectacles raffinés d'avant-garde « réservés tout juste à de petits parterres de gens avertis et
de connaisseurs » et de puiser le programme dans « cinq soiirces fécondes [...] dont quatre
nationales » : le répertoire belge d'expression française, le répertoire wallon patoisant, le
répertoire patoisant traduit en français (ex. : G. Ista), le répertoire flamand traduit en français
(ex. : F. Timmermans), et le répertoire européen (auteurs français, néerlandais, allemands,
espagnols, etc.)'''^
Aux dires d'É. Schwartz, une nouvelle forme des chœurs parlés semble avoir émergé,
avec les tentatives réalisées par les volontaires du travail à la Radio. Le chœur-parlé
n'exigeant pas tous les accessoires du théâtre traditionnel (costumes, décors, tréteaux), il peut,
en vêtements de travail, être exécuté « sur la place d'un village », « dans une clairière » ou
encore « dans une cour d'usine »"^.
™Ibid,^. 8.
Selon E.Schwarfz, E. Dabit aurait dit à Lugné-Poe que «lepeuple sur lascène, onnel'a vuque déformé, trahi,
dans des pièces tirées, lesunes des romans deZola, lesautres d'œuvres réalistes. Hsemble quela scène française ne
puissevivrequedesdrames bourgeois », inIbid, p. 8
Defiandre(Maurice), « [F.N.D.C.] Oùensommes-nous ? »,mlbid. Pages fédérales, Fédération Nationale des
Dramatiques Catholiques, p. 14
"^lbid,p. 14.
Ibid.,p. 14.
"'Ibid.,p. 14-15.
Schwartz (Émiub), «Le chœur-parlé », in Ibid, n° 41, octobre 1941, op. cit., p. 18.
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2.4 Après avril 1942 : La Fédération Nationale des Cercles Dramatiques de
Langue Française CF.N.C.D.l
2.4.1.1 Propositions pour une politique culturelle du théâtre
Souhaitant poursuivre son effort en faveur de « l'Éducation nationale et du Théâtre
populaire », la F.N.C.D. fixa pour le 31 mars 1942 son deuxième Grand Prix consacré cette
fois à une réflexion sur l'État, sur l'idéal et les perspectives du théâtre d'amateurs en
Belgique"'. Parmi les travaux envoyés, les travaux d'Armand Haes, de René Hainaux et de
Daniel Servy furent récompensés et donnèrent ensuite lieu à deux réunions où différents
protagonistes du monde théâtral amateur et professionnel de l'époque furent convoqués''^ Y
assistèrent, en effet, M.M. Oscar Grojean, E. Fortin, Desbonnets, C. Poupeye, É. Schwartz,
Hansez, Magnette, alors que du côté des autorités publiques, M. Frère représentait le
C.C.E.Fr., et M. Bodart - pour Ch. Dépassé, empêché - le ministère de l'Instruction
publique"'.
Dans ce contexte de guerre, l'État fut, entre autres, évoqué comme institution
permettant de subvenir à la pauvreté matérielle des Cercles qui, ne rencontrant que rarement
des mécènes éclairés, doivent affronter seuls des difficultés en tout genre : trouver des salles
de spectacles équipées alors qu'elles sont presque toutes prises d'assaut par le cinéma,
renouveler des décors « usés et archi-connus », faire face au coût croissant des imprimés, de
l'orchestre, du grimeur, du costumier. Mais, ceux qui attendent que l'État développe une
politique culturelle en la matière, précisent aussi qu'il s'agit surtout de réunir des
« connaisseurs, des amis, des animateurs et éventuellement des subsides qui pourraient,
comme en 1911 donner heu à « une véritable saison belge
Peut-on parler d'une volonté de démocratisation uniforme sur l'ensemble du territoire
de la Belgique romane ? Il est permis d'en douter quand on ht que les agents du champ
théâtral présents auxdébats émettent l'idée de devoir traiter différemment les grandes villes et
Rappelons qu'en avril 1942, laF.N.C.D. - comme ses trois autres consoeurs ftancophones - perdait satribune
d'expression Vox Theatri, enrevenait aux Circulaires du Président, etretrouvait une certaine autnnnmip à l'égaid de
l'occupant
™Les archives de laF.N.C.D. indiquent que les deux réunions eurent lieu les 18 octobre 1942 et29 novembre 1942.
Curieusement, J. Flament quia assisté à cesréimions publie le27 novembre 1942 dans Coemedia un article relatant
cesdeux entretiens, inFlament (Julien),«Pour l'éducation nationale. L'Avenir duThéâtre amateur », Comœdia, 27
novembre 1942.
"'Ibid..
'^"Ibid.
' '^ Àla suite d'une enquête sur le théâtre belge en 1911, le ministère avait alloué la somme de 40.000 Fàrépartir entre
les théâtres permanents etles groupements d'amateurs, cette somme ayant rendu possible une saison dethéâtre belge.
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la province, et donc de poursuivre des buts éducatifs différents selon les publics concernés. À
la province reviendrait le privilège de découvrir des « cercles d'amateurs d'avant-garde » qui
« explorent les régions encore incormues », qui « présentent des œuvres neuves, audacieuses
même » et « consacrent le meilleur de leur effort à mettre au jour les pièces des auteurs
belges, enfants peu gâtés des scènes régulières Aux petites villes et aux villages, l'on
réservera par contre des spectacles capables, « en premier lieu, d'attirer un public réfractaire
au théâtre, ignorant des joies qu'il donne, insoucieux des délassements intellectuels
Parmi les remèdes envisagés, il conviendrait de mettre à la disposition des sociétés
une salle équipée dans la capitale, alors que la préoccupation majeure exprimée pour les
provinces consiste à organiser des cours de régie et d'art dramatique dans le cadre des
« Loisirs de l'Ouvrier », en se rappelant les initiatives fructueuses de certains Conseils
provinciaux. En cette période d'indigence, c'est l'aspect matériel de l'intervention étatique
qui est essentiellement requis : « l'achat ou la confection de décors, d'accessoires ; la création
de bibliothèques, la formation de jeunes éléments »'^ ''. Parallèlement à ce souhait, un avis
unanime est exprimé sur les « limites idéologiques» de l'intervention des pouvoirs publics :
« Cette mission d'éducation, de contrôle, d'encouragement serait confiée à des Conseillers
techniques, recrutés avec soin, et qui devraient laisser aux Cercles dramatiques toute leur
liberté d'action »'^^
Plus intéressant, on retrouve sous la plume de J. Flament les mêmes propos et
jugements esthétiques que ceux tenus par Sarah Huysmans lors d'une conférence faite à
Londres en 1943, la teneur idéologique du discours en moins, et pour cause. J. Flament cite en
effet les mérites - très différents - de la Russie des Soviets et de l'Amérique. Les Kolkhozes
font ainsi l'objet d'une admiration sans borne pour leur « rajeunissement par le bas » grâce à
l'étude des grandes œuvres qui s'y pratique et les essais d'interprétation personnelle « sous la
régie de comédiens professionnels, qui respectent la personnalité de leurs élèves, ne les
traduisent pas en tentation de copie »'^ ^. Quant à l'Amérique, elle est louée pour son
« rajeunissement par le haut », œuvre des douze cents Collège ou Universités qui donnent des
cours de littérature dramatique, d'interprétation et d'histoire du théâtre : « on y forme des
auteurs et des interprètes, des décorateurs et des costumiers, des metteurs en scène qui
' Flament, «Pour l'éducation nationale. L'Avenir du Théâtre amateur », op. cit.
'^'Ibid
'''Ibid..
'''Ibid.
'''Ibid
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hannonisent les initiatives, on donne aux jeunes l'esprit d'équipe Enfin, il y est aussi
question de l'Angleterre, mais pour remarquer que les Sociétés d'amateurs anglaises
comptentplus de femmes que d'hommes, contrairement aux Sociétésd'amateurs belges.
Au cours de ces débats, la solution sur laquelle l'assemblée tomba d'accord consista à
trouver un compromis entre les deux approches précédemment rappelées. D'ailleurs, certains
observateurs en voyaientdéjà la trace dans l'initiative des étudiants des Universités de Liège
et de Bruxelles qui avaient formé des équipes dramatiques et J. Flament affirme que « le
ministère de l'Instruction publique se préoccupe de la question Si nous n'avons pu
trouver les archives de l'Instruction publique à ce sujet, celles du C.C.E.Fr. montrent que les
vœux exprimés par cet organe consultatif n'étaient pas passés inaperçus. On note dans les
propos tenus à la F.N.C.D. les mêmes propositions que celles fréquemment exprimées - et
sans résultat - entre 1941 et 1943 par le C.C.E.Fr. auprès du secrétaire général du ministère
de l'Instruction publique. Par exemple, il est question dans les débats à la F.N.C.D. d'une
conciliation et d'une concertation entre les différents arts ; si la régie et la mise en scène
pouvaient faire appel aux forces vives des Conservatoires et des Écoles de musique, la
décoration, la confection d'accessoires et de costumes devraient être impérativement confiées
aux élèves du Cours de Théâtre de l'École Nationale d'Architecture et d'Arts Décoratifs.
Mais les communes et les provinces ont aussi un rôle important à jouer dans la
démocratisation de la cultxire, notamment en prévoyant des cours de diction dans les Écoles
moyennes, les Athénées, les Écoles Normales. Certaines initiatives prises par des directeurs et
des membres du corps enseignant ont d'ailleurs déjà été couronnées de succès, et les cours de
diction peuvent se clôturer par de petites représentations qui pallient l'absence de tournées
dans les petites villes'®'.
2.4.1.2 Quelle esthétique ?
J. Flament insiste pour que les « directeurs de conscience » du théâtre d'amateurs
suivent le mouvement esthétique, au lieu de l'ignorer, voire de s'y opposer. En l'occurrence,
il s'agit de jouer des pièces « d'esprit jeune », mais aussi de veiller à « faciliter les débuts
d'éléments inexpérimentés, mais plein de bons vouloirs »"°.
Plus de quinze après les succès populaire du Vlaamsche Volkstooneel, les agents du
champ théâtral en Belgique romane considèrent encore cette expérience flamande comme un
Ibid. Cerapprochement desdifférentes disciplines artistiques autour d'unprojet théâtral n'estpassans rencontrer la
proposition émise parleC.C.E.Fr. dèslaséance du 15février 1941 2.1.2 OrganiserunThéâtre National).
'''Ibid.
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phare qui peut éclairer leurs réflexions. Curieusement ces agents qui sont censés s'exprimer
sur la production en français, s'expriment sur celle du champ théâtral wallon, comme si de ce
côté de la frontière linguistique c'était là que se trouvait le véritable vivier d'auteurs
nationaux. De plus, le succès du théâtre flamand est analysé par ces agents comme le résultat
de l'adoption d'un capital culturel (une esthétique moderne) vainqueur. En effet, les orateurs
des débats à la F.N.C.D. pointent la valeur éducative de la plupart des pièces vi^allonnes, mais
disqualifient ce même théâtre wallon par rapport à des « expériences plus audacieuses tentées
par des troupes flamandes »'". Si le théâtre wallon est évoqué par le goût de ses interprètes et
spectateurs pour « le tableau de mœurs, la tranche de vie réaliste, jamais vulgaire » et sa
propension à être « goûté des simples », le journaliste précise que ce sont là des « tendances
plutôt limitées », et il donne a contrario l'exemple de troupes flamandes :
Des troupes flamandes, visant plus haut, ont fait admettre par des auditoires de petits
bourgeois, de paysans, d'ouvriers, des œuvres classiques, ou d'avant-garde, dans les mises en
scène modernes, modernistes mêmes. L'effort, souvent récompensé par le succès, n'était que
plus méritoire."^
Il faut rajeunir le répertoire. [...] Une vague de jeunesse envahit, submergele théâtre régulier;
des auteurs ont dix-sept ans, on fait des vedettes avec des débutants.''^
Encore une fois, le théâtre professionnel est cité comme l'exemple à ne pas suivre. En
évitant de « copier servilement les interprétations professioruielles du 'théâtre commercial',
des 'pièces de boulevard'», le théâtre d'amateurs réussira à se prémunir contre l'offense à la
morale ou les fautes de bon goût, d'autant plus que le public des soirées des sociétés
théâtrales est uniquement composé de familles qui y amènent « leurs fillettes et leurs
garçonnets »''"'. Sus donc aux « drames policiers », aux « comédies où l'on voit des familles
désunies ouperverties » et aux «vaudevilles grivois À l'inverse, il ne faudrait pas tomber
non plus dans les « programmes de patronages » ni dans « les romans de la bibliothèque
Rose », mais bien choisir des « spectacles d'une tenue morale et littéraireirréprochable » :
des œuvres [...] qui soient de bon théâtre, tout en exaltant les sentiments élevés, en octroyant,
à tout le moins, aux spectateurs un délassementdont ils n'aient pas à rougir."'
'''Ibid
'''Ibid.
'''Ibid.
'''Ibid.
'''Ibid.
'''Ibid
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Chapitre VI. Conclusion de la partie I
1 Llautonomisation
Si l'arrêté royal de 1892 prévoyant finalement une aide officielle des pouvoirs
publics aux auteurs du champ théâtral wallon ne permit pas aux sociétés dramatiques
wallonnes de pouvoir compter sur un capital économique accru, l'impact symbolique de ce
nouveau règlement fut toutefois indéniable, et on peut penser qu'il accéléra le mouvement
d'institutionnalisation des Fédérations de Liège (1894), de Verviers (1894) et de Namur
(1895), mouvement qui s'origine dans le succès rencontrépar la création en 1885 de la pièce
d'É. Remouchamps, Tâti l'P.... Ce nouveau règlement qui présentait quelques modifications
par rapport aux règlements de 1860, 1863 et 1883 suscita toutefois de nombreuses
contestations de la part des sociétés dramatiques qui, entre autres, ne se voyaient encouragées
financièrement que par les auteurs qui acceptaient de partager leurs primes avec elles.
Prônant une neutralité idéologique, les Fédérations des différentes provinces wallonnes se
constituèrent de 1894 à 1932, les tensions linguistiques de la scène politique n'étant pas
toujours étrangère à l'affirmation de positions nouvelles dans le champ théâtral wallon. Ainsi
la Fédération de Liège se déclara d'emblée « Fédération Nationale Wallonne », avant de se
faire appeler, plus modestement, « Fédération.... ». Cette position forte occupée dès le début
par la Fédération liégeoise explique le rôle qu'elle joua dans la mise sur pied des Fédérations
de Verviers et de Namur, alors que les Fédérations de Hainaut, de Brabant et de Luxembourg
virent le jour plus tard, souvent en convergence avec des facteurs politiques ou/et
économiques. Dans la province de Hainaut, c'est le sentiment national wallon - en réaction à
une proposition d'un ministre flamand - qui motiva la création du premierCercle dramatique
wallon du Hainaut, alors que la ferveur liée à l'exposition de Charleroi de 1910 eut pour effet,
entre autres, de susciter la création de la Fédération dramatique de Hainaut.
De 1923 à 1926, le champ théâtral wallon (les auteurs et les sociétés dramatiques) put
croire, enfin, à l'établissement d'une véritable politique culturelle de l'État, mais les
difficultéspratiques rencontrées dans l'octroi des aides (notamment au niveau des travaux des
comités de lecture) rendirent vite caduc ce nouveau règlement. Compte tenu du taux
important d'auteurs wallons et flamands - par rapport aux auteurs français - quibénéficièrent
de ces encouragements, et de l'inscription au budget de 1927 des postes des «Lettres
françaises » et des « Lettres flamandes », on peut déduire que les pouvoirs publics décidèrent
symboliquement de ne pas reconnaître le statut littéraire de la production wallonne, et
d'œuvrer à l'institutionnaUsation de deux champs littéraires en Belgique, dont le champ
littéraire français qui avait bien du mal à éclore, malgré les différents encouragements
institués depuis le XIX siècle. Par ailleurs, les subsides accordés au niveauprovincial, par les
Services des Loisirs Ouvriers, aux différentes organisations théâtrales amateurs (wallonnes,
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mais aussi françaises neutres (F.N.C.D.)), révèlent la décision unilatérale des pouvoirs
publics de considérer le champ théâtral wallon comme relevant de la politique récréative et
éducative, un capital culturel dont les agents du champn'acceptèrent jamais de se contenter.
La distinction
La production théâtrale wallonne et les discours tenus sur celle-ci attestent une
profonde évolution entre la période 1930-1940 et la période 1945-1960. L'analyse des
documents a en effet mis en évidence, du point de vue de la « distinction », ime modification
des « capitaux » qui définissaient la position du théâtre wallon dans le vaste champ culturel
de la Belgique romane. Si, avant la Seconde Guerre mondiale, les parlers wallons et r« âme
wallonne» véhiculée par ces idiomes représentent, dans les imaginaires, des capitaux
symbolique et culturel puissants (essentiellement en tant que « contenu »), et si les modèles
français représentent un capital culturel strictement formel - puisqu'il s'agit de dire dans ces
modèles la réalité culturelle wallonne, ce qui répond à la définition du « théâtre populaire »
donnée par M. Pottecher cette conception d'un « théâtre wallon » fit place, après 1945, à
un « théâtre en wallon », la préposition « en » mettant l'accent sur la modification de la
nature des capitaux culturels défendus jusque-là (la culture wallonne exprimée par des formes
culturelles françaises). Plus jamais, il ne fiit question de défendre l'idée d'une « âme
wallonne » et si la langue wallonne constitua encore un capital symbolique, l'accent mis sur
la dimension linguistique (formelle) de cette langue en fit aussi un capital culturel, ce dernier
englobant aussi la réalité humaine universelle - dans les tentatives les plus poussées et
abouties. Cette modification de la nature des capitaux culturels s'analyse, in fine, comme
l'assimilation des positions satellites du champ théâtral wallon occupées, avant 1945,par les
M. Piron, J. Schetter, J. Flament et É. Lempereur. La césure historique provoquée par la
guerre fut donc redoublée par une césure de type esthétique : au clivage culturel entre le
contenu (la langue wallonne et !'« âme wallonne ») et la forme (les modèles français), les
agents wallons substituèrent le clivage entre une langue d'expression nécessitant une
codification stricte (l'aspect formel) et l'art théâtral unissant un contenu général (l'homme
universel) à des formes artistiques (les nouvelles recherches esthétiques). Assurément, la
césure de la Seconde Guerre mondiale signifia le passage d'une « esthétique anti-kantienne »
(Bourdieu) aux exigences de l'esthétique théâtrale. Cette évolution du champ théâtral wallon
ressort effectivement de l'analyse des discours sur les langues (avant 1940)/la langue (après
1945) de ce théâtre, sur les questions d'ordre dramaturgique, sur l'hésitation entre le réalisme
et la modernité, sur la pratique des genres théâtraux et sur les thématiques récurrentes, des
discours que nous rappelons synthétiquement.
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Dans rentre-deux-guerres, sous prétexte de suivre l'évolution naturelle, les agents du
théâtre wallon ne refusèrent pas la contamination de la langue wallonne par le français et
autorisèrent, dès le Congrès de 1926, les pièces bilingues, même si elles furent soumises à
plus de réserves à partir de 1932 {cf. les auteurs verviétois interrogés par A. Lejeune), ce qui
coïncide chronologiquement avec l'adoption des nouvelles lois linguistiques en Belgique, et
ce qui s'interprète comme la volonté de préserver un capital culturel et symbolique wallon
pur. Mais les réserves et les vœux des agents wallons (comme celui de voir les Cercles
wallons abandonner l'interprétation de pièces en français compte tenu des piètres
performances des acteurs) n'empêchèrent pas certains auteurs dramatiques d'écrire des pièces
franço-wallonnes, voire wallo-bruxelloises, et de les faire représenter, ce qui pourrait
s'expliquer par le fait qu'aucune norme stricte de la langue wallonne ne s'imposait
véritablement aux auteurs avant 1940. Significativement, ce compromis accepté en matière de
pièces bilingues (lieu d'un capital symbolique et culturel compromis et d'un capital culturel)
s'explique aussi par la destination de ces pièces, à savoir leur réception par un public
bourgeois dont la langue maternelle avait été le wallon, mais dont l'ascension sociale
s'accommodait mal de cette pratique linguistique ; ce qui révèle infine le lien étroit entre le
capital symbolico-culturel et le capital économique, et l'inféodation du premier au second.
Ceci apparaît très clairement lorsque L. Motmans déclare que ce genre de pièces était assuré
de produire de « fortes recettes ». Ce compromis économico-culturel fut à la fois craint et
souhaité : alors que J. Bertrand vit dans l'élargissement du capital culturel wallon à la langue
française le risque d'une homogénéisation future de la culture, voire d'une imitation des
tendances des troupes régulières - et donc de l'introduction d'une hétéronomie menaçant
l'identité du champ théâtral wallon -, A. Potier estima que cette ouverture à la langue
française pouvait contribuer à faire tomber les a priori des adversaires du théâtre wallon.
Quant aux traductions et aux adaptations, les agents wallons n'ignorèrent pas le capital
économique accru que pouvait représenter la représentation en wallon d'une pièce de Molière
ou de Richepin, mais ils ne s'engouffrèrent pas dans cette voie et continuèrent à privilégier
les capitaux symbolique et culturel du terroir, c'est-à-dire le trait spécifique de leur identité ;
r « âme walloime ». Du point de vue de l'usage des langues, et des adaptations et traductions,
le champ théâtral wallon se présente donc comme un champ relativement stable - voire
même fortement conservateur - et peu enclin à modifier la nature des capitaux symbolique et
culturel qui définissent son identité. Seule la promesse d'un accroissement du capital
économique poussa certains auteurs à dévier de cette ligne.
Après 1945, les écrivains wallons (qui sont tous bilingues français-wallon) tirèrent
profit de leur connaissance de la langue et de la culture françaises pour enrichir et
perfectioimer leur connaissance des parlers wallons choisis comme langue d'écriture et en
faire une véritable langue de culture. Si la langue demeure, indéniablement, un facteur
identitaire, elle est soumise aux exigences nouvelles d'iine mise en forme rigoureuse. Les
agents wallons abandonnent, donc, les discours d'avant-guerre qui laissaient entrevoir la
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violence symbolique exercée par la langue et la culture françaises, et sortent de la position
ambiguë qui en résultait. De langue du prolétaire, le wallon devient une langue de culture au
même titre que le français, une langue qu'il convient d'« épurer », et dont il s'agit de
maîtriser parfaitement les codes lexicaux et syntaxiques. Cette langue (et ses variétés), qui
continue à constituer un capital symbolique fort, est envisagée dans son aspect formel et se
définit essentiellement parses qualités intrinsèques, et non plus comme le reflet ennégatif de
la langue française. En même temps, le lien qui unissait avant laguerre cecapital symbolique
au capital culturel (r« âme wallonne ») s'estompe au profit d'une réflexion purement
linguistique et esthétique. Les différents discours abondent en effet dans le sens d'une
correction linguistique apte à endiguer le « wallon baroque » encore pratiqué par certains. Par
ailleurs, en confirmation de cette attention nouvelle à la forme linguistique, des propositions
sont faites en vue d'unifier, à tout le moins au niveau régional, les parlers wallons pour une
expansion majeure - la proposition de créer un wallon académique n'émergea qu'en 1960 -,
et l'assimilation d'emprunts est tolérée dans la mesure où la réalité de l'existence ne permet
pas d'autres solutions. Àl'heure de cette correction linguistique, mais aussi de la sauvegarde
d'une langue en perte de locuteurs et d'adéquation à la réalité de la vie, plus aucun agent
wallon ne pense à encourager les pièces bilingues, dont le risque serait de conduire à un
«wallon uniforme mais succursale du français», comme si le capital culturel n'était plus
inféodé au capital économique, malgré la diminution du nombre de spectateurs wallons dans
l'immédiat après-guerre. Cette affirmation d'un travail linguistique et stylistique nécessaire a
aussi pour effet de battre en brèche le poncifd'avant-guerre sur la prétendue inaptitude du
wallon à épouser les contours de la pensée philosophique, psychologique ou poétique. Enfin,
les réflexions engagées surla traduction et l'adaptation montrent que le bénéfice économique
qui pourrait résulter de ces entreprises est délaissé au profit de véritables recherches
linguistiques endo-walloimes (avec la prise de conscience que toute traduction est une
trahison) et esthétiques (les pièces inspirées des classiques de la littérature européenne). C'est
donc à une formalisation du capital symbolique linguistique que se livre le champ théâtral
wallonde l'après-guerre. Cetteformalisation identitaire ne serapas la seule
Lorsque ses agents s'expriment (en 1931) sur les différences qui existeraient entre le
théâtre français et le théâtre wallon du point de vue de la construction de la pièce et du
persormage, de la régie, de la mise en scène et de l'interprétation, le champ du théâtre wallon
laisse apparaître un centre et une périphérie. En effet, à l'exception de J. Flament et J.
Schetter qui, en véritable satellite du champ théâtral wallon, prônent l'universalité de l'art
théâtral et l'absence de différences entre les théâtres nationaux, les autres agents wallons
hésitent (malgré quelques affirmations initiales d'absence de différences) et finissent par
constater les différences concrètes dans les textes et les réalisations scéniques. De cette
opposition entre les discours d'agents wallons, on déduit que J. Flament ne légitime pas les
capitaux symbolique et culturel du théâtre wallon (il ne souscrit donc pas à l'idée
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d'une « âme wallonne »), et qu'il souhaiterait le voir adopter d'autres capitaux, sous peine de
« périr ». En même temps qu'il souligne l'assimilation par les agents wallons d'un capital
culturel français daté (la règle des trois unités), J. Flament laisse aussi entendre que le capital
culturel à privilégier relève des conventions propres à l'art théâtral. Anticipant lui aussi sur ce
que le théâtre en wallon donnera à voir après 1945, J. Schetter en appela en 1939 à une
conception du persormage sur le mode de la « doublure poétique » telle que les œuvres de
Molière, de Cervantès ou de Shakespeare les montrent. Contre ceux qui défendent le capital
culturel wallon et attendent que le personnage de théâtre ressemble à r« homme réel pris
dans la vie », J. Schetter souhaite une ouverture sur l'imaginaire, une analyse des sentiments,
la création de personnages à même de traduire les sentiments universels, bref des « types de
chez nous, dans lesquels l'humanité se retrouve toujours » et, donc, l'homme conflictuel, le
fou. Selon des argumentations diverses, trois autres rapporteurs (J. Wyns, M. Duchatto et J.
Foumal) affirment la spécificité du théâtre wallon, et ce, en présupposant une essence racique
de l'identité du peuple et du théâtre wallons construite essentiellement - comme l'articulation
de leurs propos le laisse clairement voir - à partir d'une perception rigide des classes sociales
belges de l'époque : le wallon est la langue du prolétaire et le français celle du bourgeois. Ce
sont les questions concrètes liées au décor et à la direction d'acteurs qui entraînent ces agents
wallons à réaffirmer la spécificité du théâtre wallon. Comme il existe un « metteur en scène
français » et un « acteur français », il existe un « metteur en scène wallon » et un « acteur
wallon » qui sont les seuls à même de saisir le « caractère local » d'une comédie wallonne,
mais qui, par la même occasion, sont inaptes à comprendre les œuvres des H. Bemstein, J.
Bataille, P. Hervieu, H. Becque, A. France, M. Maeterlinck, J. Richepin, V. Hugo, É.
Verhaeren... Dans leurs propos, la « distinction » se lit donc comme une position assumée et
subie, et le mythe de r« âme wallonne » - ils ne craignent pas d'affirmer l'existence de
r« artiste wallon » - apparaît comme une construction identitaire doublement motivée (de
l'intérieur du champ socio-théâtral wallon et de l'extérieur) : les traits de la langue et de la
culture wallonnes se définissent par la négative par rapport aux traits de la langue et de la
culture françaises. En effet, si J. Foumal refuse catégoriquement pour le théâtre wallon le
« modernisme » que le théâtre français peut se permettre, J. Wyns et M. Duchatto admettent
comme une évidence naturelle le style plus élevé que requièrent les pièces ayant Paris pour
toile de fond ou la langue française comme moyen d'expression, alors que les pièces mettant
en scène les classes laborieuses (pourun public principalement prolétaire) ne nécessitent pas
les mêmes raffinements esthétiques. Tous trois se rejoignent lorsqu'ils tiennent des propos
qui s'interprètent comme l'affirmation d'une esthétique anti-kantierme (Bourdieu), comme la
primauté accordée à l'objet référentiel (au détriment de l'invention esthétique), comme un
théâtre au service de la vie wallonne (capital culturel), ce qui n'empêche pas M. Duchatto
d'insister sur la nécessité d'adopter les cadres formels du théâtre français pour faire
progresser la scène wallonne et briser les «cadres étroits d'une littérature wallonne
primaire », l'adjectif « primaire » pouvant donc s'entendre comme l'absence d'élaboration
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formelle/esthétique. Ainsi, pour cette génération de l'instruction obligatoire, l'ambiguïté qui
préside à la construction idéologique de r« âme wallonne » s'explique par l'ambiguïté
initiale du rapport que les agents wallons établirent avec leurs langue et culture de
scolarisation. En tant qu'objets formels, la langue française et le théâtre français sont donc
perçus comme, d'une part, à l'origine d'une violence symbolique (Paris est le lieu de
convergence des regards, mais les raffinements de la langue française ne siéent guère à la
culture prolétaire wallonne) et, d'autre part, comme le corset formel dans lequel il
conviendrait d'inscrire r« âme wallonne ». L'après-guerre sera une période dévolue au
travail de mise en forme de la langue wallonne, même si le trait identitaire de 1' « âme
wallonne » aura perdu son pouvoir discriminatoire.
Dès 1945, il devient plus approprié de parler de théâtre en wallon, même si le champ
demeure divisé sur cette question qui ne surgit textuellement qu'en 1960. La question du
capital symbolique est toujours étroitement liée à celle du capital culturel, mais les agents
wallons se prononcent à présent sur des « caractéristiques » du théâtre wallon, et nonplus sur
son «essence». D'aucuns comme E. Haucotte et É. Lempereur continuent à définir
partiellement le champ par sa spécificité identitaire (son autonomie) et à défendre - à côté
d'un théâtre en wallon - un théâtre wallon ethnique (la mise en scène d'une réalité wallonne),
alors que d'autres (G. Bohy, L. André) admettent l'hétéronomie du champ, l'ouverture de ses
frontières sur ime réalité qui le dépasse. Assurément, cette division au sein du champ théâtral
wallon atteste un dépassement de l'opposition d'avant-guerre entre le théâtre wallon
(«identité locale») et le théâtre français («identité universelle») et l'instauration d'un
élargissement du capital culturel. De façon unanime, plus aucun agent n'affirme l'existence
de r« artiste wallon », qu'il s'agisse de l'acteur ou du metteur en scène, et l'on est plus enclin
à noter les caractéristiques matérielles - bien plus que d'« essence » - de la mise en scène.
Par ailleurs, les réalisations techniques accomplies par le théâtre professionnel français ou
européen devierment une source et des modèles que le champ théâtral wallon incorpore
progressivement, grâce notamment à l'aide des services provinciaux des loisirs (séances
d'information et de démonstration à l'appui). En matière de dramaturgie, l'abandon des
discours essentialistes d'avant-guerre révèle, par son articulation à la façon dont la
formalisation de la langue est posée, une nouvelle conception du trait identitaire. Après la
défense dune identité walloime figée (avant 1940), les agents wallons tiennent des discours
qui atteste la mise en oeuvre d'une pensée dialectique combinant les exigences autonomes
d'une formalisation linguistique et l'ouverture hétéronome aux principes esthétiques
théâtraux. Ce consentement à la fracture identitaire n'est pas sans lien avec la réalité socio-
politique belge du moment, comme nous le montrerons dans la conclusion générale.
La « querelle des anciens et des modernes » qui s'illustra dans le champ théâtral
wallon par l'opposition entre les partisans du réalisme et les jeunes défenseurs de la
modernité n'aboutit pas àune redéfinition des capitaux culturels du champ. Àvrai dire, cette
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querelle correspondit à une importation et à une transposition d'une querelle qui s'était jouée
en 1933 dans le champ de la poésie wallonne avec le manifeste d'E. Lempereur. Alors que les
prises de position nouvelles (en matière de forme et de contenu) au sein du champ poétique
wallon furent reçues pour telles et déplacèrent sensiblement la configuration de ce champ
(surtout dans le Hainaut et le Namurois), rien de tel ne se produisit dans le domaine théâtral,
comme si le mythe identitaire de r« âme wallonne » y demeurait indétrônable. En effet, dans
le champ théâtral wallon, l'heure n'avait pas encore sonné pour que les portes s'ouvrissent au
cinéma, à la musique, à la photographie, aux arts plastiques, ainsi qu'aux productions
littéraires étrangères - ne fût-ce que celles de l'occitan - ; bref, la sortie des particularismes -
André de Ridder présenta ces particularismes comme l'un des écueils de la « littérature des
petites nationalités » - n'était pas encore à l'ordre du jour. Et, lorsque la « modernité » fit
quelques incursions dans les textes et sur la scène, il s'agit bien plus d'une modernité du
contenu (les objets nouveaux de la société) que d'une modernité de la forme. Si pour M.
Piron, les parlers wallons ne pouvaient pas coimaître une révolution formelle - tant ces
parlers semblaient « rebelles à tout ce qui n'était pas concret » et aux « nuances secrètes du
sentiment » -, de tels propos intériorisés par les agents wallons ne les encouragèrent certes
pas à modifier la position du théâtre wallon dans le champ culturel belge. Tout au plus, la
modernité - voire r« avant-garde » comme le dirent certains - consista à insérer des mots
étrangers et à introduire sur scène des objets nouveaux, mais aussi à prononcer l'exclusive
contre les auteurs gais du passé. Aucun agent wallon ne s'exprime sur l'aspect
« économique » lié à la question de la modernité, mais il n'est pas impossible que le coût
prohibitif du matériel scénique moderne (l'éclairage, le son, les accessoires...) compromit
aussi toute entreprise véritable de modernisation de la scène théâtrale wallonne, qui continua
à monter de nouvelles pièces dans des décors coimus et usés jusqu'à la corde. Face à la
modernité de pacotille tentée par quelques-uns, les partisans du « réalisme d'écorce » -
comme le dira ironiquement un observateur wallon après 1945 - avaient encore de beaux
jours devant eux. Aux rares mouvements de subversion qui furent tentés par certains, ceux-là
opposèrent sans grande difficulté leur croyance en une littérature du terroir, où la
vraisemblance et la bienséance morale n'avaient rien à envier aux pièces réalistes françaises
de la fin du XIX® siècle. À cette modernité manquée du champ théâtral wallon - tant en
raison du capital culturel (affirmation identitaire forte) que du capital économique (les coûts
financiers que le nouveau matériel scénique aiirait entraînés) -, s'ajouta un statu quo dans
l'écriture des pièces explicable, entre autres, par le fossé qui sépara avant 1940 les auteurs et
les praticiens du théâtre. Ce fossé se révèle en effet être déterminant pour le champ théâtral, si
l'on observe que le champ poétique, non confronté à cette situation spécifique, vit naître un
courant avant-gardiste. Ce fossé, certaines initiatives réussirent à le surmonter avec profit
après 1945.
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Les choix génériques posés par les auteurs du champ théâtral wallon ne répondirent
pas aux injonctions qui leur furent faites par des observateurs critiques comme H. Van
Cutsem ou M. Piron, ce qui révèle une contradiction entre l'effort de certains agents wallons
de modifier le capital culturel (générique) et la propension d'une base à rester à l'écoute des
attentes moins élaborées de son public. Si H. Van Cutsem s'en prit, en 1921, au vaudeville
grossier et à la farce burlesque, et si M. Piron considéra que les péchés de jeunesse (les
chansons et les romances, les tableaux de mœurs, les farces gauloises) devaient faire place et
faisaient effectivement place aux poèmes lyriques, aux drames et aux romans et nouvelles, la
production écrite et la programmation des Cercles continuèrent à se distinguer par une large
place accordée aux pièces comiques, sans pour autant retourner aux sources vives de la farce
et de la sottie du Moyen Âge - ce qu'auraient souhaité les mentors du théâtre wallon.
Significativement, comme la question de la modernité au théâtre wallon l'a révélé, le genre
comique ne devint jamais sous les plumes des auteurs et dans le jeu des acteurs le moyen
d'opérer une subversion à l'égard des valeurs établies et de l'ordre social vécu et assumé par
le peuple wallon. Au contraire, il en fiit réduit, par les agents même du théâtre wallon, à se
transformer en objet « éducatif » censé dénoncer davantage les « vices personnels » que les
« plaies sociales ». Dans cet écueil rencontré par le théâtre wallon, il semble que la cause
directe fut l'imitation du modèle français qui « souffr[ait] du même mal » (l'incapacité à
renouveler le théâtre comique, E. Haucotte), même si les réalisations des P. Demasy, H.
Ghéon et G. Cohen montraient de nouvelles possibilités. Cette explication d'une faiblesse du
théâtre wallon par sa subordination au modèle firançais doit toutefois être complétée par la
croyance encore forte dans les rangs théâtraux wallons en un comique typiquement wallon
(« nous avons été et nous resterons les gais Wallons [...] », E. Haucotte). Dans les marges du
genre comique, des tentatives furent faites qui inscrivirent la pièce musicale et, parfois, le
chœur parlé au programme des Cercles d'amateurs. Pour les premières, c'est encore une fois
la possibilité de pouvoir accroître le capital économique qui semble avoir été le véritable
moteur du nouvel engouement....
Enfin, la défense et l'illustration d'une « âme wallonne » durent tenir compte de
l'espace thématique étroit « autorisé » dans les œuvres et dans les discours des agents
wallons. Borné, d'un côté, par l'interdiction de glisser dans le ridicule et le grotesque des
pièces d'avant 1914 et, de l'autre, par l'interdiction d'exprimer des idées politiques,
religieuses ou philosophiques, faut-il s'étoimer que le théâtre wallon fut souvent critiqué pour
sa pauvreté thématique et son étemel canevas mélodramatique ? Les affirmations parfois
excessives et répétitives de certains critiques ne peuvent toutefois occulter la diversité d'une
production théâtrale qui sut tout à la fois traiter du folklore, de la Première Guerre mondiale,
de la condition féminine et plus largement de la destinée humaine (le «régionalisme
humain », dira M. Piron), même si l'enracinement dans la vie du terroir demeure fort
prégnant. Quelle que soit la thématique abordée, les pièces de théâtre attestent généralement
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une évolution significative dans le traitement du personnage. Après les types « classiques »
du théâtre wallon (le galant, le garde champêtre, le facteur des postes, le flamand, la
jouvencelle...), l'entre-deux-guerres vit surgir sur scène des personnages présentant de plus
grandes nuances dans l'expression des sentiments, ce qui, pour M. Piron et J. Schetter, n'était
pas intrinsèque au dialecte.
Après 1945, la censure exercée sur les thèmes du théâtre wallon avant la guerre perdit
de son efficace et fut régulièrement dénoncée. Le folklore, la « vie locale », r« homme réel »,
le « peuple » ne furent plus les seules sources d'inspiration des auteurs, et les agents wallons
essayèrent de combler le retard accumulé par rapport aux théâtres populaires européens
(Espagne, Portugal, Italie, Europe centrale, Russie). Cette évolution dut beaucoup à la prise
de conscience simultanée des violences symboliques exercées par les diktats des règlements
et par l'assimilation des modèles français du passé, et au détachement progressif de ces
modèles au profit d'une ouverture aux grands modèles du théâtre européen : Tchékhov,
Goldoni, Machiavel, Ruzante, Shakespeare, Gogol, Sophocle... Cette ouverture au théâtre
étranger non fi-ançais fut aussi synonyme de l'abandon d'un poncif sur la prétendue
psychologie simple du peuple wallon. M. A. Frère et J. Fauconnier sont d'accord pour
affirmer la complexité de l'âme humaine en général et les drames vécus par le peuple wallon,
des drames dont on a jusqu'alors essayé de tempérer la force, entre autres par la neutralité
imposée par le règlement des concours. Si les discours des agents wallons expriment parfois
encore une spécificité wallorme des thématiques, ils lient toutefois celles-ci aux notions
d'« universalité » et d'« homme en général », en même temps qu'ils en appellent à un théâtre
wallon historique qui n'aurait rien de passéiste ni d'affirmation exclusivement identitaire.
Enfin, la volonté de traiter du « problème de l'amour » et de se référer à la
production littéraire contemporaine française (de Beauvoir, Sartre, Camus, Sagan) et autre
(Tolstoï) atteste aussi l'élargissement du capital culturel du champ théâtral wallon.
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Là médiatisation
Les capitaux symbolique et culturel du théâtre d'amateurs wallon (et donc les
différents aspects de la « distinction ») furent soumis, selon des modalités très diverses, aux
instances de sélection, de reconnaissance, de consécration et de conservation. De ces quatre
instances, c'est la première - et particulièrement le passage à la scène - qui, quantitativement,
contribua le plus largement à la médiatisation des pièces dialectales, alors que l'édition et la
radiophonie (autres instances de la sélection) et les trois autres instances porteuses d'un
capital symbolique plus élevé (car relevant duvaste champ culturel belgo-roman et davantage
synonyme de prestige) et d'un capital économique étranger au champ théâtral wallon, leur
furent bien moins favorables. Les difficultés rencontrées depuis les années 1920 parle champ
théâtral wallon dans ses rapports avec ces quatre instances de la médiatisation ne changèrent
pas de manière décisive après la guerre, contrairement aux modifications rencontrées au
niveau de la « distinction ». Si une « crise» de la pratique théâtrale dialectale (le nombre de
pièces jouées) est attestée au début des années 1930 et dans l'immédiat après-guerre, elle fut
presque complètement résorbée en 1959 - ce qui, de ce point de vue, ne permet donc pas de
conclure à une perte de vitesse du théâtre dialectal. Par contre, loin d'être surmontées, les
difficultés rencontrées pour l'accès à l'édition, aux ondes, aux périodiques, aux prix et pour
faire œuvre de conservation s'amplifièrent, notamment en raison de la fin de non recevoir
opposée parcertains interlocuteurs du théâtre wallon : essentiellement lespouvoirs publics.
Les discours tenus sur le théâtre dialectal laissent unanimement entendre que les
Cercles n'eurent que l'embarras du choix face aux centaines de pièces du répertoire wallon.
Les chiffres des autres provinces manquant, on ne peut citer chronologiquement que les
chiffres du répertoire hennuyer (malheureusement non exhaustifs et non sélectifs) : en 1922,
200auteurs sontrépertoriés pour 800pièces ; en 1930, 303 auteurs pour 989pièces ; en 1948,
90 auteurs pour 229 pièces ; en 1960, 75 auteurs pour 794 pièces'^ ''^ Pris tels quels, ces
chiffres dénotent une forte augmentation du nombre d'auteurs et de pièces entre 1920 et
1930, pourconnaître ensuite une forte diminution après la Seconde Guerre, alors qu'une forte
différence apparaît - que nous ne pouvons interpréter actuellement - entre le nombre de
pièces répertoriées en 1948 par É. Lempereur et celles répertoriées en 1960 par F. Barry. Potir
l'année 1948, É. Lempereur (dans son Essai de catalogue d'une Bibliothèque de Littérature
et de Folklore wallons) inscrit aussi au répertoire de la province de Liège 92 auteurs et 302
Si le temps nous l'avait permis, il eût fallu encoder ces nombreuses données dans une base informatique et
procéder ensuite à quelques comparaisons éclairantes. Si l'on compare les chiffies des années 1922 et 1960, on
s'étonnera, en effet, de la forte diminution du nombre en 1960, alors que le nombre de pièces reste identique
(800/794). Bien sûr, ily aurait lieu d'analyser les critères desélection adoptés dans les deux répertoires, et- mais ceci
nécessite untravail méticuleux- decomparer les auteurs etles œuvres mentionnés dans ces mêmes répetoires.
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pièces ; pour la région de Verviers, 19 auteurs et 65 pièces ; pour la province de Namur, 28
auteurs et 77 pièces ; pour la province du Brabant, 10 auteurs et 22 pièces ; pour la province
du Luxembourg 23 auteurs et 41 pièces. Ces chiffres de 1948 font donc état d'une forte
concentration de la production théâtrale dialectale dans les provinces de Hainaut et de Liège
(qui fiirent, rappelons-le, les deux provinces qui bénéficièrent très tôt et très largement des
aides des Loisirs de l'Ouvrier, mais aussi les premières à disposer d'un organe de presse
propre (leur Bulletin) et d'un émetteur radiophonique public gagné à leur cause - la province
de Namur étant en retrait de ce point de vue), en même temps qu'ils révèlent la position 3
significative occupée par la province du Luxembourg qui fut la dernière (1934) à être dotée
d'une Fédération. Notons aussi que les documents ont révélé la difficulté, pour quelques
mentors éclairés du champ théâtral wallon, d'imposer des critères de qualité littéraire et
d'exigence esthétique avant 1940 dans l'établissement des répertoires, voire l'impossibilité -
pour la Fédération du Hainaut - d'imposer une grille d'appréciation, alors qu'un organisme
gouvernemental y réussira en 1960.
Du point de vue de l'édition, les vœux pieux émis aux Congrès eurent peu, voire pas
d'effets concrets. Pour preuve, le souhait exprimé aux Congrès de 1929, 1939, 1954 et de
1958, et jamais réalisé, de rééditer et de continuer l'œuvre entreprise par L. Colson, La Fleur
de Wallonie (1912). Cette difficulté est emblématique des nombreux obstacles rencontrés par
les auteurs wallons désireux de publier leurs écrits et qui ne se crurent jamais, ni ne furent
jamais pris pour des auteurs professionnels. Assurément, l'absence d'une unification
linguistique wallonne, doublée de l'absence d'une graphie wallonne commune, fiit un
obstacle de taille pour l'édition ou l'impression des œuvres wallonnes et pour leur diffiision,
en même temps que le lectorat familier des parlers wallons transcrits représentait, au niveau
de huit bibliothèques publiques de Liège, un faible pourcentage qui n'évolua pas entre 1924
et 1936 {cf. la fourchette des 2,03 %-2,14 %, avec un pic 2,25 % en 1935, pour le
pourcentage d'ouvrages wallons prêtés par rapport aux ouvrages en français). Par manque de
moyens financiers, les Fédérations de Liège (1894) et du Hainaut (1910) durent attendre,
respectivement, 1926 et 1938 pour être dotées d'un organe de presse, et les trois autres
Fédérations de Namur (1895), du Brabant (1922) et du Luxembourg (1932) attendirent,
respectivement, 1961, 1966 et 1976. C'est donc en dehors de leur champ d'appartenance que
les agents wallons s'efforcèrent de trouver des tribunes enclines à diffuser les informations
relatives à l'écriture et à la pratique théâtrales. La situation d'avant 1940 se présentait sous de
meilleurs auspices grâce aux initiatives très éparpillées de petits éditeurs libraires (A.
Dandoy, N.-E. Piérard, F. Barry...) et de petits journaux, voire du Bulletin de la Société de
langue et littérature wallonne qui procéda aux concours de pièces et à la publication des
pièces primées (62 pièces publiées avant 1900, 35 pièces de 1900 à 1919, 7 pièces de 1920 à
1939 et 1 pièce de 1940 à 1952) ou de Pro Arte.
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Ces nombreuses initiatives privées non concertées furent mises à mal par la Seconde
Guerre mondiale et laissèrent les agents wallons démunis. La disparition de nombre de petits
imprimeurs ou la baisse de régime ou d'accueil des publications qui avaient jusque-là
consacré quelques pages au théâtre dialectal donnèrent lieu à des réflexions sur les moyens
d'édition et de diffusion que le champ théâtral wallon devait impérativement se donner au
niveau non plus local mais largement national. Aucune des propositions faites au cours des
Congrès ne vit le jour et, plus que jamais, l'heure est à l'auto-édition {cf. É. Gilliard), voire
aux pièces manuscrites {cf. le succès public et critique rencontré par la pièce Antigone de
Jenny d'Invemo en 1957, pièce qui demeura manuscrite). On peut donc affirmer que le
champ théâtral wallon s'est distingué du champ théâtral belge francophone par sa propension
à être avant tout une littérature orale promise aux nombreuses mises en scène des Cercles - il
ne connut une période de médiatisation éditoriale que durant l'entre-deux-guerres -, alors que
le théâtre en français tira davantage profit - en raison de la codification de la langue française
- des organismes d'édition, mais ne connut pas la « facilité » du passage à la scène des pièces
dialectales.
En effet, des chiffres attestent l'intense activité des seuls Cercles affiliés. Durant la
période 1930-1940, les auteurs wallons furent très souvent assurés de trouver un Cercle
dramatique prêt à monter leurs pièces, même si entre 1931 et 1934 les chiffres font état d'une
diminution du nombre de pièces jouées (2.719, 2.536, 2.425, 1.915), d'actes joués (6.708,
6.193, 5.133, 4.960) et de pièces créées par les Cercles affiliés à une des Fédérations (après
l'inflation observée jusqu'aux concours du Centenaire de l'Indépendance belge ; 130
créations en 1931, 107 en 1932, 82 en 1933, 38 en 1934), et d'une stagnation des pièces
créées en Hainaut durant les mêmes années (62 (98 actes), 57 (91 actes), 61 (99 actes), 66"°'
(107 actes)). De 1949 à 1959, la pratique théâtrale dialectale retrouva sa vigueur, en passant
de 2.150 à 5.750 actes joués, en même temps que le nombre de spectateurs augmenta
légèrement entre 1953 (572.000) et 1959 (594.000), pour connaître une diminution
importante à la fin des années 1970 (500.000). Enfin, les statistiques montrent aussi une
augmentation du nombre de Cercles affiliés à une Fédération : alors qu'en 1922 seulement
185 Cercles étaient affiliés dans toute la Belgique romane, le nombre total des Cercles affiliés
en activité en 1949 est de 315, en 1953 de 354 et en 1957 de 352. Notons toutefois que, pour
la même année, É. Lempereur affirme que sur 600 Cercles dramatiques et littéraires du
Hainaut, 30 Cercles seulement sont affiliés à la Fédération du Hainaut, ce qui laisse donc
supposer un nombre bien plus important de Cercles en activité -
Les chiifi-es provenantd'enquêtes différentes, ils ne laissent pas de poser question. En 1934,si 38 créations de
pièces sont attestéespour l'ensemble des CerclesafBliés aux 5 Fédérations, la province de Hainaut comptabiliserait à
elleseule66 créations de pièces.Cetteincohérence numérique ne peuts'expliquerquepar la priseen compte,dansce
dernier cas, de Cercles non afiBliés à la Fédération du Hainaut
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Enfin, le troisième canal de sélection, la radio, fut source de bien des déboires pour
les auteurs et les artistes wallons. Si la ferveur des auditeurs pour les émissions dialectales ne
fut jamais mise en doute par les responsables des radios locales, les agents wallons durent
toutefois revendiquer, sans succès, avant et après la guerre, la création d'un poste autonome
de radiodiffusion wallonne. Loin de souhaiter le séparatisme, les défenseurs d'une radio
wallonne entendirent promouvoir un organe de diffusion pour une culture niée par le centre
administratif francophone (Bruxelles), et obtenir r« autonomie culturelle » que les flamands
avaient réclamée, avec succès, avant la guerre. Après la guerre, le champ théâtral wallon
rencontre de plus en plus de difficulté à accéder à un canal de radiodiffusion nationale, mais
doit se contenter de trois postes régionaux (Liège, Hainaut, Namur). En effet, les 300.000
wallons de Bruxelles perdirent les émissions dialectales que Radio-Wallonie avait instituées
avant la guerre, et l'ensemble des Wallons de Belgique furent privés des 13 émissions
théâtrales annuelles précédemment diffusées sur les antennes de l'LN.R. français. Par
ailleurs, les provinces du Brabant et du Luxembourg et la région de Verviers étaient privées
d'émissions dialectales. La marge de manœuvre des agents wallons fut aussi limitée par les
résistances au niveau régional qui empêchaient que des pièces écrites dans un dialecte d'une
autre région passent à l'antenne : des forces extérieures leur imposèrent donc une
organisation du champ au niveau régional, alors qu'ils aspiraient à une organisation nationale
(comme l'attestent aussi les souhaits d'une orthographe unifiée, voire d'une langue
académique wallonne, et la volonté de créer un théâtre national wallon). L'accès aux ondes,
obtenu après de longues luttes, comporta aussi des travers non négligeables : l'heure et le jour
d'anteime défavorables, le temps d'antenne, les coupes sauvages opérées dans les pièces de
théâtre, les conditions d'enregistrement peu favorables à une diffusion « soignée ». Si les
ondes permirent de toucher un vaste public, les auteurs et les acteurs wallons durent accepter
les contraintes du média radiophonique. Pour ce qui est du nombre d'heures d'émissions
dialectales de la saison 1957-1958, Radio-Liège et Radio-Mons dépassent largement Radio-
Namur (respectivement 35 h. ca, 33 h. ca et 21 h. ca), alors que le nombre d'actes joués est,
respectivement, de 69, 40 et 34 et que les pièces en un acte sont, respectivement, au nombre
de 29, 19 et 16.
Le champ théâtral wallon accéda modérément à la presse francophone et à la presse
wallonne pour faire état de ses multiples activités : représentations de Cercles, tournois,
concours, congrès... L'accès aux journaux représente un capital hautement culturel et
symbolique dans la mesure où à nul n'échappe la fonction de diffusion de l'information, mais
surtout de critique et de reconnaissance qui peut en résulter pour les centaines d'auteurs et de
Cercles wallons. Certains agents wallons allèrent jusqu'à espérer que le tri sélectif non réalisé
par le champ théâtral wallon soit accompli par l'institution extérieure de la presse qui
guiderait ainsi les sociétés dramatiques dans le choix des pièces. D'autres espérèrent que
r« âme » et la culture wallonnes soient reconnues pour leurs valeurs intrinsèques et cessent,
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peut-être, d'être méprisées par les classes aisées. Sur le ton du reproche, c'est bien ce que M.
Piron met en avant lorsqu'il signale le refus d'im grand quotidien catholique de Wallonie de
tenir une chronique des lettres wallonnes. Si l'on peut faire état de quelques enquêtes
journalistiques menées en 1932 et 1933 sur le théâtre dialectal, de quelques mentions des
Congrès en 1934, 1936 et 1938 et d'extraits de presse qui dénotent davantage une pratique du
résumé de la pièce que son analyse, la presse francophone et wallonne ne joua toutefois pas le
rôle tant attendu par certains agents : faire œuvre de critique constructive en vue d'une
amélioration du niveau littéraire et artistique des pièces écrites et jouées. Après la guerre, les
agents du champ théâtral wallon sont plus que jamais confrontés à la précarité - par manque
de soutien financier et en raison de la diffusion restreinte - des publications wallonnes
susceptibles d'être le relais de leurs activités, alors que la presse francophone semble leur
avoir définitivement fermé ses portes.
Transposé au niveau médiatique de l'exposition universelle de Bruxelles (1958),
l'effet de reconnaissance (mêlé ici à celui de la consécration), que le champ théâtral wallon
essaie d'obtenir est tout aussi compromis par les décisions d'un champ culturel belge
francophone qui n'entend pas ouvrir, même dans les marges, un espace aux parlers et aux
littératures dialectales. De toutes les marques de consécration désirées ou obtenues, c'est la
« Coupe du Roi » (1932) qui porta tous les espoirs de reconnaissance symbolique que le
champ théâtral wallon n'a cessé de chercher à obtenir auprès des pouvoirs publics.
La question de la « conservation et de la diffusion du patrimoine littéraire
dramatique » frit posée dès le début du XX® siècle par les agents wallons. L'énorme
production littéraire dialectale - en comparaison, pour la même période, avec la littérature
belge francophone - amène quelques passionnés de répertoires et quelques universitaires à se
pencher sur la question d'une bibliographie de la littérature wallonne. Les premiers ouvrages
pubhés eurent le mérite de rassembler de nombreuses informations sur les auteurs et leurs
œuvres (J. Closset, 1910 ; O. Colson, 1912 ; J. Vandereuse, années 1930), mais il fallut
attendre 1935 et le vent de renouveau insufflé par les « Amis de nos dialectes » (Bruxelles)
poiir qu'ime bibliographie critique soit mise en chantier. Parallèlement, il n'échappa pas aux
agents du champ théâtral wallon qu'une manière d'asseoir leur littérature - qui se
caractérisait surtout par son aspect oral, encore que l'entre-deux-guerres frit la période la plus
favorable à l'édition de cette littérature - était d'en promouvoir la lecture. Les chiffres
recensés par F. Stévart pour le nombre d'ouvrages et de volumes en wallon détenus par les
bibliothèques et pour le pourcentage des prêts de ces ouvrages révèlent l'intérêt extrêmement
faible porté aux productions du champ culturel dialectal - une situation directement
explicable par le non-apprentissage de la « lecture wallonne » : la quantité de ces ouvrages
oscillent, en 1937, entre 0,5 % et 10 %, alors que le pourcentage des prêts varient entre 0,1 %
et 7 %, les raisons invoquées étant, encore une fois, les difficultés de lecture, mais aussi des
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aspects plus fonnels : l'incomplétude des collections et le manque d'attrait des ouvrages
publiés. Ces difficultés n'empêchèrent pas la ville de Liège de procéder à une politique
d'achat d'ouvrages dialectaux, essentiellement entre 1932 et 1936, alors que le lectorat de ces
ouvrages ne connut aucun accroissement, ce qui ne manqua pas d'attirer les remontrances des
défenseurs de la littérature française. Consciente des difficultés de diffusion rencontrées par
la production littéraire dialectale, l'association « La Lecture wallonne » (créée en 1939)
entendit rapprocher auteurs et lecteurs wallons. Enfin, pour promouvoir le patrimoine culturel
wallon, de grands projets furent mis à l'étude et partiellement réalisés comme la création
d'une Bibliothèque Nationale de Wallonie (lancée parÉ. Van Cutsem avant la guerre) et celle
d'un Musée de la littérature wallonne.
349
Annexes
Annexe 1 Le champ de production culturelle dans le champ du pouvoir et dans l'espace social
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Annexe 2 Les subsides del'État belge à la littérature et à l'art dramatique 1919-1960'
' Oiaque somme indiquée dans le tableau a été trouvée ou vérifiée dans les documents oflBciels : Le Moniteur, Les documents
parlementaires.
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Annexe 3 Liste des Sociétés affiliés à la Fédération des Cercles Littéraires et Dramatiques Wallons du Brabant'
Listes des Sociétés Affiliées
BAlSr-TBt
cLes Bons -Vivants t : Bené Col*
Ita. Régisseur.
BRAINE LE CHATEAtT
€ Lés Joyeux \Br»lnols » : Prés. Ro
bert Baudine.
BRUXELLES .
«ilnlon Nationale Wallonne » î
•. • Pr^vî'râïstn,; If' ,, iW. des-lOrsu-: ; ^
• Préa'. Pastelai,..>lMe StJOsse.,
c AssQ«Iatiion WailonnB ' parsonnel-'
Etat » : Prés. Legros, 3à Buç Ga-
brleBo Petit .
«.Cercle Wallon d'Anderlècht. ». f
Hlssd, 38. nie Bara. :
« Ligue Wallonne d-Etterbeek » t
• Tychon E. Prést . ••2. rue de L'O
rient ,
« Ligue WaJlonne d'Ixefles » . . Pris.
Bouvet. . 9. rue du PeupUer.,
c Cercle Royal VervlétOla » r vPrés.
^moulin, 15, Avenue Ponsny.
« Lo Roulotte Wallonne i : Prés.
M. Esser , 213, Rue Gaucheret
« Cerèle Mwjtols » : Prés. Oareat
48. Boulevard de Nfeuport •
•« Les Tournalslens sont là, » Près-
A. :Leshfe 48,. rue des Garennes à
Botsfort . '
« Lè» Wallohia du Centre » : Prés.
• ^queux, 74. Avenue Prudent .
Bol» à Laelcen. -
«Le Vieux Chêne » : Prés; t'Tim-
mermans , 43, Rue Edith Cavea 4
Ucele. •> .
« WaUonla » :. Prés. Màrslck, ,
Chaussée d'Helmet à Schaerbèek. .. .
« Les Aclots » : Prés: A. Toussaint .
10. Avenue Hlppo;yte Llmbourg.
« Les- Naniurois. de St-GUles »' T /
Prés.'^rtHfir Potier,' 40. R*® D'Al-' .. .'
.bonié-
f Association des Ecrivains waîlôM
finciens . combaït^ta » ; Prés.. Os^
^ar.Xiacroi*. 41. rue dé- Lausanne.'
c -I:7améur po; tot^.v. « iUberO- ^
srtÈiés, René
. Légaux-:. •338ii.«ue' Gray: _
« Cercle Leueois; » : Prés. : Labl»
StrGllles,'42; Bue Cbenraets.
CEKprâ-JWOWSTir
«Int 'nos autes » : Tr^rler ; De-.,
vaert 27 .CJiaussée- Provfacialé à
Mous^ lez<3tttenlea
.COURT--ST-ETIENÎfE, .
. «L-Elan-Wallon » : Prés. Hector Re-
.nacle. s. r.rue du Calvaire.
« La Gaieté » : Prés. Joseph Stôufs .
. nc<oct:,h« ; à. •Court-St-Bt'enne."
. FONTENY •
« Union diamationé de : Pohieny »
Secrétaire : Eilgène. Dumonceaû. .
GREZ-POIGEAU
c lies- Riverains dfe la. Oy& ». : PrêB. .
Jiiles Degodt. à Gfistuche.
« Les Gais Lurons » : Directeur
• StouxJce 'EnKléïiert « Gastuche.
rJAUCHELETTE .
« Les Amis Réunis » : Secrétaire. :
Auguste .Dendooveiu
JonoiGNE -: *
«Sté •BoyBl& l'Harmonie » r-PréaL,i
• Lut Duchesne.
« Plaisir et • Charité *• t. Présj P.
Jàcqmot, 41. rue St^ean. '
LOUPOIGNE
«La Tém^ance», Sté Royatle «
•préS/ Jules Stassln, 118 Rue Dau-
inerte ^Eoupolgne.-
;waBnxE»:
"'Y"
•cour à ^MarlUEs-NOdrenge; .
« Les •nravaffleurs P.éunls » r'.ï^és.
• Joseph- Leherte brand'Place •NI
: verjes. '
«Bric-Broc » : Prés. ; G- Blla.
« Junior » : Prés. Louis Saintes rue
Théodore ' Berthels.
« Cbemédia » Prés,' Maurice ^Go-
che Boulevard des 'Arbalétrieirâ,
« Les xm » : Prés. J. Coppeiis 432-
Faubourg de Namur.
« ii& Réveil Postal » : Prés. G. Llé-
tart Chemin'-Delfosse,
« La Uouveliè Gavotte-» Prés. Léon
Canelle.' rue de Soignies: •
« Patrie » : Prés. Lacroix à . LlUofe-
« Le J^ ». : Prés. Van Geine^
rue dés Poulées. '
« Le Poyér Populaire » '.>'Pzéa..,t G..
Barbier .rue. de. .ÎJamur. •,
« Jeune . Alliance Paysanne » T .Er
nest Paùliis à BalsyrThy...
« Les Amis de la Concorde » : Prés.
' Gougnard. - Délégué : René
RlngOt me de ChwleroL
« Patronage St-Louls ,r : Mr l'abbé
Delvaux. : ..
o-cncf^s
« Éccelsior » :.:PréSi- Joseph Modâve
19 Route Prisrinclàle à Ottigniës. ;
« té- Béveit..». :-,Présldent" :. Ei?^
. Clément . : - '
.« Les Gais Lùrons » :• Prés, Kon ;.
Baudot :a Stiniont -Ottignles. • .
Grand«lace
7 s TAmïISSA!^^..:."..7r:-.:-;,.;
« ta aenïisssnce » .Eèci:®Anselme).-
lAvency & Tangliàrt^Iiarbche'';
(Brabant) ^ i:
TtJBIZE
«' La Renaissance - » Cercle Boyal" ;
Prés. G. Lobbé. i
• VlLLEBS^ïA-'mXE, ; •
. « ies. Sana-Gêne- Préâ ; N; : Wat-
• lies , Ohîf di- gare A TUly. M
W.4VRE • 1
« Cercle St-Jean-Bcrclanans » : :
Prés. P> I^unarti :S!haussée; .de^Gas :
tudie i Basse-wkvre.. ' • : .,7 .• i
« Les. Vrais PhUàntropes- * .y'Béssy |
10, rue Haute; ài Wasre; . i
«Les •Turbulents..» Secrétaire -; P..- !
Wéty, i nie de.teGendaimerie, à i
• Wavre; 'i .'-- r: !
«Les- Joyeux . Amis. ,dè; St-Mishèl » :
PréS; PacQ, 3, Buér-:4es EMitaines •
- WavrOi. • ' : •
•.vWATEBfcÇt»-.
« Les San's^Oùci Prés. ; Raoul
. -Voussure &'(Wa&srlào.. .(Centre)^..
. ' Anonyme, «Liste desSociétés aflSliées [àlaFédération duBrabant] »,ProArte, 5eannée, n°51,juillet 1930.
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Annexe 4 Décret relatif aux spectacles - 13-19 janvier 1791'
i3= ï9 JAMVIEB 1791. — Décret relatif aux
. spectacles..(II. 5*, 175 ;,B. 10, 143; Mon. du
jStjanvier ijgi-). .
• • - yày. loîs dirgi=i7 jum.1790 ; i" sïptem-
BBÈ I79Î; 13 MESSIDOR an 8; l5- .
•I an 9 i ai tbikaire an i4; '8 JOis 1806; 25
•AVBH. ijo; j: 29. jniiJ.ET 1807. •.
Art i*'. Tout citoyen pouira élever un
ibsltrè public, et y faire rejrésentér, depièces de tous les genres, en faisant ^pr^à-
•blement à l'établiseineiU de son theâtrè , sa
'^ éctoràtion à la municipalité desliewc. ' .
:! ' al ijes ouvrages: des auteun morts depuis
^cinq ans etplus, so^ une propriété public^ue,
.etpeuvent, nonobstent tous sinciens privilège
.qui sont abolis, être rep^entés sur tous
'les théâtres indistinctement.
'3; Lés ouvrages des auteurs viv^snepour-
;tontêtrereprésentés suraucun théâtre public,
idans..toute-l'étendue de la iEVance, s£uas le
^çonsentemôit formel et pM écrit des auteurs,
.i,wus peme de coi^lscationdu produit, total
^dés jreprésentatioiis au profit des auteurs.'
disposition dél'sulicle 3 s'appKqpie
.;uà ouvrages déjà représ^tés, -que» ,qùe|Mimt. lès.anciensréglemens ; néanmoins, lès
Lactés, qui aivaientété pass».entre, descomé-
^diem. et desauteurs vivàns, ou de$ auteurs
ijnorts âepuis moins, de cinqans , seront exé-
icuté».'
5. Les héritiers ou cessionnaires des auteurs
seront propriétaires de leursouvrages disant
l'espace de cinq années après la înort de
l'auteur (r).
6. Les enfrepreneurs ou les membres des
différens théâtres seront, à raison dè létiir
étatisom l'inspection des municipalités'; ils
né recevront des ordi-es que des offidera,
miiniçipaux, quine pourroàt arrêterni dé
fendre la re]iréséntation d'une piècei satifla
responsabilité des auteurs et des comédiens^
et qui ne pourront rien enjoindre aux comé
diens, que conformément aux lois et aux
ï^ieinens de police ; réglemens sur l^qùels
le comité dé constitution dressera incessam
ment un projet d'instruction;Provisoirement,
les anciens r^lemens seront exécutés,
7. Il n'y aura au spectacle qu^ne garde
extérieure, dontles troupes deli^e neseront
. 'point chargée, 'si ce n'est dans le.cas où lies
offidérs inunicipaux leur^ feiaiënt laréqui
sitionformelle Il y aûfà toujours un ou wu-
siei^pffidersdvik dansl'intérieur dessaUés,
etlà gî^e n'y pj^étrerar^e'daiis lecas ou
làsûreté publique serait compromise^ etsur
la réquisition expresse de. l'offider' civil,
lequel se conformera aux loiset auxr^le-
niens depolice. Toutcitoyen seratenti d'obéir
provisoirement à l'officierd^-il.
W(ii f^or- lo» dn 19 iaillel-1795 ; décret duS^^évriet iBio -, avis du Conseil-d'Elat du .aî
' «Décretrelatifaux spectacles des 13-19janvier 1791 ».
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Annexe 5 Droits d'auteur, Arrêté du 21 octobre 1830'
aiocTOBBB 1850.—Hberté'pouKÎéle^
— verdesrthéâtrei ety faire représentetf^de*-
piêceisi.,— Droits. d'aUteutvi
•ju xTi.) /; ^ ; ..'yt
gouvememenlprovijoirè, 'f
" ittèndù que lamanifestation pubùqua
de la pensée,' est un difoitdéjà' feconnuy^et^qû'il
y a lieu de faire disparaître, au- théâtre^,coitoé
aUieurs , les entraves par lesquelles le ^jwoir. ea
a gêiaéTèxercice; ^ ;
Sûrla proposition deradmûûstfatiba g
de lasûreté publique ; ' ^ >
-M^'liirétêï"" T" • -.y:
;Art- î*""* Toute personne,peut élever un théâlrfr;
puiUç- et y fairereprésenter despièces dei tops:
testgâiikresj en faisant préalabletaent à rétabliss*^
mentde. sonthéâtre., sa déclaration à l'admini^
tration municipale du lieu. ^
; 3. tâ: réprésentation;d'uaé pièce:ne pourrai pas
ètre<ï<5fendue, sauf la responsabilitédai'autéUr
et des acteurs.
v 3-,tes, règlements de police, actuellementi éxisr^
tànts , seront revus sap» retard j jusqu'alon%^, ilsj
. seront:pravisoiremeai. exécutés en tant quHl»ne
^]àtp<^ contraires au présent anété,.
;•4,. Tout^eoœpositioa dramatique d'anj atttjsw-
; Êslg.çjoi ëtrainçep^, représentée f^oup^ lai pçem^m
fois sur un théâtre de la Belgique^nfr poiwra»
représentée sur aiicùn autre théâtre public,dans
toute l'étendue, du. territoire 'belge, sans;lë. içoja-
s'entement formel et par écrit dë l'auteur , sons
peinéde confiscation à son profitdu produit total
des représentations.
: ^ 5. tes hérttiers; en lîglQé. directe, descèadanU
dès auteurs, et à leur dé^u t l'épouse survivante»:
succèdent à la; propriété des ouvrages et cpnsej^
vent ' lesdroits, qui en dérivent pendant dix ans,
après la mort desauteurs. ;
' « Entière liberté pourélever desthéâtres et y faire représenter des pièces. - Droits d'auteurs », 21 octobre 1830, BulL ofiSc., n. XVI., in
Pasinomie. 1830.
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Annexe 6 AR du 31 mars 1860 allouant des subsides, à titre de droits d'auteurs, aux écrivains et compositeurs
belges'
s^fttoK 0» biidgst daiMpaneaiiM d»tlniirioor
- tfitUIfim iWniligiiiMldt f^rtel
.:d»lo miéralorodnmioUqiiM i' im-
; Suri» rapport elh propoVi'uitf do noIreroU
:Di$lre do l*ioti!r]«ar, .
;Noa3atoof ôrréléél aprèloDsj' .. . .
.Àrl.A'r. Dm iDtnids seront .llooii, i Utre
«le droJU d'auteors aux«crtVâîDS et compositeurs
.I>€]ges qoiferont représcuier leoraooTrases Bor
an tbjàlr« ea Belgiqoe,'
jL d'an nr.
et«4*.U^tlralpra.dramÂcl^w.]^.^^^^^^ .; ;->=
.^Un Dioltiériel déterminélet régies et
Imëooditloot daeeg ioh»idei(a)iï^'r^ r.v,
•rlrl.^ Hotre mlobtre denoUrieur Bd^
g(er)est chargé deTexécatlon da présent arrêté.
.,,Jij»rtffanlMîd^
«rM fàivàr dé Tari
(1).
Sir»,
JIspfûrta» BoL
Bourentde treaver dn ner«n« effieacei d'encotint-SmeDt pour UlUtéralnre dramaUqae. Ploùeùrs
ttftde* refideiiteelte tâche particnliérei idia
d)é. Le gouTeroèneot B*a poiat d*actioa*iar let
ifaéllre«,et Uaéeriviiiuat conpotîunri BaUoMox
ijai «bordent en Balgîqae U wëne franfialte oatl
lutter eoDtrela paittion fortetaent tfuUied'anteare-
rÎTatrx, dooti«a «snvrea «ereeomniBadent k U pré
férence dM directeur* et anz saffragetdn publie
paron prtnior iuce«a obteaoderantd'autrea apec
-'.laleura.CeUe eîrcoaitaoea emp^be aoui les ao-
leoraqui iabUacat lès effou de cette rivalitd, d'ob-
temr la joale rémoa^ratioa de Jeura ooTragea,
torsqa^ibarnTeat l let Caire repr^eater.
Cesdiffiaaitéi sont loind'existeraa mhme degrd
pourlaaceaeflaBaDda qatut earaeio^ ea fieleiqae
par deetraditiosas^cnlairea. Dès seei^t^ de rèeto»
riqDe,r^paBdaesjtuiios dans les plu aradestetïo-
calittf*, s'y foatlesioterpr^Us d'ëcriTaiaa dontles
prodaetioaa (ermeaiaa dAaùemftat recberéhd-aveé
fimprMBeaeDt par de aeaibreBses popalatiou. Les
auteurs Bamanda ont en qqelque aorta josUfi^
d'arancela salUcitade doot le ^areniemeat désire
- leurdonaerone aoarellepreiiTe.-
Obs'étaitborné jnsoalprdseatI deseicoiiraee-
méota iadÎTidnelsaux eerifaini et eonpositeoradra-
aiatiques. Une' tentatiTe plaa'énergiqae.doit dtra
faite ponr le* aider à aaiwe leur Toealion, et aoe
- meaare reposant snr de*prtoetpeifixea at ^néraux
coBTÎeodra «ienx» \ la fois, aux iatérdu et &la-
digaitédesautenrs. Déj& aa prenter.paa a été lait
dans cetteTobparriastitiitioo decaaeoars pérîodî-
aoespoarlesaeiUeursoBTragesdethéfttreaTilaBgBe .fraBcaisa et ea laagve flamande. Da erédit-apéeUl
VTiepi d'être porté«abudget poar l'arL^t la litté
rature dramaliqaea.Ba rae de oe voyea d'estoa^ .
ragemoat;uneconiBtiaioaaTait étéchargéed^oxami-
ner les dupositiODs l preadrepoarqneles
draautiqaos Tissent enfin àWrir devait eux aae .
carrière sérieuseatproSubl^. LerapporVdèlacoo*
.niHÎoaaétépabliéanVoiuW.- •
Desmesures qae la cotamiwioa propose,les aato
^.dépendebt da boaveoloirdes admiaistratloos coia-
. mnaaleaqaisoat prolétaire* dessallesdeapectàcle
et qai eoaccerdentTaugelde* eoaditioBsdéter-
• a»iaée*{ lea aatres dnaoeront dn <tooTemrient.
lequely eaaloiera les remaree* qai est été aises
réceaineBlI sa disPMitioa. J'ai l'bonneur, Sire.de
prier Votre K^esté de n'autoriser k àppliqner, \
titre d'essai; joe* dernières assores, d*ap%lespre-positioasdelacomniuien quej'ai cbere^bé Vrendre
encore plusefficaces. Lamatière esttropBeave pour
ne pat latemger Vexpériance avant de aWaaer ;
daas an eystémei définitif.
Irf» goaTemeoeatne -rlse pas b déplacerla soarcel laqaeUe une partie des tbé&lres s'adressent poor
fonaer lear ré^rtoirei mats, VcAtédeepredactioBS
qui eqatiBueront l l'aUmeater, il eapéreouvrir la
*oie,dans ane plaa forte mesare, ans OBTrages
d'aauora belge* t c'est aa taleat de ceax-ci el b la
arapaibieda pablied'accomplir lereste. LaBelgique
a a plual doMer des preuve*de aoagéaie masieal,
et lesfacaltés de sesécrivains pbar la littérature
drataatique, fkcaltés oai sesoBt d'ailleurs produilM
âé}kf etque la scéoe Banaode coatiatie bpanifer^Or
chaque jeor, ae deaaadeat,eaas doate, pou» te
développer,qaé des ftcilités et des itimuIanUqoi
leor{oBtdéCaBtaôjourdliai. . ^
^ Si ae mode Bsirorme d'eacourageaeat n'estpiT*
appliqué auxprodaetiena fraD$aise* et àaxprôdac-'
tiOBi SaBMades, cesdernière*ae seront pastraitées,
cependaaC,aveeuRoCiveur Boins grande. Aissique -
'accord avec rAçadéeie ,l'a constaté laeoBBiutoB, d' T c; . .. .
royale, quis'estoccupée également île U question;
ilva qoelquesaBnées, ilconviantdeprocéder, pardi»
voie*difTéreatesponr l'an et poor l'autre thê&tre,dont
' l'orgutsaiioB préceate des dissemblaoces notables;
J ai la confiance, Sire, que les écrivains drasia-
tiquessanront recràaaltre la sa^e desyispathle
dontliaaontl'objet,de la part dogonverneaeot de
Votre Majesté, en poursuivaut leur*-effort* pràr
créer na théâtre natioaal et ponr entretenir le*
seatinientâpatriotiques et les teadabceslaorsle*des.
La aioUtre dellatérieur,
."'•••"'V'''. Cb. Rosiaa.'•
. - OQ --Leaûnistredel'wtéri
.Yonlant . èn coqibnniti de Parrèté, royal du
St mara deraier, établir lès régies et les cooditloBs
des encoaragemeatsl accorder ea favear de la litié-
'ratareeldérartdrxBiaUqnes;
Ânite.;;
Art. 1». n sera airoaé poqr lea onvrages drana- .
li^ne* CT langBB francaite. auxécrivains.et compo^
siteora.^ra7'des aabiides fixés comme suit, par
-reptrésenlaiida :'t
• ijA firtnèll^*:•
t^Prf;S00./à6nrunopérà en 4 ouSactBS. .
'Kl^C«';150::podeanopér«eB3acle*. . '
t^FiÇ;'':76'^ar UB o^ra en1 onâ àctèi.
UwI'ilKl.-pbarnneecniédie (avec oasanschant) ou
,)S^-dnBîeM:|>a.5actes. -f.
u^rrrTS'pénj'aa oqvran en a actes, appartenant '
h' lVn.'de* cej genres,.et fr> 40 pourunouvrage en
i OBâaelea.r-..w}-i.-
..iiv:Da'iÀ4es«itret villes :
-.:>j?iv-.M0}p^ruB(^ràeA4on5actea. '
>'rFirV;iro pi^urunopéra en Saete*.
.i:;FK:;60 pj>Br nQ opéraeal ouS actes.
.p9nr ane coeédie (avec oosaBsébant) ea 'iiBJrtëJeafd.ouB.aeies.-' '•
-'^ Frii 'Sd'^r/an.BUTrage eii3 actes, appartenantt;l'^ à ^ee^-gènra, et S5 pour un ouvrage, en.
^iLe.snbsidé'poor la',Binsiquenouvelled'aa ballot-,
sera.le nSrad que poàr'aae coaedte. . ' ' / .
:-UtL'%.P^r qnece*subsides puissent4tre réeta-ébÀ, leàe^^itioassuivantes sontréquisea t ^ •
epréteatéauraueup autre th^ltret
elé.adtaia par un eomllé de lecture
^M^Qael!c^rage
f|{Sî çfSil'ait'i^ '
régnlièremeAtcoBtlituéf *
^^VÇ;Qa'il obt!eane''aa raoiBS.tr»i*représéniationa'
\ieooséeatlves, f--
'^ ArU S. Lojnqa'anoBvrage reaplissant-ceseondi-
' liôÀs,aprèsavoirété jouépoarla premièrefoissur
'an.lbéttrè.eà Belgique, sera transporté ensuite sur •
',baêa«tr« scdaébelge:.il sera aecoidé,pour chacune
nMllesyèpràflaùt^^^ un subsideégal bna iauvui, miue l a
fixée par J'arti 1*', d'après le
*" ' >rtanee.des localités.
'^ ^•?Àkt.-.4/hurles ouvrages eo langue Ôamànde, il
aér« aceôi^f^b .fa àociètdou troupe draaàatique qai '4. -1 irésenUtioni uneprimeeÀ'doàoera la.pràaière'repré
flxfe d'aprésilé tarif anivant j
Bruxelléa, Gand, Autres localités.
AnverselBriiges.: •—.•
Pourùn ouvrage eh 4 ou
Pactes; .... ; .fr. SOO
id.ènSaelea. . . . 150
Id. en 1 on S aete*. .. 75:
fr. 150
100
50
Si le aème'ouvrage étàitjoné, Mr nné autre
tronpe, oùaociétédranatique sur lé tbé&tre d'une.
. autre ville, la prime de'cette nouvelle représenta-
tion.serail de moitié de la sommefixée par le tarif
ci-de«sBB,'d'après la.catégorie de la locali^. -
Art.5. Pour que les primes allouée*en faveur des
.oavragés eii langue flamande.soienteiiglbles, ir
fanlt
.if. Que l'ouvrage soit nouveauet qu'il ne coastilne '
,pas uoe tradaction d^uneœuvre étrangère I
:B. Que l'ouvrage ait.été admis par an comité de
C. Que Pouvrage soit repr^enié psrune société
ou troupe foraiaot un thé&tre régulier et. jouant b
bureau ouvert.
. Art. 6*. Lès subsides ou priaesidoiveotïtreréclà-
nés. sous peine de décbéaBce,dBns ua délai dedeux '
' DOIS b partir de là représentation Alaquelle le sub
side ou la primé est applicable.
Lés demandes de psyeneàt des suUides on dea
prime*doivent dtre accompagnées de pièersjuslifi-
' eàtivesea due règle. ,
.' Tout ayàBtdroit qui serait reconnu avoir; fourni '
. des déclarations inexactes sera déchu à Tavenir de
-la participation auxavantages dtadispesitions qui -
e est attachéeArt. 7. Oiie coi
an ninistère de l'intérieur mnr donner son avis aor
les qnetUens d'application du prêtent arrêté.
BrB*Bllès,lea!ivrill856.
' ' CB..RoàiBn.
' «Airêté Royal du 31 mais 1860 allouant des subsides, àtifre de droits d'auteurs, aux écrivains et conçositeuis belges »
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Annexe 7AM du 20 septembre 1863. Représentations dramatiques d'ouvrages d'auteurs belges'
417. — ÏO SEPTEMBRE 1803. — ArriU Ht,
• minitirode Vi^irUùr. ReftriÈtntaiiQna d*a-
mâtifutt d'<mvroge» d'auitart ittget.-:^ Sub.
Àide» mm dirieéftm d« thMtre», (Uôolimr du
3©c»oW,«863,) ;
La Àlnbirq de riolérieur,
' Va rBrr<U rojQl dn SI Riarii 1860, iDclituani
jlM caMdei elj de* primés en /avetir il'oDvriiges
vfdraiw^aW.d'aéleûra iMlgest
;.-:r''B<>ràl««sri^$^ ihSafii«r}rla dej3 oVrll l8iSO«
^35 r«vHer et » otril 1861 et 19 .mar» iS€S, .
^âjNslàanllc*\r*gle* ei le mode d'elioeation de
M wbetdcc.et de ee» prlnift»;
r«|ipo«i eà deieda 98 a»di 1863. par
d|l«.:éociuq|}wl6à perrosoenle•întlitutiè aà •
• -',df natérienr ft réSél de donner son
relitlTcfl.b IVnéoùregenientjtf^iii^ljtMrôture drenalîqnee» propo«« ')^(^m dSiQ ^Taiâ •jrstèiDe pour raitocaiion
••.Wldçe'ft«lieorderen *eriu .dè rorrété royel:
enera I866(l)t-
Afrile.K ' .
irMr||-all6u« *ux directeurs de
tm qui/eront r^>r<«eD^r de» oavragea dreinaU.
que* en Jangae Yrançal«e, dm à des ëérivains er .
•eômpofllearaltrifés, drj autulilet fixénéoitime il
•iill, ptr rèp^eàlûiioà }
, TàMtni autre»guèeetutde/a Monnaie',
ABrweetler,:.:
•:iSQ,tr.B lé, drame ou vaBdéVillè
' i co qtiâire op wi clhd aeiéal
100 fr. ponr anourrogé en trois neles «1. ' . .
80 fr. pour un oovrnge en on ou en deus
Dcles , iipparlenànt Ct .run ' de ' cet v '
''genfeè..
' SRO fr. pour un opéra en quatre on en ciuq- .
nctei.'
>80 fr. pour un op<ra en Irola nctes^ . .
liO fr. pour unopém en.deux Dclm.
90 fr. pour un opéra en QD aete.
ThrdtredelaHoHMie,
400'(r. iKtur uo. opéra en quatre .-oo en cinq '
.-.odes. •
' 390;fr. iwnr un Ofpéra cn trolaâelrfl.'. . rt .
IRO'fr. pour un opéràen deux nelcfl..
IM fr. ponr un opéni eii un aete..
Art. 3. Ces éiitisidea srroiit oltoué0ju»qu*A !• .
- dixième représentation IneliisiTçment. Toutefois. •;
|>bor les eomédiès et vaudevilles «n un ûcle^ ils '
^'nrrèleront'après la sixième repréaenlslion.':
L*all»eafloD en sera aubortionnée&la eondtlîon i;-
que les dlreeleurs de thifâtrè payent aux auteurslv,
lin iantiéme surla recetlebrutoile ehiique rrpré>.^
eentotion.
Le latix de ce lànllèine est flxé a» minisiun de •.
'in'mnnièré siiivanie . Vu,
Tfieâireê autres que eétuide la Jbonnaie, '-.a
' ' '' ' • *tO p. c. pour nne eoroédieidrom'e ou vadder'^
ville en quatre ou en einq odes. ' •
7 p. e. pour une pièee en ii^ols actes.; ;
. ' i p. e. pour une ptèee én an où. en deijx:^
aclee, apparlenont à Tun de en]?
.-'"genres.
- 16 p. e. pou'r nn opéra en quatre on en elnq.'i
aeieg'.
13 p. e. pour un opéra en trois oetes.
10 p. e. ^'ur unopéra 'en deôx aetes. -
.7 p. 'e« pour on opéra èn un;acte. .
7%édtre de la Monnaie. ^^
fSp. e..poarad opéra en quatre oii en-cinq '
'oetes.
ff p. é. pour un opéra en trois àctù. •
0 p. e. pour an opéra en d.ens Qctes.
6 i>. e: pour un opéra en on acte. . v
-Art. 3. Lé tantième &percevoir par les. ouleurs.
• et eomposieurs ne pourra,-en odcnn cas et quelle .
que toit la reeeite, être Inférieur aux somEnes
. Bxées eî-après »
Thédtre»autrte'gue eehtide ta Monnaie.
60 fr. pour nne eomédie, drame on vaudeville il
en quatre oo en einq actes.. .4
M fr. poiir un onvrageentrols actes, et ^
30 fr. pour un onvn^e en on ou en deux actes :î!
appartenant &run de ers genres. ' . v-t.
80 fr. :ponr oii opéra en qnalre ou en cinq
' actes.
60 fr. ponr un opéra en trois aeles.
60 fr. pour un.'opéra en deux actes. .-
36 fr. pour un opéi^ en un aeio.'
théâtre deU Monnaie. .
.130 Tr. pour -un opéra ' en .quatre on en cinq -
' actes. ••
'88 fr.. pour un bpéra-én trois ôetes.
' 79 fr. . pour un opéra en dcnx aelM..
. .48 fr. pour un opéra en un acte.
Lorsque la recette dépaiserâ 1.300 fr. pour les
. théâtres autres que celui de lo aïonniiip, et 1;600
frnoés pour ce dernier théâtre,', le'direcleor ne'
srrR tenu aii payement destantièmes qu'au pro
rata de ces sommes, Miif convention avec les an-
'-tenrs.'
•Art.'4. Indépendam'menl'deseoiidlliohs reprise*
aux articles précédents. Il faudra,-pour que les-
snbaldes polsient être réclamés :
/f. pué rouvragésoit empiétement original «1
-qu*iin^ait.éié reprénenié sur nueun autre ihéèiret '
iB. Qi<*H ait éië admis par un comité de lecUire
régulièrément constitué I
Ç. Qàll obtienne au moins trois représenlailoos
' ronsééutivcs. ,
Ari. 5:' Lorsqo'nn .ouvrage remplissant ces
éondiilonsf tiprès avoir-été Joué pour la prêmière ..
rpis isuir tio tbéâire en Belgique, sera transporté
- eiisaite sur une Baire scène belge, .11 sera oc-
' cordé;poarehncnne de eesnouvelles repréeenta-
; . tlons, un snbàiJe égal ft là moitié de la somme
niée pnrj'art^ i**", d'oprèsle genre des ouvrages
étiola catégorie des théâtres.
Art. .6.. Le' sobstde pour la musique nouvelle
'. d'uu bàilet ^ro le-mèine que celai- alloué {>oar
unecoÀnédie.
Us opéretiu sont assimilées aux éomédles et.'
vaudevilles;
Art. 7.' Pour les comédies, drames et vaude
villes en langue flnmaade. Il 'sera accordé k la
société ou troupe dramatique qui en donner* la
première représentation, un subside flité d'après
le tarif suivant t '•
' Drax^ GsDd; Anvers ^ Antres
•iSraBe*. loealiMs. .
' Ponr nn ouvr. en 4 ou ' - . : . .
. . en 8 actes, fr. 300 ' ifr. IBO
.Id. en 3 actes, <80 100
.. . Id." • • , en I OU'
en S actes, -Iti 80
, Si le même onvrage éialt '|oné ensuite par une. .
autre troupe oa société dramatique sur le théâli^
d^aoB oatre ville, le subside pour Mtte nouvelle
représentation serait dè moitié de la nomme
(isée par le Inrlfel-dessusi d'après: la «nté|
:Iq locollté. , ^
Il seraaccordé, pour laseeomleel ,la,|çç(sJi
repr^entailon -des.ouvrages drematlquea en lan'
guç aumande,.a»oiti« de là prime oilonée pour la
' preroi^ représiéntaMon. •
. Arl. 8.'La..trDope où société dramatique, qui
.'donnera des. représratations d*o^>^a«;dont.lell''
vrét sera en langàe flamande, obtiendra .dep;sub-
Bides ilxés commesalt;par représentotion^^sanB
: dlolinetion de localité. ;.
, . 380 fr. pour un op^'
• . • I80. ' '..' .. .. '. — '•.'
140
90
Ces subsides seront.
4 0(1. en.di^.acùs..;.--
8 aetesl-, _
3 ades.-,. 'f'Xv'-;
I ôeté.-
te jusqu'à la dixième
.représentotion sur ^aqne théâtre. .
. Art. 9. SI le même opéra était joné ensuli^ par
une. antre troupe ou société dramàtiqoe.ra^ te
Ibé&tre d*une autr«' ville, le subside pjtHiV cçtie
nouvelle repré»eiitation serait >de moitié^de la
fommeflxée.|tar leterif d-desstiB.' '
: Art. 10. Pour que les subsides alloab^'en fa*
yeur dés obvràgcft. en langue flaman^^ soléot -
cxIgiMu; Il faut s ••y ''
.. Que. IVuvnigé. n'ait:.pas été représenté, et
-qu'il ne eotastltne pas.une tradactlon d'untoôu«re ,
' éirangèrét'-
fi. Que rôavrage ah été admis par nii"comité
de leetare régalierement constitué I . "
C. Que l'ouvrage soit'exéeiité par nne^se^élé'
. on tronpe donnant un-tfaéâtre régulier er JOMnt
Art. 11. U taux dès subsides et il
daus niy,K»ibêse d*ane eollalK>ratioa ^élrangère, -
sera réduit d'un,tiere potir.un o|>^ ébniia mn-"
stqtie teolémeni sera doeà anantenr belge, êi •
des denx tiers lorsque le libretto d^oo/iiutear
belge anraéténis éo musique par bbWposi-
teur étranger.Il y an™ réduction do moitié,
une eom^ie dne Aun autour belge et à un auteur "
étran^r,-". , , • ..=• f.?-;
Art. ja. Pbnr.que les subsides alloués en fa
veur des opi«ras soient exigibles, H faut que
rorcbesire chargé de l'exécution dé la;partie•
mosieole soitcomposé d'aumoins vltigt-elnq exé-.
cutants;
Art. 13. Twtt subside dolt.éira réêlamé^-sous
peine dé déchéance, dans un délai dè.trôis m'ois,'
plinble ûloqueliW lj;^t;àp-
Les demsndes de payement des«obsl^ doi
ventêtre accompagnées de pièces Jasfiaé^ilm en
' due régir.' .
.Art. 14.1^ comités de leciu^mèàtionnés eux !
art. 4 et 10 titt. 0 dn pr^nt arrêté seront insii- '
inéfl z • .r'
degpaèem en languefranrawp
' Par les odministraiiahs cpmmunalei des villes
fra^is. Ces comités se- '
composés de. la mi.1 .
car. . a t on on
uR^ '^iiit^Alrê ^
: rotil, autant ^e -possiùe;: m
'••:.nIère>àlvM^
. 'délégué,dé l'administration commii*
letlt^esj
; .^. deax eomposltéurs, de miisinue
•::;oaa>tl*tes.rnusiciens t.
- ïo «roàpe qui sera chargée
-d'ln)erpré(er poârJa prémlèrë fuis ta pièce son-iv^teàu eomité^èu^^^^^
^ramàtiquet en langue
a. :
"ï®" pwincés oà la iaiigue Oa-
Cm comités séronl furoiéa
plVmeinbr^ doni deus composilèurs bu ar-
pour tons les :
^
Ie''^'-êi
par lais
:I8. Lés ^inl'lés*de lectnro prononceront,
ïi hlt.t.tl*A ^olx,.>ur là question desovôir^î"--pur la ii n otr •
P"™» PO«r le«^u.llfM :f-oà..4^j|Mnilerait|e bénéfice .du droitsdouleurou'..
*o première rcprésentotlon .
ministre de l'intérieur du .
do leun délibérations. Une copié du
"cmploiréimprimfdespiteés .,
dans les arcbives du cb-
,'iul «"« «««minil'oo»r»g«. •
Kl?*"! ««î'.Witioii rie l'orrtli «niadmetlra dfbnl-
:..l»énient un puwag. au bdDélIeê des primes sera
tra)>lmlKiausli)ier<^ei; ..
Arl le Une i«èi>«.admisepar pn eomllé local
on lira o fal après ..oir obieno lé b«né.
Il od p éjéiit i^rflé:ûnltniier » euJouir doos
In locallus ôq;|i>rd«iBeê> oulrés niié celle où
Rrpnôneéo, sait» «ire souaiise &
:an nouvel esnmou. . .
. .-M- ' • At».JV*BDBSP£tllBBbOB.'
àb'y.Tôt. lo texte de c*.rspport dans U >Meni^psrtie non officielle.
' « Anêté du tninistre de l'intérieur du 20 septembre 1863. - Représentations dramatiques d'ouvrages d'auteurs belges. - Subsides aux
directeurs de théâtres ».
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Annexe 8 AM du 29 janvier 1867. Ouvrages dramatiques en langue flamande'
48. — 29 JAHTiEn 1807. — Art&ii
du mmûire de l'intérieur. — Ouvrages
dramatiques enlangue flamande.—Repré-
. tentation.—Primes.—Règlemem. (Monit:
do 31 ianvier 1867. Partie non olll-
cielle)(l). •
Le oiDifllrede Iliilëriear»
Va rerrtlé royal du 51 marfi!860
n°93), lôsUlUQiit desprimes etdessobsldesenfa-
veop de larepréseotaUon Jani lepaya d'obTrogei
dramatiques dos&des aoieare belgesi
Re*u rarrtlé mioislériel dn 20 fieplerobrc
1863 (Potin., n" il7), délerminaot lés règles el
le taode d'allocailoo deces encooragêmeDls i
CoQBtdéraai qael'expérieuee a proctvé que les
diverses diâposUioDs qui règleot ralJocalioa dea
pHmea pour les représenl&Uoiis daos le paya
d^oarregea^dramotiques eo Jaogue flamande, sont
lUMepiiblesde modiQcaiioos qui peuveal exercer
oue iafioeiue salutaire sur le développemeui de
l'artetdelûliltéralore dramatiques t
•Arrête» .
Art. K
. Apartir du !« février 1867, l'allooalîon el ie
payememt des primes pourles-représénlations
d'ouvrages dramatiques enlangue flamaude seront
flùbordonné» aux conditions da règlement dont l«
teneur suit s
nèoiBunn
Arul«r. IIseraolloué pour la représêmatïon
d'ouvrages dramatiques enlangue iUmonde dus h
des écrivains etcompositeurs belges, des primea
fixées parrepréseut^tion d'apr^letarif suivaut t •
Pourun ouvrage (eomédlé, ^ame ou vaude-
vllle),en 4 ou 5 actes, aoofr.
roaruaoQYrage(comédieydrameoa vaudeville)
en 3 Qoles,160 fr.
Pourunoavrage(comédle, drame 00vaudeville)
en i ou 3 actes, 75 fr.
ouvrage d[aU ioué enanlté sur le
|[^tre-dM«e autre ville, le subside pour cétié
^v^lleM^préieotatlon serait de moitié de la
gmme fliéis par letarif el-deisus* , •
ffll,*Bra=ageordd pour la eeconde et la troisième
représentation des-ouvragès^drtmatiques enlan
gueflamande, moitié delâprlnemilç&'éé'poar'rà
première' représentation dans ehl^tld iMilità;- J
IIn*est pas de rigueur gae-'les'itrioltrià^éiàlèrès
repréientatious •primées soient données sur nn
imèmtf ihé^ire parlamême société, mais ilestep-
teoda que «baque société on troupe dramatique
•o** droit au payement des primes que pour les
trois premières repréientatlonsqu'elleaura doa«
néesde la pièceadmiMau bénéfice de ces encoii-
ragements.
Art,a. Pour les représenletions d^frfras dont
la livret sera en langne flamaude, dessubsides
Bxéi eomme suit seront accordés >
SeOfr.poarnn opéra eniou Saètei, ;
• • 5 actes.
• » a actes.
90 » . . • 1 acte.
Art. 5. Si le même, opéraétait Joiiéensuite sur
le théâtred*urie autre ville» le subside pour cette
nouvelle repr&eotaUott serait de moitié de la
somme Osée par le tarifci-dessus.
Cessubsides seront allouésJaéqu'à la dixième
repré^ntation sur chaque tbé&trà.
De mêmeque pour les primes allouées adx ou
vragesdont il est parlé ô Tort. l*r du présentrè^
glèment, il n^ést pas^eirigueur qae.ies diirepré*
sentatioas sqbsidiées d'un opérai flamand soient
données par la même troupe ou..société dans la
même localité; il estégalement enlenda que eha-
que^soeiélé ou troupe dramatique n^ droit un
payement dessubsides qaepour lésdixpremières
représéutatlons qu'elle u données del'ouvrage.,.-
Art. A. -.L^ primes etles subsides seront par
tagés parmoitié entre les auieurs dès ouvrages et
les. troupes ou sociétés dramatiques qui auront
donnéles représentations priméesou subsidlées;
Laliquidatioas'en ifcra au moyen de deux or
donnances de payeaientémisessur la déclaration
de lairôupe qq de la société intéressée.
Art. 5. Powquéles primeset léssubsidesalloués
enftvear desoavragesen langueflamande Mleat
. exigiblesi il faut r ' '
A. QueToovrage ne consiilûe pasline traduc
tionet qall ait étéadmispar ui)çdraliédelecture
régulièrémenl constitué. .
Qui lépremière représeiitelloa del'ouvrige
•fi'âltpag eulieu plus dedeatmois avéni la trans
mission dela pièce aiidépartement de l'Intérieur
pimr être soumiee â rexamen d'un comité dé
lectare.
C. Quel'ouvrageait été exécuté avecleooD4ên>
temenl.de Paéteur et pv tins société ou troupe
formant anthé&tre r^oliér et Joaaat à bureaa
:iEKivérU
. J), Qu'lnformâtion dela représentation ait é^té
donnée au moins trois Jodra d'avance i
, a.. Pour les villes de BroMllés, Aavers, Bru
ges, Gapd et Beiseltt aucomité delecture in^ti-
l^é dans ebaeuoe de ces villes | .- ^ '
6. Poar les aatresJo^lilés des provinces fla
mandes t au délégué de l^doiinbtnrtloa eommu- '
. aale dont ilçstparié 6l'art. U».
Art. .8. Le taux-dessubsides, dans rhypbtbèse
d'Âne collaboralion étrangère;-sera. réduit d'un
tiers pour un opéra dont- la moBiquiB seulemrat
sera due à ^uteurbelge, et des deux tiers lors*
que lé libretto iTufli auteur belgeaura isté. mis en.
:màBlqne par un eoQi|miteorétrangér./
Art. 7. Poar que les subsidesalloués én favear
desopérassoientexigibles, Hfaa^ queTorcbestre,
chargé dèréxéoalioA de là partie musicale, roit
. comjkisé^aainoinsviat-eiaq exééutaats.. .ÂrL S.Toiil subii^ doit être i^éèlamé, sooi
peine dedéchéance, dans up délai de troié .tBoii, _
fi'partir dela.représentation^ .laq^bUo U eiit ap-,
plicable. . , .i
Art. 9. Les comités deleeturejdpçfU.est parié4 l'art. 6, Utile,duprésent arrêtésecont.iqltitaés
û Bruxelles, Anvers, Bruges, Gand el DBsèêlt,.et
seron^ pour autant qae possible/i^jBoapo^
i Brnielles : .|. D'an délégué dn goD5erneia«il i!i|j,!|i,„<i>„c^
,î= D'un délégué de l'adplaiiIntlIoawmmDulii
. ^ Brojellra i :.,, •
• Dsiroiriluéntaan;: • . ..-.r-.i <,
4« D'ail dltMUar d«. lroii|is ait, de
•o^lé , ; . ,
s* DaautUle.ilraanllqmi,,,,Il ,, , v.i6» Do deoxeomiipiltean jg raaf^a^.oa ulti-
. lea musiciens, ,• ••••.i i. iïri
; 7o D'un tWéUIreMn.toli délliA.llTc.,
S. Daaijetaiiirea tIIIii IndlqoéMieMèsiut i
)" D'un,.délégué, de rèdmlj|iitrà.iioii.:'eommUT '
nale, . .,r.,
S* Dedeu liUénteun i .v: i; ,i Y].:
So D'un directeur de Iroupa ,oa..p^aidefll de
.ocléM:, •
-40 D'unartiste dramatiqnei ---r.'! •-/•fv
.lli',;Do dam «mpoiilaursde^uilqal^tVii vjV ,
.. Cmeomitéa aéronlIntUluéa I BrueliM|iir. Ia<i -
aoioa dn minlslrà d> «ntérieun »t.^nTer«ii Bci<?
ge«,Cand par lea.adniinfilnltosi:éomi^
DUQuIea de «a loe^lHéii "•.iii., .
Il» foticlioiiuçronl peudnul ona jifc |^d«,clnq^
•nu^;'r'.!
Arta 10.; comités.proboaceroni,.àijla-iiujo:*-'
ritédea <olt,.aiu Ia qnnilan de/aa«plir,a'Uieanr
Tleot dVidoeiIre lespiicéa pubr iaaqoelln .ràd»;
manderall-dea aubaldea. en deaprlnrà^-.h -, -.-i
Ils Informeroat.le.mlnlalràsde nâlérleur.do
MullU de.leun délibèratlonsj el lui rcalllaerani,
pourélrêeonienéa dena leé areUTeiidu,déparle-
ment, lea eiemplaires dea pltoa .qu'JiK'àuronl
éiamluées.'Bl«.•! / . uv •.V.
Leapiéeei que l'en détirera aoumeltnfà reu-
meade* eoiiiiléi, deTroul élre adfeaséeai par lea
anleurs an départementde rintérleariWeeiKlUfr
eripllon aniTénte I;-'
À'm6nticurlc.mm%ttri(
• '" "'r • M :r«!« MiSiW •
••ArL.II. llneexpéditicni de.P|;^té,qa|:i^^^U. .
irai déflaitivemenl aa odvnge;,aqi'.;j^j^^^é. •
sabsldes et de* primes sera tp^^j^auiL.^ ;
resai..', •• • «y
. Encalde rejet,lesmotla Mr.ItjiqdelB .h.déél> ;
tlon da'eomlté sera buéé aenat.ieotraiiaïqgé< -
OUI aoleom... - ....
' «Arrêté du ministre de l'intérieur du 29 janvier 1867. -Ouvrages dramatiques en langue flamande. -Représentation. -Primes. -Règlement
»,Moniteur du31janvier1867. Partie nonoiEcielle, inPasinomie. 1867.
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"Qpàos leeu àù h gooTernement necroiraitpas
poorplr seTâilier aux'coDclasioDs prises par uo
feéi&Ué'^ ar'radinisaioa ou le rejet d'une piice,
«IliiPd pàartâdeoouTeaa êlre soiimise û l'ekà-
iâei]f|faii MmifiiapéciaU eooiposédedeuxdélégaés
détbifion dés'comilés proviDeiaox et présidé por
ondélégué deradjalaistralîoo sopérieuré.
:?y Art.13. lodépesdaiDiDeot deè fônctiôni qoi lui
Mot altfibâéei par leaarUclè^ pré«édentfi, lé .co-
'.^tédè lefitore' de-Bruiéllea remplira epcôrp IV-
Jleedeeommiuioa conuillalive poor toalês les
qoMUûDs reiatlvei â l'cacoarage^ de Tart et
de.ii;:ljt(l>aiarè dramàtiqoea eo hogae flomaDde.
. . Art. IS^ LMeçmhésde léelore d'Anvers, BrU'
Gûiid et Uasselt aiiroDt àoMi pour mission
lèrgoq^ aa cooranlde la siiua-
, ilon de ràrl f^anatîqae dans les provinces, de le
au^lef besolDQ de cel ar|elde loi pro>
';^i|î '^i[eUei niésofes qu'ils jogeront convenables
poar gqider et mainleolr la scène flamande dans
Qoe voie demoraltsalion'et de progrès.
.Aeet effet, ^la délégaeront un ou plasieurs de
léari membr<à;ponr assister oax représentations
des pièces primées qui auront lieu daos leurs ré-
,^dcncès respectives;* !. "
'l tu adresçeroni, avant le noût dé chaque
Unée;andépartement' derinlérieur,' poor'élre
. tradinli au comité central, an rapport sur la si>
joatlôii deTari dramaiique dans leur,province. .
' Art. U Lei administrations eommùnalesides
autres' localil^ flamandes o& Ilexisté des troupes
çM.soelélés tlramatiqoes seront invitées à déléguer
-BtiepersGw'é tompéteâte,-prisaen dehorsde'ces
tfoopêsoii'soeiétési'pour assister aax rèprésen-
Wlons liriffl^ donnas dans ces locâliiés.- .<
:>Cèidélé^àéé'&dreiierônly'avont lé i» juinrdè
;^aque annéej anrapport bradmÎDistration rdm-
âiioiMe/Ce^râp^^ rammunlqaé'.avabl le
1® conimission provinciale;
'^ rti'éa feVi'OSBge-î^ur dresser son rapport jéor'lû
situation de.rartdramatique dans laprovInW' '
J«Mr>>^l5;^Ch»qdc'atirtéep époqaeô déier-
paèlii ûlolst^lB ,de.«ntérlcur; le comité
les commissions
Jp.ç^claJeiî5|dJAnvOT Hasselt
eq assemblée géofrale à
n^de^ conimnn sar'des alT-
M^hiré^nr l'art ètdelàjramatïi{ués etdis discuter le rapport
ll^f^ont ieprojet aura été prépaie par le
' j^J^^prCs ieiîJonnées qa{ lôiaûh)Dt
éf'^ pâ^ileij^eoâimissidns i)roViiiciâles
décIaratioDS pour l*obté&tion de
^iâ'prfm^ itnùi riédigéês d'après îèmodèie'anbexé
^d^ifiK '^ll^lèménU'' ' " . • -'v
? Elles portBTont l'attestation d'un membre des .
eèmités de lèctarcouda délégué d; Pàdministra-
lion communale cooslaiani que la représentation
à étédonnée dans lès conditions du présent rè
glement» etque l'ouvrage primé q été interprété
Convenablement:
An.17. Si, pourdes.molirsaérleoi.'Ies délé
gués assistant ô la repi^sentalion croyaient oè
pas pouvoir signer l'allestation préménlionnée,
ils CD donneraient inimédlalèneni et directement
avis anministre de rintérleur, én Indiquant lés
motifs de leur rerus;
Dans cecas,lapart dela primerevenant â l'an-
teur serait seule liquidée. .
' Art; 18. ^s dîsposUlons ddprient règlement
sontapplicables ouÈreprésentationsdé toutesles
pièces primées admises sous lerégime des régle
menteantérieurs, daos tontes les localités où ledroit &lapHme prlmltivemènl créée enfaveur dè
..ces ouvragesn'a pai été ép'oleé. •
: ' ' Ari. 2. - . •
. Sarootconsidérées comme rapportées tootesles
dispositions de l'arrêté miDistérlel da20 septem-
brè 1863 qoi concernent Tencouragement dela
litléraloreeldeirorldwmatlqoes en longue fla-
maade; les dispositions deTarrété précité déler*
minant les règles et lemode d'àîlocallon des sub
sides Ipslltaés enfaveur déFartet delalittérature
dromatiqoes enlangue française, contlnneront.à
sortir leur plein et entier effeU
Atr. 'VlRDBRPBeREBOOM.
u IVrciï.'
:Uonâeùrie gouvemenr,
«WdïLtdZlt" -""'seM-i'i-lH-'dasuD»»d« et desprmei en fâvenr d'ouvrigea dr^i. ;
- d auteurs belgw, arait en Tue d'autoruSTr
^^«r^otaurêlàniniiUrjels sont-Veana détermi-
tt suMesiiTementiei règles et le.mode d'^oéatwa
•«œa-eoc^ragementt;') y.;...:
ie-exp^fionce deplmlràra anbées aprouvé quTeo
^iia^.dEanaUquea fiaiiiead»,:Jes. régies adoptéesMotoansoeptibles de;certoiBea.modifiçalîonay dni,
l^t ïi^aiaplieanlle swtéae, psnaeiironll radmî-
«to^tfoo.adpérieàre de.aaiTre kpas lea prt>éréa
P®®** «lOii diro Journelle.
^ 1* «cèoefla-wiÉBaë dans.:lea dÎTerseï loeaIilés -.on-,il eziate' dea
padMsociétésdranaliqnéav '
élaboré Je.réêleaeot
ai4vt.'lobjet demon arrStéde cejoartdont; j^aî
-MBur. de Voua adresser on nombre iTezenpIfiirea
xtDt'poiir.èirs.tràt]iBia'aaxadntDlatratfoo» Msa-
«léi, aiucautéur»-et«Qx'aociéiés dramatiquea de
j. ,
...Afin d'^ lap.toate'fiosM.ÎDterprélation decedo- •
nitteot '^il-mèpam utile,M^legoarémeur. d'entrer
d'ails !«»• aoietdMprloctf>dêS'iaodi-
A'^ l/Sbiijpid'dïioT/ptaôïîriSrai 4ae je
^«çleméntioi-Joiht estappelé i remplacer, fixait dea '
«^es ploslélevêea.poar Ié«.thé&tràs desviUes'de
7imeUta,AnTer*, Bruges et Gaod^ que poor-lêa "
•i^îlpesllté» dapaTB.Xette metore était jdsUfiBe
nnportaaee de«Utéllfea de eésvilléa,aukquéla
Maarait ea quelque sorte le monopole des .
les pi^espri-
^^jS'Mt^lé^lus'éqtiUable-de-mottreSoaa ce rap^
;-port'tDQS le*ttéitrea -flamaDda sar -lamême ligne.
Açjraarplasi'aécun i^âtrtne petdâ eettemodiW .
qmà•encore: lo nérite.'deaiiapliaer le aTsléme,
^n^at.enjeétqui eoDcerDe Papplication desprimes
demnéiûo ot la trouiéae
»prdi«u;UoailoçliaqBepîéee<»^ .>
«uvwvca mur IK OCUXII
« tioailoeliaqBepîéee<
«noà de l'alliM^aCoo dea priûwa réduitea poor
)ma et la treiaiéBM repréaentatioa d'iin oa*
. »*«aaqae .Iocalitéjil neaerapaa inutile de
oser par na exemple dans quel sens doiveot être
^rp^tés dernier* paragraphes dea'art. 1 élt 3
d^BoBTeanr^emonti'"i. vi-H .'.ny.li ;,|sSa inppMantm'uB oamgeea i on5 acte*>.aoit
b^^rôlé ponrla p«miêre 7oUâ=BrnxeIIes par une
^étfT^dè'e^e ville', H^reriaodrait& .cetteMciété
Bfiipriiaede^/raoc»;8i,par aiiit* de oertaioea
«^DStaBces, la aoeiété braxelloîae doandt lea deux
foires ;-rep^eiitatioDS' pnnées; auxqnellea elle a
ps» exemple, elleJOQ^eratt poorla 'prendére de cesdeuxMeroiéies
•'l™8^t quelapièce a'èat biùjÙ^reétéjoU^e&AàTer*;Ià«ompié d* iOO francS'et
f*nr laWt^de, cellede W francs..: • '
pulOcléti'/brUxellolae avàak.doonéalors troisref •f^blàtîoflS 'de rouvrage^aarait épaiié soû -drôitl
'piw-élever despréleotjooi
iubiéqueatee de la kème
il^J-maisydetts'-rèpféseatâtiooi* pritnées^ ehaoune
te^aonlanl:.do iOO .traocs,pourraient•eacoreV lire
doc^éa ttiaafatre aodété auruothéAtre de la
capitale et unepritae de 50francs reatièrait'iliaMU
niMe^oar uae représentaUon lUonneBil. AaTer*,q.o«lI«.wciété qui n'aurait ^ encore
ëpuuti'»on;droit*ir'U ;prime accdrdée faoaiiêet>«n-
-^apei^iMS..* .Vp v-ir ..;-.:..:,
.° *•.P"".®, être-considéré»cottuae,{e,>atlauié ii"*. , i---.ç " " «w* a oa ee mniB^ prkVdégeAtUehéâux troiapremiéreslrepréiééta-;
tiona dana ehaqoe-'iocalitét^W'ibàlôdaavjnieoara»*-
medU J« I'e.péc8\<ljuil ptiDeip.li«i«oti<lo..f«VorSerla rsprAenltliim ï. koiloto:piéi^«,- l«,ii,la,,„nToiil
el iop Is plm'gftnd icmbra de-
i-poru p,a p« qdell. .
MnK!, pjomqo. r.BxienUon .ll.ir.a>a!iiiig nuDiim
conTeaable.•!>' v'" js»-''.>»•,ii> ««n--.-.
LVtl. 4 aomttTeia.r«jlem«nl h6«®Vp«'lM •»«-
mm«OTtmtp«rUiB«èiparBi«iUi.eDli*J
-le*directeurs^dftroupeàoeileispoiétJj
L'aDcien rijleneiitifipnltitqo. leilp
allooie» oniiiii'Eiiinit «ni Irsupe» et<iKlsi»<iuinon-
Mrtiml lenepr^nlalràna.el il liiuaiMiiI aouiin .
le aota de reyendiquerjeor rârt dans-cet eaéourSE^-
meat/Comme leaprimes oûffuûifobi«lde•favoriiSr
a U fois le laténitareet FartdniMtiânésjJ1 asêiA-
bléplusjoetedelaeltrelesaot^r*>BtT*s iatetarélèa!de*,ouTragea>rimé* abaolumeniaaPja'aême Ukné.
-'"'îf® xnoitîéiduiresleia<«ft£eit>d'o{rdi-
naii^,8u*rBré^-mede ranèien-réglemeati elfii^g-
vetlemesure,loot eneoaaaeraatle prinotbe,obvièrt
i =eertataea diffieoriés dè♦ détail,9;^lilMab>^ax
troupea et sociétés, ainsiWaax-lantea^/la faêQltd
dBcooeiure,>isa.dehôrs de nnlerventibn adminiatri-
tire,tellesootxvtntièns pàrticall^res quHeursêkblé>
rontjronTOBable*.-
B"liquidant anrla prodnclion dei piècwVfM»^
m«iJç.dl>i>tU'ek|AdiM r.rli-*rdiiip4gH|a«il, IW-
iniaistiïtioa laaari MÎat â'a*»'pré6Cedpe»'4eiV^t^
fenUoai:verbaleaoa écritesqui^mieni éirtriétt-
-^ués entra ^lea-'auteurs et lM^«otoi<««S-ahA
draaaU(|ue«i^->i::<-V>'!
parfoia '^bii réelaioait la^prÎBiaVtton^
aefltabon donnée pluiiéar* mbir^avanl^
^1^®°®**' rsdmîaaiob daila rtéeôi »«8%,
-'^a»iwa«l* éa-que^ psr auitorda'ei^oônstanca^
rortuJUvrexaaeantf tK)UTaîrpaa'toiiîotti*»B6 <kîf*avec tpote laç^éHlé (foirsble. Comme lai pUir'Wôw
TMt les-sociétés qui réclDDàienti^ta^jbé Vêtaient
miseren réglé, en aoumettant en leœA'oôbortttlj
^man d'oa cônûté dél*oiùr4%iâMteot.
ileût été lnju*te de lea priver d'un WaéfiwM^
elles avaieot droit en priocipé/lli'eitirfAHltàitcdesirrégdaribés^qu'jl i.»Mrte de faiWdispar«llre/o(
» lartï SLdu'bouVeattVéiilé.tBrat-teod>à-obtooir-ae.réaaltat;'£lle eâi'.raadaè^e»
, ««îseoc?» «le» lois;qui'rfgl»ite6t'>laçomptabdité adQuiiatrattrei.elalletoera^rl^drefiaè-
mentèppliquée-.'- {: - ."i
• ' J«iMloré'dmlirO'trttlpaai^^ï IVtis
•eremuitiKi4inRrirs daiadtnr'rielinWd'Mdfb
rexamendi
ludedésiiVble". • • - •»
déternlBant'les éléments «doât'éasroôttitéB
•ufjuwra loiv eaan -ieep'regioffieftp.d-ordro
urdes dîsMiirionaqal,!iîent.poûr^èa
n wpièces sefasse a»e<f'lonlisrtU! prompti"-
fsiiVble - • • ••• .
nàla ii les 'dotiti éas^cèailés
^n: iSqniublo «t dam la muore da pDuiUê, In
:iM/înalitafi6ii deacomités delecinré4 donné lienI
dMarquas o«a:foodéts.Les dètraeteurade ces iô-jtltntaoDS ont voulu y voir réublisaemeot d'uM
l,c^nre,f anianl plus intolérable qa»ellélenr psraif-
Sdéclarer. II. le gooTerneur,
-qn'ea.&sUlusai les! comités deFeapéce, le gouVei^
•nemeûtA^saurait avoir envneque d'eoionm l'allo*
:Rn>«» et des aubaides de tbatea'7^
«o ce qui concernel'emploi des
.foEds,;do,t^or^L'srt:el la liktéraioro dramatiqnes
.. restent ceADWtoenl-libres de prendre leur Msor
J^étîôuVop*.!»-saurait ôire obligée de jouer
aucun auteur n'eat tenu de
. Mumeitre m* «eovrw ;l bb comité de lecture t sous
â5® —PP®'^ toute liberté eatlaissée i chaenn t mais,
. -dameMa|;qua 1*00yadreue aùgeuvememeat pour
t^éâee des CDeouragements institô^,
tionianon-sealemenl le droit,maisen-
'oir,da s*assorer que rencourageaeot
d.eaaiecordé I dèa ouvrages d'bamérite
j.
. afiaaldel'arti 11dunouTeauréglor
rtj-^-fiv-,T»?.'' »®^l®*»P9or: les aoteun noegarantie '
fK^^^DtenUona. de l'adtiiioiatraiiou «t de la
rSH^W^j^WM^îesse dont lears ooTrea *eront
^..«qumimm^les coB^tés auxquelscettemiaaioa sera
,•••-: •• «
gfel«driaii4*alloûer,'des,prime* ou;desauWides.ne
, P«Wfnt|èïrf'.déléguif•
!»«'«« de lectureoesamtpaaleUe;Mul* pour.eon/^r cette faveori etqti*il estné^
:C^irequeIeeoavêmémentioterTieanfl^rchàquépièce wimîse. Le niniatré de l'intérieur reste donc
J«d respoi^blftdela mèsure, et cetteconaidéralion
engagé » ajouter, &l'art, il, le denier para-
Bf'pbe^ qai. psrmtt^a de recourir aux lumière*
^cas.oâ a*«dmioiiVatioa saîSriîwSSiffértraït'^ dïlii!
a admis ou rejeté un^
; Hleàarlj^iisdivanu soat avant: 10^^
•iaioistr*Uf,v •
;• iTcratefqUj les-art. 16et17renferbent une dispo>
sitionananjetde laquelle llconvientd'eiitrerdS
.^Bolqoesddaireiisemebts.
: ?" •"^««'M'ettea^lioa dont il estparlé kVu-
,^ M, lfl;6ouveïoemenia Toula,autant que pos-
•^^,5«wt"' "x :®o»èurt une înterprélaCion «a-
venable de leurs suTres.;
vvTout enjrandanlpleine Justice auxtalenla et aux
^orUdésiDléresaes des troupe* et sociétés drsma-
•ÏV** ^uvernement nesaurait perdre
•xh^eqo'à cèlé de la partie artistique, l'exploita-
^on d^ tbéitres présente enconuncaractère pure*
-tttol'xaeroaûUle. Or,il aepourrait-^u'en
•î*\cerlaïaa ouTragea,exclusirement
. ; • .repr^ntà en Tue.dela pnrae^fusieul moatéa aTco
bopde n^ligence pour joaUfierTallocalioadecet .
- : ancouragement..<reàt aEn .... ^
Néaamoioâ, il ne aauraitentrer dana leaintentions
. dn gouvernement decréerdescenseurs dramatiques.
Cestpour ce motif quo vous Toudréx bien ap^ler
provinciaux'et
cieS;aomioistrations communales sur les termes de
rart. 17. Il estbien entendn qao les délégués qui
esteront 4 la représentation de* pièces priméesauront, dans Appréciation d'une reptréseaUtion,
égard aux rcMource* locales, et qu'l moins d'une
:n^ligencej>a^d'un waUTsis vouloir érideot de* In-
de IŒUTro, oubien d'nae interprétation
compiéternent en opposition.aTee les plus simples
no^nsacéniques; ils pourront délivrer l'altestatioo
•cxigee.
- Lea explications qui précédent suffiront, jepense,
. H. le gouvorneur, pour meure dans lenr-Téritablejour les anientioo. âu: nuTernemeot eu ce qui con.
cernel'enconrsgement dela scéna flamande.Si,parsanature même, reoconragemeot del'artdranubqna estavant tout dlntérèt communal. Il
T"* 1°®. *• »î>«tre, i raison del intérètaociU qui a'yrattache, mérite i tous ^ards
•que le gouvemementveilla avMsoUicitode è irai ce
aa^ d^elop^ent et an progrés
Ubi«oîr..lt,.,
rradniubtiUi
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darïgle; t ci-joint.
ans ie« encouragdmenu
da Si nun 1880 eut M
' MAu'U inmTenienieDtDQ peut'et ne doit faire loùt-
lluiMol. . .
. VoM Tpadrm bienien eouëqnence, H.le çooTer-
neiir, inriter lé eouril prorincial st lea adamiatni-
UoQt comaunolea da Totre province k inicrire daDa
lenra bndgeU reapectifa dea cr^diU aoffiaanta pour
rescoaragameiitdealettre», dea aciencea etdaa bûiox-
•rtà;'/.
Leatrotiixa et aoci<l^ dramttiqnea«encouragé
«uinaTen de cea fonda, ae montreront dignea de cette
àollieitade. - .
' Ellea aiTent sne le thjltrene doitpta itreaeiile-
ment nn liea iTamnaràenL giiU 'encore nae ^le
oA le panple pniaâe prendredeale^ade patriotiane,
ded<linl<reaaeBent.etdetoateafet «ertaa qui cou-
aâlnent le bon citoyes.
Aidéea jpar botlitt^rateura, Hx aeaiiiaenU tlcTéa
deaqaela je méplàia i rendrehOBÛaage, îtia.tronpea
ellea aoci<l4a dramatiqnea du paya flaisandeoia-
prendront tontel'importancede leur tâche eirilisa-
trice, et je ania heareuz de croire qne le tempa n'eat
plna jloinj od le théltre flamand a'éMnn t le
nautenrSea eutreabranchea artiatiqnea.qui font le
glotré dn paya;-
VenillM, M. le gonTemenr, faire in^ror la prd-
aente eommànicatioD, ainiiqnel'arrêtéqui l'accom-
pagoe, danale Sl^niorîal adminiàtratif de votre pro^
Tincè,et inviter lëa adminiatrationa communaleaqne
lachoie:MDceme IprocMer aana retard I la forot-
tiotf du comité dont il «I qnealion t l'art. 9, ou &là
déaigDation.dea déliguiEa dontil eàiparU k l'art. 14
At>. VinoiHrtuuooii.
AKNEXES.
k. :SI(nSèh de la déelaration i foUmir en triple
expfdUion pour^lenir li fiayeDicnl «te la prime.
Léa aoAsslgnë3;'pribirfen( et seertlairede là
adeiéli dramotiqoê' , i 4- '",d4clareM
què la Eociétéa représeiiM pour (1) - sur
sd& t)i(&lre6Fdliiaire(<>aaar le'(iiéfttrede ' - )
rotlTragè drtiDaliqiielntlIaM t '' ' ' ' és (3)actes
, par (3)' ' ' • ' "el admis '*a binéllte
'déÀ'prlméa par'srrèti royalendote do ' '
>•11 lli'déelarént eit' oolre que ls représénUlion a
enlisii ''!>>>'(<><>oàverL i'. ; •
i.Cetû''(tiècen'ayantpàl encore <t< reprétenKe
aur nq (oaayatald^jliélé représentée sar un) antre
théilre dopays; in réprésentalipn ansdile idonne
droitr^au payement'd'une prinJe de '• >
l'ii
Nom'dit l'ànlétiR.'- . i.
dont la moitiéii soit,
fléelarante.,
. Lesécrélaire,
, revient & la société
, le ' . . 186 .
• ' Lç prudent,
. • |[Sigàatore.),
Le BOUKignéiimeib^eiditeomUé dé léçlore(oa
délégui de rad^fi^trMloh.^nimunalede)'
nnslats qoeJ»: répçâraM^o^qoifait robjetdela
déélanillon; ci-d«i8M hép.U^ &boreaa oavert et
qoe I^Trégeprimé a éié coiiTenablemeni Inter-
•prêté, y
. - (t)v; t'v.-Y r.v>,I« .186 .;
V.: .... /(Signature):;.'•
LeBonssIgiié , . /anlepr deroovrage inl
IbU s': . ... 1.édinls an bénéSt^ejdes.primes
InatltHées parrarrêiéroyal du31 mat» 1866, dé-
ciaçe qàèe'est ds
, •: de : a rèprésenlé cette pièce
à , ; ,:le , j et qu'il lui revient one
somms-de; vv-..- V:, ; ppur sa part dansla prime
due pour celte représentation.
:A. ' ; •;v._,i.ia / , : ; isr. -
.Vf ^ .V .(Signatare.y'.; .V
(Ce cerllflcat doit 'être;égâliemeni fourni en
• iriple e*prtiilon.) I ; ; •
r•' (li ijtater îei ôWraa «tl é»rti^_en outre
qoe l'orcheatre chargéde l'aéçation -da la partie
«aaioale était eoiqwïé'do . •
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Annexe 9 Arrêté Ministériel du 26 décembre 1870. - Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques'
• 4413.—26 niÊciBiHnRE: 187O.—ArrSié
mmittériel. -i- EneotiTagenients à l'art ét
à lit littérature dramatigues. (Moiiit. des
27-28décëinbrelë70.} -
I^e ministre tle rinlérieur,
Vn l'arrélA royal du 51 maté 1860 inslilnant
. des subsides en faveur de l'art et de la lil(£ratdre
'dramatiques.
Arrête >
Art.' l". Dés subsides seront alloués nui écri
vains et eomposiléurs dramiillqnes belges, soit
ponrdea ouvrages écriis en longue française ou en
langue Àamande, soit pour des œuvrés musicales.
Art. 2. Des subsides pourronl êire également
allbués aux idlrceleurs de tliéftU-e et .oux soclélés
dramatiques qui nuront fait représenierles ceuvres
draniatiques, littéraires ou musicales mentionnées
ei-^essuB.
Art. Les demandes de subsides peuvent eiré
«dressées au gouvernement ovant la première re-
i présénlation des ouvrages ! elles doivent l'Ctre, au
pins tard, six m6is après celte repréientalion.
•Art. 4. Des subsides extraordinaires pourront
être alloués, 6 la fin de chaque saison ibé&lrale,
aux directeurs do théâtre et aux sociétés drama
tiques qui auront fait représenter les œiivres ju
gées lés meilleures.
. . La saison tlid&trale est censée commencer :1e
for septembre de eliaque année, pouf finir le
31 aoâl dé l'année suivante. ; .
Art. S. Pour qus .ees Bubsiiles t>uisaedt être
»a)li^<Wi Wennditlons soivantes soiil requises :
Que. l'oayrnpe sqlt com|)Iélement ortgitaly
qu'il né consiste, ni dons la traduction, al .dâDit]
rimilotion d'œuvres dramatiques d^j(> repréieH;^'
, téès •
2» Qu'il ait eu au moins trois reprl>sénW;i|
tions• •'Vi|
3° Qu'il ait fait l'objet d'un rapport favorable^
du comité de lecture, lequel peut sùbordonher son'
ads i une audition préalable de l'ouvrage. .
Art. 6. Les comhés de lecturesont au oombrej
de Irois^ àyani respectivement pour misiiion d'ap^
précler les compositions drainatîques en ladgnK
française, lèscompositions dramatiques en Ifingnèi
ilamandé et tes compositions musicales. : ^£|
Cbacun de ces comités est composé de e!nq|
inerdbres nommés par le ministre do rintérienra;;|
iicufs rapports sont motivés et mentionnent lej
raoiilant des subsides proposés. i/
Art. 7. Toutes lés disposilioris minisiérielif^
antérieures, ayant pour objet der^gler l'exéeutioi^
de l'arrêté royal prémehtionné du 31 mars iSi6^
sont abrogées. S
Néanmoins, lesouvrages dramatiques admis 9^;
bériéflee desprimes sous le régime de ces dispâS
sillons, contlnneront à y participer, conrorm<!r|
ment aux arrêtés ministériels du SO septembra^
1863 et du 39 janvier 1867, Jusqu'au 31 décembrè'^
<875 inclusivement. , • . Sf
Art. 8. Le présent arrêté sera exéetitoiM. il
dater dtti« juIlleH97l (t). ' •
Kertïh de LEi'tsi«ai>tt<.-'4
(1) Vby, arrêté ministériel itu9i janvier iSTii
' «Arrêté Ministériel du26décembre 1870. - Encouragements à l'art età lalittérature dramatiques »,Moniteur des27-28 décembre 1870, in
Pasinomie. 1870.
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Annexe 10 AM du 24 janvier 1871 - Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques'
f 1. - S4 MUITIBB tS7tJfr^Atrétémi- ]
• nistérieli— Eneottragementt .àl'firt ei&là '•
• /iV(A-âtnrec(rama(igues:(Mpniti°du25jainK
viefl871.) V •
heministrede Piolériror, V> " • ^
> Vb l'aprêléroyal du 31 murs, i86Ç, inslUnanl
des subsides enfaveur del'apl eijBe laJilléralure
.dramaiiqura ; , • .V'
nevu l'arrilé ministériel îlo 36 ;déceinbre j'870,
instiluunt des'càmilés deleclore'aybiil ponr mis*
sion d'opprécier les œuvreà drâmallquet au poinl
devue de la distribniipn dei gubsjdés.l . - . ^
VoulaDl facililer l'exéeuUon deeadtfoier arrêté,.
• ;
Il, pourra élrê. jnslilpf^nB. ebaqne
une ou ylosieursjsôminlMlon's pour l'eni"
-V . ... . . . ..
mmu-
»^9|eiDept:de^ |^%rlj
è^' de> .)ear ^ila répré^
Art« 3* Elles adresseroDl 00 rapporr ad god-
;Teriiement,sui<;les. trois représentatioui prérues.
par l'artiple O, n» 2,du même srri.lé?éi ëmeltroD|,
r9PP®r'i leurBppréçlofloh sur l.es.eneoii- '
rageménU qu'il eonvlendrai'l ^aérarder' soit aux
auteurs et çompDsiteuriri"sbit 'aiix^jireoleurs de
IhMlbes et soelélég dramalinuesv' '
i.'^ Çellé '^dîsposilion n'est loolerois applicnb|é, 4
ino|Ds d'u^ lnvllatlon formelle du gourérnement,
.qp'qu]|<'représentations données au iieu de la
rteideacs des eonimissions.. . ^V
Chaque année, ayiint le'1" octobre, les-
pnrvénir'iio gouverne
ment un rapport dans lequel elles indiquerontles
'œuvres^ qui auront été représentéesdans Jear-res-
sort par les directeurs de théâtres et sociétés
drambtlques, durant le cours de la saison thé&trale
iinMitééi en y joignanl leur avis sûr la valeur de
cei.«uvres_el le.mérilede leur exéouMon.
' :,yl(t>,B.Xes;çonipisslons soiimettronl au gou-
• qu'elles Jugeront
nt|li^dans.l'ioiérél du progrès ètdu dévèloppe-
inénrilé l'artetde là iitlératui-e dràmàtiques. •
^ 'Arl. 4. Les rapports mentionnés aux'artieies 3,
- 4 et 5 ei-dessus seront communiqués parle goo-
vernement aux comités de lecture institués par
J'afrété dd 26 décèmbrè 1870.
'A""'' Çf"!iue comini^sion désignera anuueile-
meiil dànSAonisein un: président et un.seqréloire.
KkRt'tH ;0B LbttERHQVE.
(l) Un arrêté' minfstériel dii lft tévrier J87l^i
(Afonilcurdu li révrierj^noœme^learcouimtssiqns c
chargée», dé jonctionnei;, rrôpeèlivei^aent.dans, les-
brovincéa, d'Anvers,' de ' Flandre'jOèéicténtalé,'dei
Brabànl, .de. Flandre orieniâl^F dé' LImbourg ^l .
de Liège.?-'
' «Arrêté Ministériel du 24janvier 1871. -Encouragements àl'art etàlalittérature dramatiques ».
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Annexe 11 Arrêté Ministériel du 25 septembre1871. - Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques '
25 SRPTBMBnE 1871. — Ar-
^ rêté ministériel,—Encouragements à l'art
étà la littérature dramalique8.(hlomU du
8 octobre 1871.)
Le mioîslro do rintérieur*
Vq Tarréléroyai du 31 mors 1860 (Patin., a»9S))
inslilDODl des subside» ea faveur de i'arl el de )a
litléraiurc dramoiiquès ;
Revu roiT^lé mlnSatérfel du.96d^ailire 1870
{Pa$in.t n® 443), diilerruinant. tes règles el les
eondilions de ces subsides
Revii égatement rarrèlé mtnlsliiriei du S4 Jan
vier. i871 (Pasm., n» !i), portant ÎDStilulion de
commisaious provinefales pour reneouragement
de Parc et de ta littéralore dramaliiiucs;'
Youlaot facilUer l'cxéeulion de ces errétéa et
établir d*iinè manière plus précise le ipode qui
sera suivi dans l'allocation des encouragements
dramallqties, aiosl quelles forniaJités û remplir
poor le payemeot dessubsidesalloués.
Arrête:
Arl» l**". Léo subsides ordinaires seront alloués
oax auteurs h titre de primes par rcprésehlnlion. .
Les eowités de leeture feront leurs propositious
• d'après le ta^f suivant t
Pour an ouvrage (Jramo^
comédie ou vauUevlile)
' eo i ou actes . . fr.
Id.cn 5 actes. . , . .
Id. en I ou 3 aetes. .. .
Pour un opéra en 4 ou
B âcles. . . . . ,
id. en 3 actes . . . .
. M. eo S actes . . . .
lil. en 1 acte . . . .
i jimSasmATton.
Haiimum. Hinlmam.
i50
<00
75
250
<80
140
90
100
60
80
ISO
100
90
60
Les opérettes ot les ballets ne participeront
point ail bénéûce des primes.
Ceèprimes seront p.ijréos pour cliacunedes dit
premières représentallons; dans lo localité.où
rduvràge àurt'ëté montépour la premièrefais.
Toolérois, pour les voudevilles, elles ne seront
accordées que pour bU représentations..
•. Arl. a. Lorsque, après avoir été joué pour )a
première fols suruntbéàtre enBelgique, l'ouvrage
sera transporté ensuite sur.la scène d'une autre
loealllé du pays, il sera accordé pour ebacune deè
dl* (8ix pèor les vaudevilles) premières représen-
totions, donschaque ville ou eoinmone,une prime
ég&leà lamoitiéde la somme fixée par Parrèlé
royald'admission.
Arl> 3; Les représentations primées ne devront
pas être données, dans cbaque localité, sur un,
. ,même'Ifac&lre par la môme troupe ou sociétéidrao >
matique. - . *• ,
Art^ 4. Chaque truupe oufioçiéÙ.dramatique ne
pourra donner plus de dis (eis,p<BDr les Tauje- ;
villes) représentations priméec/.d» eboqqe pi^,,
soit dansla même loeàlit|é,:8oil^n«.;desJocûUtél
.'aifféreiiles.
Arii 5. Lesppîmei fleropt:|«jr<et, ppot cbaqqe;
oùrrage adml», |>enda0t'90è: p^lode;dc!jlrp|8 ab-r';
. néeséonséeutives, kpartir^^l^^a^^
; royal d'adroissioa...
Art. 6. Pour que les prîniea>TOlMl;payé«
faut, iniiépendamment' des^xopditions géD^ies) '
stipulées par l'arrèlé mini6t.ér|el du S6.décembre/
;;i870 «''"; • , •
10Quela représéntation ;.àit;euHeo postérÎM*:'
rcfflçot kla date de l'arrèté-royal H^adtnission, à;
l'exception toutefois destrois réprésentations coo> ^
ditioonellcs dont II est parlé k l'art. S, S^9»:de.;
l'arrêté ministériel préeiié i
8« Que rouT.r<)gfi exécuté.par une troopé^
ou société dramatique réguli^mentj constitbéé.:
et Jouant à bureau opTcrt; -v..' ' : i'iv ?
Sont exclues du bénéfleédes primes Irà repr^.!:
.seiitalions données par des tronpes ambulantes.
8» Que la représentaiioD .all.eo lica i.a^{-:aa-|
tlié&tre régulier. - • ' .* .
Ke sont pas cotts!(^éréscomiD«:lljéûlre8 réguliers '
les établissemenis.conniis «aus.lVoom decasinM '^f
cafés ebantanis.et'généi^lementtW leséteblisM*^
menis d^ns lesquels il est pcrWia de fumer Ott.
dans lesquelson débitede& boitôô&s «iant la ullV
de speetaete.méme;'-
. 4°Que, pour les opéras^ j'or^diesti-e^argé de:
la partie idusicale ait été corajKisé d'au fàoios.^
'(rente exécutanlsi *. •.•,L.;.3V;v;-5C-'.'
8*Qù'iDformDiiou âà la reprëseulBUoa .<dL:étë-
donnée aumoins trois jours tTifaoêe iit> jvï î; '|
o)Pour ia Tille deBr.QxeUrt^tljêsi.commopèat
d'Aoderlecht, É« terbeek, Ue|te^( Ltekeo,
b«k-Salal-Jean, Saiût-JÔBgfrlep..rî^e
bèek I klacommission priàTine|K(e:^poQç.i'ièDe«p^
ragementde l'art et de la lltté^ture dijikaiGili^^t
'dans, le Brabant | ^ >h)
b)Pourlesautres ebefsJIeux^e prdvJDce où'l.ll
existe une eommlssioa provlnéieie, * cette, epoi-^f
làlssioa; •' r-
c) Pour les autréft villes «tiboïnmo^i dà pajfli
à l'administrallon. commnii&Ie,'/.laqaeile<iuiTerÎ9t
UQ délégué pour assister k^repréâenlatlon^îk#
Arl. 7.Les déclarations pQur '^ob^iionl d^la^
prime seront rédlgées.d'aitf^ .je modèle anoM^
ailprésent arrêté; '
Ell^ portèroni retlè«teÙorf^^\^^ 'de-pli^.;;
siears.me'mbrei.defl'eomœissioufprorioGia]a:oa|dudélégué de raàminisîràlIoàtMmBiusQlei^^
fltatàp^ qoe là fepré»çbtatioa-à<été'déiaé»daM'
conditions déterminées par le . présent arrêté
•«i'quei*ouvrago a-étéconvenablement interprété.
Bîgnàture du délégué de l'adminisiratlon
^mmunale devra être légaliséepar lfS collègedes
bchifgmestrè ei échevins.-
1 Arl. 8. Si, pour desmotifs sérieux, les délégués
qui ont assisté &la représcntailon croyaient ne
fàkspopvoir signer ratteslation prSmeniionnée,
iB ro donneraient respectivement avis motivéjh ta
tôinmlssiob previaeiale ou k l'administration
communale dont Ils tiennent leur mandat.
Cet avis sera îmmédlaiemcritJransmls au^dé-
-porlement de Hntih-ienr.
.Art./S. les jnenibris des commissions provin-
*mlcs soot compétents pour contrôler todlcs les
-KpHteenlâtlons d'ouvrages primés dans toute
iVtendQO do Ùurs provinces respccUvcs.
iM^. ;lb. .lad.éiiendamment des-primes por re-
'préSematioD, des subsides extraordinaires pour-
robt^ sur la prôposiiion des corail^ de lecture,
4lr«,nllcniés-aus auteuris des ouvrages qul.se dls-
. fliigoeront par des mérites, exceptionnels.
Art; 11. Les aiiteurs qui désirent liarticipcr au
jbénèScd dea-eDcourogCmcnls inâtitu^ par l'arrêté
reyal^o"81 mars 1860, séiit tenus d'envoyer au
^jlpBrlcment dérintérleur un.exeroplalre'de t'ou-
Yi>ogè.doat Ilssollicitentl'admission.
IIls'devront joindre è cetenvoi une lettredans
laquelleils'dëeiàr.eroDt': ^
Belges ^e'naissance ocnàtura-
j '^"Qd*îl8 "8onlîe3 autéurs des oqvragesenvôyés.
déclareront, en outre, d'une manière for-
.^^,''iqne l'ouvrage envoyé côt compléicment
;^Ighuflï qu'ilVesi ni une traduction, dÎ uneImi-
^tdlioà i^uneoeuvre droinatlqùe déjk rèprésentée
vTi:Art*; 12. Lor8qti>Dtt'eomIf^ dd'lectoire auraémis
arb'làvofable'sur'}^^ d'an ouvrage
:^iramàtiqtteet 'que'le goaveriiement-aesera rallié
: :eet aTiB,t'atfteur -eerû4oformé de; cette clrcon '
.yistai^,et -Invité k /aire connaître les <joors'èi
auxquelsauront lieu lés trois rcprésentO'
- ttoastMidiiionnellcs stipulées par t*art.'{i'de l'ar-
:VitédQ'S6 déerabre 1870.
7 'la commission provincialeas-
akteront k ces représentations et adrcsserontisu
^oèrveniemedt4e'rapport dont il egl-parlé'&rar-
tî^Ie S-de Fqrrtté duSÀ 'janTÎcr iS?!. Co rapport;
sera êommoniqué au comiIé-.d& lecturequi a déjkl
.«eumlné l'ouvrage.'L8^pmité,:flprès» ^volr pris|
.'.Ibo^muairatton dudIt:rapport,trer-a au çouveme-j
ihéot tes propositions qu'il croira utiles. . ;
, i^ttrt.><3. Dans le ea9-où,.mal^ét<an premier;
mpportrfovoroble, le'comitd, iaprès:avoir prifr
ebnnaifiànce de -l'avis deila-comroission .provin-|
• jd^t^âoicaitiBeipoDToir faire auçone proposi-;
lion en faveur de l'ouvrage représenté, Il serait
accordé.k Jouteur, b titre d^indemnllé. un subside
's'élcvant, pour ctiacuno des trois rcprêsentnilont
données, au mlnliDuni do lu.prime fixée par Tar-
ticle ler du présent arrêté, d'après le genre et la
nombre d'acics do la pièce.
Art. .14. Les encouragements dont II est parlé
à.i'art. 2 de l'an-ôté minisléiiel du 2C décembre
1870 pourront être alloués aux directeurs de
.tb^ktro et aux sociétés dramatiques, sur les pro
positions des commissions proviueiatcs qui auront
assisté 'aux trois ' représentations prévues par
l'art. 8 dd l'arrête précilé.
Ces encouragements consisteront en une somme
.allouée-au. directeur du lbéktrcon k la société
dramatique, afin de Taidcr'k couvrir les frais
d'une misaen scène exceptiounelleméni soignée;
ils ne seront accordés que pour ces trois repré
sentallons.
Art. 18. Après la cldturo de chaque saison tbék-
tralo, les comités de lecture sei réuniront pour
prendre eonnulssatice des rapports mentionnés k
i'arl. 4deTarrOté ministériel du24Janvier 1871.
Ils signaleront k l'attention du ministre do rinté
rleur, au.point de vue de l'allocation des stibsides
extraordinaires dont II est parlé k l'article.sus
mentionné, les directeurs de tbéklro et les sociétés
-.dramatiques qui auront, représenté les meilleures
•pièces.
'Art.'16. Confornément k l'art. I»r, S 2, dé l'ar-
rété royal du 31 mors'16C0, l'admission des ou>
vrages au bénéfice des primes se fera par arrêté
royal. Les subsides extraordinaires seront égale
ment alloués par arrêté royal, sauf toolcfois l'in»
demnité dont il est parlé k l'art. f3 cl-des.sus,
laquelle pourra être liquidée, en vertu du présent
arrôtd, sur la production do déclarations dûment
ccrliiiées par lés délégués de la commission pro
vinciale qui auront assisté anx représentations.'
Art. 17. Les primée dramatiques doivent être
'-réelaniées, sous peine do dJcbêance, dans le délai
do trois mois k partir du jour do la représentation
'-qui y donné-droit.
. Art. 18.'Les manusents elles exemplaires des
ouvrages .-admis -au bénéflee. des. primes.seront -
iconservés dans les arcblves du département do
l'intérieur. . •*
•Itéanmolns les partilions d'opéras pourront, être
restituées aux compositeurs en écliange.d'un cala-
. logueiiudtcalif des morceaux.qu'elles contiennent t
.ce catalogue donnera au.-moins. les quatre. pre^J
. mières.mesures de chaque morccan.
i;Arl. 19. La durée des fonetioos des membres
• des comités do leciurc et des eommissions.provln-
. claies cst'liraitée k cinq années.
KeRVTH'DB LEITSRnOVB.
' « Arrêté Ministériel du 25 sqjtembre 1871. - Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques »,Moniteur du8 octobre 1871, in
Pasinomie. 1871.
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Hoiile de la dMaration à fournir en double
rxpêdilion pottr le payement de» primts^ .
Titre, genre ét nombred'actesde l'ouvrage:
Nom et prénoms dé l'auteur ;
Comniupe où l'ouvrage a été reprénenlé :
D^signalloodn thi<Alre i
Nom de la Iroùpe on.société dramatique qui a
donné la représeniation :
(Pour les troupes,,indiquer aussi le nom du
direeUiir.)
: Date de l'arriM roynl d'admtss^n : ' .
te soussigné . . . ^ auteur de l'ouvrage désigné
ici-desSos, déclare que'Mii ouvrage aété répré-
'senté lo pour la ... fuis, dahs laville [ou com
mune) d ..,, par la troupe (ou la société dramur
tique)dont le siège ési &.
Xet :ouvrage ayant été. représenté pour la
premièrefoisdans la ville (on èonimune) d..., il
esidâ ausoussigné, du eiief de làrepréaenlation
indiquée éi-dcssus, une somme dé i.i à titre de
. prime entière (00 réduite),
•• : A ....le... 187 .
(Sigoatore.)
Lesoussigné, inènibre délégué de la eommis-
isioa provinciale d... (ou délégué de l'administra-
rtion communale) d .... certifle exacte et véritable
lladéelaralionel-desBus. •
i . Il certifle, enoutre/que la repréMntalion dont :
Jl s'agit a été convenablement donnée dani on'
:llif&lrçi régulier ci i buresn onvert.
(Ajouter,pour- les opéras) et que l'orçbestre
iCbargé de la piHIe musicale était composé de
exécntants.'
l"'' 187 i, ' ;-
l' . ' ' . Le délégué susdit,
(Signature.)
; Vd ppnr l^nlisntion déla signature de s.
délégué de l'adminislraiion communale d ..ij ap-
juséeci-dessus.
•• • • A .... le ... 187 .
V Pour l'admiDlstration commànaie :
Le bourgmestre,
(Seeoa de là eommuné.)
• If. B. On peut comprendre dans uiié seule dé
claration pmsienrs rroré^UMoMî^rlg néma
nifae.snr un méméthétt«,-«B a^Psolà loulï-'foisde ne pas dépasser la déla^dévicois inolsi
^ntjr^st parlé êiUrticle^^^
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Annexe 12 ArrêtéRoyal du 27octobre 1879 - Encouragements à l'art et à la littératuredramatiques^
338. —37 OCTOBRE 1879.—
royal. ;— Encûuragement$ à l'art et à la
lillérafure drdmatiquet. (Mooit. du 2 dé-
. ceinbre 1879.) .
Léopold II, etc. Va i'QrrdU r»}ral du 31 mars
18^, iastlloaat dea <nbsid«f el des primes ei tê-
veur d'ouvragss dranuUtpies d'aoleon belgas ;
Sur la proposllIoD de Doire mioUlre de l'inté
rieur,
Noos BToiu arréid el uréloos i
An. !•». Les dî»po8itJwi9 prises «• ezâoaiiofl de
l'arriU royel do 91 mors 1860sont rcispJae^es
par le riglemcjildoal U lenear mU :
RÈGLEMENT.
CilÀPITRE Iv. — Du aorns s'cRcooniseiBRr.
Art. l**. Il est alloaé sdx •Dleors et sdi eom-
postieura belges, pour la représenUtloo'd'oa>
vrages dramallques eo langue française et .eo
langue flamnnde éerliapar eut, deA soluides jSxés
d'après le tarif sulrent i
Sabslil» pêrnprtsssuOt*.
Pour 00 ouTrsge (IragWle, .
drame, comédie on Tauderlila)
eaAooSMtes fr. {SO ' 100
. — S actes. ...... 100 ffl) '
— 1 ouaaetes. ... 7B 'M''
Poarnnopérs.on i onSaètés';'
l.esopéretM etleshsllels n«parUelj^tfMlnt
>QbéBéÛeedé ees sobtldet!
Los sobtidessoat pajé» poureharâae des ^
premières' rqir<*eatatiooi' dans ' la -lôéaUlé vW
l'oarrsge a élé noolé la premièra foliS/t»"'"'V'?
- 'Toutefois, CDce qui c
IlsM BODt silonésque poor six rcpMsâjtstioBai^i-
,A>II S. Lorsque, apris BTotr -âti^Jc{à^<'|>oai^.
la première.foU sur nu théâtre en"Beîglqoè;.
l'onrrage mI Iruuporlé sur it seiDe"<rônâoalrô
loeallld dopays,il estaccordé, pour'eluiéaM âea
dix (six pour lei taudeWlIes) premièresrepréeeo^
iatiossdaai chaquevilleoueMomnoe^ttasabsldè
égal à la ooitté de celcdqol B'.élé^«lIoiié''en^t
ouTrogêea Tertb de l'article 1«».
ArU9. Lu stibsidea meBtioaois'dafasieS die'
positions des articles l*r et S ne pedVHit ttre àU.
ieoés'poar pins dedii (sixpoorlestaBdérlUes}
représ^tslJoni données par la même' IrQUffe.'oa
soeUldj soi!dans la mêmetotalité, séllicUoiraeri
ioealllée différentes.- • • * / fi'
Art. I. les articles.9 el3 sont appileabtês àax
tràdocilonsfaiteseà lBO0uetiéerl8Bâafse=H'<einrm
écrites en laDgiie fraafcdte. alzui qa'aût'trédoe^
lions françalsèsd'oan-àgee -écriu en Déérlâôdalsi
ToDiefols ne sont admises eu bénéSae de'liidls-
ponitioo précédante que les-'traduciUé&s'- des
oDTrages sobtl^'és, -qol. ont-^l'exsoilnéeA M
admises par le eozoiléde leetnre eompétiebC
Le droit de partielper aux subsides 'eesse pour
les 'tràduoiioDT en lûéme feinp»'qua-i^ùi-'lei
œirtrej orlRinales.-- " - .eu «S •««•-
Art. S. lessubsides'•otif ae#li')iiioi'^ él '^ae
ooTrage peadaat _une période. .i^a. etoafann.^
coDSéeuUres- k p^lr; delàdaté daU^rââére
représentaUoQ &laqueiiti'ôot âsslstd; i^T^^u'éa
de là. eommiuloà pro-vlnelale. Ai^Qaa,!«ub,si(Is
D'est alloué pour'les représentaUbni' domé».
avanleetle date,*qoi. sera iDdiapéeJa&srufr^ld
admettant rourrage lit.béiiéflee.jd '^dbpodliw^
de l'arrêté royil du Bi mare âWO..,
• Soàl constdéréek comme Dolles èt.çôp/^Traiiésf' -
BQ pdifil deTne du pajement deUp»^...iM r#« '
préieotatloos. donnée* aatérléurefoefli à Jà^n-;
eepUoN de tapiitoaodéparteaeiû.dérâ^^
pourétrosdcuoIm àjexaoïeoda.cpmll^.^.
Les subsides p«or]es ouvrage* érl^w e^âr
Uquldés auprcfitdesauteurs, ./
Les tobddes pour lestradaetlpas.wniUqiu<Ù««
aollad profil dés auteurs, loltunp;^t'xlei'trd-duclevs, selOQ ce .qtJ.aura éW.é^T^j''eij '^
La eonVeotioa doit être eotifi.^ a^'êni^'^'de
llcléfleur, .>• j.. ••'MU'ikj »!-' I
ouvrages peithoraes «droUau
bdi^aa^cIss.SQbsldes ainsi que poorceux dont
les.it^arssontdéeédés avant l'eipiratioa deta
pâdci^doe|aqannées eouséeutlves. dont il est
pariiift l'artlele S d-desstu, les sobildes Serout
ailôàés ou'centloQés dlos les limitesétabliespur
les articles l*r k 3 pendont nne aoufclle période
da dix eniiée* eonséautives, k partir du déeès de.
l'auteur et ea faveur de la veuve et des orpiieltos
^tiotosée pareeluUel.
f,.Cett* dispcsttioD n'est pas applicable aux trfi-
duetiossdontil est parléAl'srtlcle4.
Art. 7.- {Qdépeiidammealdes subsides accordés
poor la rsprésenletlou des navres dramatiques,
ieseomités d'examenpeuvent proposer deasubsides
supplétaentalres en faveur des antear^ de pièces
qui.se dtstloguent par on nérlte ocej^onBei.
»JIÀrl. e. A la fin de cbs
peut être alloué dea subsides extraordinaires aux
dlreeteors de tbéitre et aex lociéiée dramatlquei,
qui se sont signalés ^r des services rendue b la
Uttératm dramatique nationale.
Arl.& Des subsides Epéeiaux, dciltoés kcoa*
vtir en tportle les frais de k mise en scène
excepUaoïKlle d'une pièce sobsidlée, peuvent être
aeeonléa.anx directeurs do Ibéàtre « aux soelétés
drtiDatfqoes, sur la proposltloa dcscommissloBs
provlndoles qui ont osslslé ft la preinlère repré»
seatatloo. .
Art.>10, L'allocation des snbildes etdea eucou-
r^ements. neationaés aux «rlleles 7, 8 et 9 a
lleo iTaprès les règles établies parl'arrèlé rajol
du SI déMmbre 1656. sur le mode de répartition
desfoixls misfc }adltpotltlon dudipariemcot de
rtâlÀleàr pourreseonragement des6e!eoee9,des
lettres et dea beaox'arte.
CBAPITRE U. -— Dse eatatuaonBcetac^ d'ip»
railéiia-.iu osovau oaiMTiQUBs ir oscomaé*
.. lia irt àxnisipmtoiu.
Ar^ 11. L'appréclstlou des ouvragea^uxqaela
ôa'dôraande l'applIeaUou dn bénéBecS instituée
par Tarfeté royal du SI mars 1860 est «ooflée à
des ootBités tnitliaés par le département de l'inié-
Heur..
' Cû édités,'eoraposés chaeu/ide dnq mem
bres, fonélloonent peudanl une période de elaq
anoées tbéfttrales coosécutives} ils soot au Dom-
br« d« troll el preutieot la déDomlnatloo de i
Co^lé pour l'sxsiGei des ouvrages drama-
tlqneaéorlta eoiasguo française;
Comité pour l'exaiBes des ouvrages droma»
• tiquesfcrits en lâoguenaœaode;
Comité nusieel.
Les'nrémbres de ees eomlKs sent ooiomés par
Ui Dlnbtrs de llalérieur et leur naudet peut
Mrs reuwvelé.
Ari 13. La dato du 1** septembre eit fliée
ponrUcommeneemeat de l'aonée tbéltrale, la-
quelleprècdfln le81aotït. ^ ^
. . Ar(< 13. Les comités correspondoat avec Ji
départemenl de l'intérlear. ils donnent avis sur
les ouvrages ecnnls k leur oppréctotlonvpsr le
ministre, quelle que soil la localllé du ro/aume
oà l'ouvragedolt être représenté.
Les rapports des comllén sont cnolivés,.
liorsffu'll s'agi^d'on llmt d'opéra, le rapport
favorable du comité ebargé de l'appréciotloQ' du
mérite Utléralre de Pouvrage est adreseé eu ml^
nistre, qui le transmet, avee la partltioit^n comité
musioai, lequel prétenle,eon rapport sur l'ea«
semble, en y joignant l'avis du comité liiléralre.
Art.li. Les membres des comités oui respee-
tivement leur entr^ilbréû toutes les r«prés«o-
taiionsdesouTranes adroisau bénéfice des aubr
ildesA l« suiie «le leurs rspporis.
Art. 15. Des commlssioD» pour l'encooragei
oeot de l'art el de la 1' '
peuvent être intUluérs denscha
lé ministre de rintérlenr;
i«par
Cescommissions sont chargées de faire au nU
nistre un rapport sur la première repréieotatlon
des ouvrages approuvés par lea «omilés. Dans ee
rapport,, elles dooneni leur avis sur le mérite
dramatique de ces ouvrages et sur les eoeourag»-
ihcnia fieeeorder, d'après le tarif de l'article 1**du
présent règlemeuL i-
Ce rapport, s'il est favorable, est transmis par
le miaislre au comité de ieclUK. i
Les commissions pravineiales eoatrélent ^le*-
ment dans le lieu de leur résidence les repréie**
talions des pièces admises au béaéOcfldes sob>
sldes.
Les membres de ces comiattslons sôôî^ en
outre, eompétenta pour surveiller, avee les délé*
gués du gonveraenient dont il cit parlé ei-après,
lea représentations d'ouvrages subiidlés doos
toute l'étendoo de leurs provincn respectives,
La durée de leurs foDcllona est limitée A cinq
années.
Art. 16. Les commissions provinclsles délè- .
guent BU moins trois de leurs membres pour
assister Ala première rept^entatlon des ouvrages
approuvée par les comités d'eaamen.
Le eontrèle des pièces délinitivemeat admliss
peutétreconfiékuneeulmenibre. >
Art. 17, Après avoir pris connalassDcedu rap
port des délégués do la eomulMloQ provinciale,
le comité qui •examiné ronvra^efalt an Ronve^'
oement des propositions déflnlitves, soit pour
l'admissloii, soit pour le re[eide l'ouvrage an
point de me de rallocation des subsidea lustltaé*
par l'arrêté rojai.du 31 mars 1860.
Il transmet en même temps le rapport des déléf
gbés de la eommlsiloQ provinelale et. le cw''
échéant, la propositiondé eett'eMmmlssloopoor
l'alloeatlofl de renconragemcnt apéelai dont 11est
parlé Al'ortiele 9. .
Art. 18.D&ni le eai où,'Donobstaul un pt^
mier rapport favorable, le eomlté d'exameo.aprês'
avoir pris connatssai>ca dé l'avis de la coambiloa •
provloelale, croit devoir a'abstenlr. de faire one
proposition en faveur de l'ouvrage représeotéyll
est alloué, k titre d'indetntlllé, &reutcar. UM
sommeégaleau mlnieomdu eubslile(lié por l'ar
ticle («r du présent r^lemeot.
Cesubside est Ifqoldé.sur une déclarationéa
double ceriiaéepar tesdéiégnés de là commis
sion provloelale.
Art. 10. Chaque année, avant le l*r «clobre.
leé eommlVslona prorinetale» font parvenir an
gouverscneDl un rapport sur la sliuattoa <lol'art
et de la littérature dramatiques dnns lenrt pre-
vIJice® respeotives.
Dit» ce rapport elles indiquent les ouvres qui
ont été représentées dans legr- ressort pendant
l'anoée Ihé&traleécoulée, eo yjolgnaot leur avis
sur le mérite de l'exécutian. .
Les coromlsslone sfgoalent également dsn* ce
rapport les dirêeleura de théâtre et les sociétés
dramatiques qoi se sont le pins distingués par
des service* rendus.* la littérature dràmaUqno
belge et elles aoumettenl so gouveruemeoi lea
eoDsIdérations qu'elles JogenI utiles dans i'iotérêi .
du progrès rt du diveloppemeot de la aeèqe oa*
tionale.
AH. ÎW.Dans le» localité» oû ne siège ps de
commission provinciale, le eonMIé'des représen»
tationsdoplèeesprloiées sera'fàlt'par.deadélé^
gué*do gouvernrmeDl, fc tKnnmer par lenblstre -
de l'iDlérieur eor ose liste double de présenlation,
dressée pour chaque eommune par la commluioa
Ces délégués feront, a*eat le l** t
de chaque année, rapport k la eommis
vlfictateeor la sltuellon de l'art dramati
leurs communes respectives.
AH. 31. Après la elAtura de chaque saison
ib/âtrale, tes eomltés'd'exaaeà sè rénalasent en
BMcmblée générale'pour prendre connaiseaneedes -
rappoHemeoUounéskl'àrUetelScl-dessus; .
A cette réunion générale, lè pr^ldeoce appar
tient au plue âgé des président*. -
CHAPITRE m.—. Du coawrioiis db t'iiAoanoB
. ' ses MCOvatOBBenTS."
' Art. S3. Pour que les subsides paissent être
payés. Il faut:
!• Que l'ouvrée ait été transmis nu départe-
menide l'Intérieurau pios tard sixmotsaprèsla.
première représentation, qu'il soit eomplèteroenl
orlgloal et que, sauf ee qui est prévo a l'articIsA,
Il ne consiste ni dans la traduction, ni dans
nmitatioad'œovresdracnallqui» déjbreprésentées.
eu publiée*:
Qaliailfaitl'objel dlobrapport favot^Iet
>(. -Du eomllé d'eiamen epmpéleat (
il. De trois délégaési-aa tBptos, delacommit
«Ion pravluclale qoi ont asilité fauiu représcota*
tlOUf
3* Qu'il ail été sdmlB ou bépéfice de* eubaidea
par arrêtéroyal,*Hs'sgltd'un#driivTe «rlglnalai' .
etpararrêtémloislérie)» 'a'QVagitd'biie tradâo^^
liou; " •
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4» Qo'il «it été représenté par:qiMjroDpe oa v
Boetété .dramailqaè- régulfèremeai ^cottlitll'ii '^ et ,
Joaant à bDrean ouTert. . .
' Poôr ip'uns troup« OQ société pQjâfo «lrêeoiisi->
dérée èomme régullèremeoi' con»i|tiiéé''ta: polot'f
de.Tne da droùh ia primé»',il féal aèe » eontâ-'*
intiôo ait été notifiée *radmlnUtra^
nale etàlaoommtHfon prpvliidaiêV^lte Dotiàêa«
tion sera faite ebaqae ôonée.ayût .leJS'.oodt'.
Elleseraaccompagnée d'oae llitA.'iraoiêDeiit les
nomsdes membresde la trotipe, oa'de la société'
dratotiiqae. . -V ;
Les commissions provlne!alea?^ri^bnt aaj
département iàe l1otérienr;.a*aiil lai^septeiiibré.'
decbaqae année, leslistes des sôdéiés.f^^fèiv^!
ment çonititoées et aptes Adônn^ des repi^o-,
tiitions prloiéês dans leconrent,de lisante théft-'V
traie, qals^oafre fi cette derbière'dàl^
seront publiées par la Tole da'Àçwràlin^^
aln'sl qn'on relevé de tonjes les saU.éi['dt épectaé^!
,.^nt noloes do bénéfice dM spbd^,les.rep '^^
senUtlôns données pardes^^oi/pes
B* Que Ja .i^résentation Bii,en,Um .ffor ,i^
théft^^^Hsr, reeonçq
fission.provinciale;
• C(e pourront»; en aucun ieâs, :étrft; coi|Btdéré«J
comme théâtres J^ulfer?les.étahl^fMXE^t^ ^
nos-sous le nom dé casinos, cafés ifihaQWti^
antres établlsiements décette i«j
6» Que l'orchestre chargé d'ex^âW^
mofllcaledes opérât ait
- trente«xéeutanU;. .
J» Qoloformatlon de la repi^pt^^
donqéê aùmoibs trois Je«irs d>faiice '^ ^
.J.Pour lescbers-lleux deprovln^pû.tljcvtètêf
une commission iproTincUle^. ajai^m^^
cette.commission; • -î •
, B, Pourlesautres villes et «omiann;Gt8.da '^yii;({
au président de la commission proWn^ale-€om«ir
péiente etan délégué du gonrerneme^tijdai^ Jaloealité oft-.lareprésentatlon.a llèB^^^V.vi. r
Art. 33» Tànt refué d'admlsiloâ )d*aQ memv^ •
. bre descomités d'esameaetdcseoniinUttlons pr»>'t-
Tineiales on•do délégué du gouTéinetnent fiunel^/
représentation, soumise ô leur contréle est consi*.ff
déré commeunerenonciation aQ.snbsldeddpoar.rv
srep latl.
Les iDémbres des coiniiés d'exsmen^flceozildcstf
èommisalons proTinclalês ct-les déiéguéf JoeauzVj
du gpuTemement reçoivent des carttifîperoonTH
nelles pour constater lenr quolilé./•
: Art. M. Lorsqu'un comité ^exaineiir-«rdoané.t'
on avisfavorable sur If méritéd'un oo^ge.dri*
maliqne» rauteur enest informé et il estInvité * ;{
faire connattre à la commiaalon provinclalé^ an
moins trois jours k ravance, le jour et l'benre
auxquelsdoit ;avoir lien la première représenta
tions
Ç^PITRE IV. piSPOSiTions eéméaiLES.
Art 35. Les auteurs qui désirent partfçlpér
au bénéfice des enequragemenissont tenus d'eh-
vôjèraudépartement de l'intérieurunexeroplaire
de.i'bnvnge sur lequel Ils fondent leur demande. .
~ils doivent joindre 6cet envol une déeiaratlon
par laquelle Ils atteslent:
la Qtills sont Belges denaissance on naturàll- .
sés; î .
^:Qn*llssont les auteurs de l'ouvrage et que
ceiui^el Mtcomplètement original» qu'il n'estni la
•Iréduetloo ni. l'IinltQUon d'une œuvre dramatique
déjà représen^ on publiée.
- Si .le fnjetde l'œuvre dramatique a été puisé
dans,un roman, dons une nouvelle ou dans toute
:jK^tre poi>UçaUon littéraire» l'auteur doit lédécla-
VW/fi joindre à sonœuvre dramatique un exem-
piikire.de l'ouvrage dans lequel ila puisé lesujet.
Ito^pln^V*^ ranteur de l'œuvre originale est
f«iitquei*QUteur de l'œuvredramatique
'Jos^, de son autorisation on de celle de ses
aj^'tii«Irôlt» ft moins que l'œuvre originale nesoit
.itpÂbée'.dansJedomainepublic.:
admises an bénéfi^des
sulistàMiOnt âsaimilées,pour le payement delà
Dt, aux traductions dont;il est parlé k l'arti-
ile*.- ;
^Lorsqu'il s'agit d'nn ouvrage reménié on mo
difié apris unpremier examen parle comité de
leç^f^ 1^ ' auteurs sont tenus de joindre h
rexemplairs de l'œuvre modifiéele manuscrit ou
l'tti epr lentexomioéi
-.Quant ûnx-traductions d'œuvres belges subei-
Tèavoi est fait par le traducteur» qui est
,-i{ j^oinç^ ôatre rattéitatlon d'iodlgénat ou de
ai^raliution» onedéclarètlon de l'auteurconsîa-
tant que- son ouvrage a ététredult de sou conien-
tement ^ Indiquant &qui le subside doit être
payikÇe^ .déclaration doit être signée par le
tnd^c^r comme parràdteur.
• fbbsides dramatiques doivent être
. réclamési soub. peine de déchéance, dans le délai
dé trois:ipôis ft partir dû jour de la représenta*'
tinn qnl jr.donne droit.
'Art' Les déclarations pour le payement
des .snbridcfpsont rédigées d'après des modèles è
-déterainèr par notre ministre de Tintérleur.
.Elles portent l'attestation d'un on de plusieurs
membres de la commission provinciale» on du dé*
légué dû :gonvernemént, éon6tBtant que la repré-
sentatiob'm'été donnée dans .lès conditions dé
terminées parle présentrèglèment et queronvrage
a été convenablement Interprélé.
.Art;â8.: Si, pour des motifs sérieux, les délér
gnéaqnl 'ont assisté à là repr^entation croient
nepàs ponvoirsignerTattestation prémentionnée^
Ils en donnent Immédiatement avis motivé .ag,.^
ministre de l'Intérieur. i, f
. ArL.39..LM mannscrité et les exemplaires des,';
ouvrages •admis ou. bénéfice des subsides soniv!
conservés daus les-arcltivies du départeroeni de -
nnlérlear.
Néanmoins» lespartitions d'opéras peuvent éire.'
réstltoéesQux compositeursenéchanged'un tata-,
logue indicatifdes morceaùxqu'elles contienneot;.
cè ealalogtie donne les premières mesures de '
chaquémôréeau. -•
Art. 30. Toutes les dispositions âhtérieuresi
ayant pour objet de régler rexécution de l'arrêté-
royal do31 mars 1860sont abrogées. >- "
Néanmoins, les ouvrages dramatiques admis,
au bénéfice des subsides, sous le régime deeési
•dispositions,et dont Iq première représentation
primée aeniieu postérieurement au 1*'septembre
1876» continueront ,â y particlj)ér conformément,
Ôces airêlés» et l'extension de la période aceordéck
.par l'artiele5 du présent règlement (dnq ans an-
lieu de trois) leur est applicable.
piiposUions traMitoires..
Art. ^1; Les délégués du gouvernement dont-
il est parié âTortieieM entreront enfonctions
au l«fjanvier 1880.
. D'Ici lAle contrôle des représentations primées
sera fait» comme par le passé,p&r les délégués',
actuels des àdministrallone communales.
:Le délai fixé par le 4« de rartlcl^ » pour l'in-
scrlptlon des sociétés est prorogé» pour l'année
thé&tralé Ï879-I880» au 1» janvier 1880. Les soV
ciétés déjà olSelellcment inserMes continueront £
bénéficier de cette situation pendant toute raiinée
tbé&lrale actuelle. , '
.- Art.3; Le règlement quiprécède sera appliqué.
&par(ir du septembre1879.. >
Art.S/ Notreministre de riniérieur.(H. G.R6«
' i]ii*jABQOB)nRS) .est char^ derèxécntidn duprt-;
'i sent arrêté. ' :(•'
Modèle dete d^arofion d /bumiV endouble ea^-I
dition pour h'payanetit dti.subtidetdut four là
repréttniationdesouwgh primés. ,
TitrCt genre etnombre d'eicles dei'onvràgé't
Nom et prénoms lie l'euifiur :
tJatedé l'arrêté royftl d'adroiwion: V
l)ale de l'arréié mintstériel d'admisalon (l> : •'=
ComiMUnëoû l'ouvrune a été représenié : ' <
DésigoBtlondù iheatre: ''g
Rom de la troupe ou société.dramatique qui.
donné la représenlalion :
(Pour les troupes»indiquer aussi le nom du d|r
Mcleur.) • -'Vj
. (f ) Pour les tradoctions, ->
Le souBsigbé.;^,âuteor (on traducteur) de. l'on^
vrage désigné ei-dessus, déclare que ledit ouvrage
a élé représenlé le... (1)pour la... (I) fols dans la
ville (ou commone)de...»par la troupe (oo h so»
eiété dramatique)..., dont le siège est &... .*
Getouvrageayantétéreprésentépour la première
fols daiis la fille (ou commone)d...» Il est dil au
soa88i^é»;du chef de la <00 des) représentatloni
Indicée cl^dessus, une somme de..i à titredé
prime entière (on riéduite).
A...» le.» 187 . (Signatare,)
Le soussigné, membre délégué de la commia^^
slonprovinciale d... (oudélégué du gouvernement
dans la commune de...), eertlfie exacte et vérita
ble ta d^aratlon ci.dessos.
Ileerilfle, enoutre» que 1... représenUtion...
dont IIs'agita (ont}été convenM)i«mettt donnée,.;
dans un théAtre régulier et ft burèau ouvert
le... (3) du mois. *
(Ajouter, pour les opéras) et-que rorcbestre
chargé de la partie musicaleétait composé de...
exécutants.
A..., le... 18 ...
• Le délégnésusdlt,: <
(5(^alure.)
N. B. On peut ,comprendre dans une ««uledé
claration plusieurs représenutioni de la même
piècis sur un mêmethéâtre, en ayait soin toute
fois ide nepasdépasser ledélai detrois mois» dont
il est parlé è l'ârtiéléS6del'arréiéréglementeire.
àvis A EHVOTfia pia tattai ou par cAaTB-coàaca-
POSOÀRCI. tir BXécOTIOII DB t'AHICll 33, 7», DO
Ricuatar.
. A A/.,., membre de/a commission protffncitUé pour
,l'eneoura$ment de l'art dramatiqued...
(bii bien) A. M..., dilégti4du gowertum»nt pour
leeonlràie de» rejpriMentatitM» ifràBMt^aesd...
; Honaicur».- ...
Nousavons l'honneur de. porter â votre con-
naissance que notre troupe (ou société) dénnera
unereprésentation dela.piêceprimée» Intltoléê.^ ,
, céttè repHeentâtion aura ,llen au tb^tre ,ï..*
. nie...» le ..., â ...heures. *
Nous vousprions,monsieur, de bienv«ul6ir y
e»iBtér, ea votre qualité dé membre de la com
mission provinciale (on de délégué dn goivernc-
ment en cette localité); . .
Agrées, monsleùr» l'assnrancé de notre|cônsi-
dératlondistinguée. . • V-
• Ledlrecteur do théâtreV:.. .
' (ou le président de Is sociétér I..)
t,ist9.d€s tnmpe$et'êo^iiiintfr
. lirrtwi* ;
- " • " ' soéMM naoi/:aèiiiniiia.
- -
— ^ Im'0«I, Aali.MflîW
•
• - V • • • .-n-i'-r.H ».! .h/... •
Bngn. • Tli«lre ai'itïllltf."'''''''i'",
osiouk:'-'-.1 . '.il!
• •• ' • ! , ••.«iVsiap-îaf
Charlerpi. ïli«âU«i<IelîÇ«llI.,™iiirti|
JîIftiriM, ' : ' SoeléM d '^Sqiao?.'.; /
• •"I : ' —
MoM-ntr-Morchiamc. (V*
rnoyiBci bauéoi. . rj-'l;!.-;."
Thrtt™ ro)W aVti iaie,'
ThttiM. dnrp»»IUoi''iil. .
Floro.
. — •- • 8wUalidràliutiqiwdQ€Ht>
. ..
ArC'à.V4.«.' Pouf
. pntsu èlrà ciinaldéri^ coDiiÀiS^a|unm&^^^ tolÛ '
•lllo4« Mpoint de tus dg droit t' lÂ^Hlbè',* d .
ra^ fU. ta tmulilulhn ad dfôlilij^)
ïîai.'.'c.ltt-'«o«/!mKTO
araiif U IS aoûl. SU, tera UtMifilijndltt'j-ieii.
liHtcmtaumf la nooif de.mèm^' d»,la Iroupt:
/«/fev,
toKooin.
Sehàwbeek': '
Liige.
Verviersi . -,
iVomar.'-
(1) En chiffiret.
(8) * rnnpllteutoulef lctli;«i pirledil^nd.
d»ta oc/i>h» 18711."
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i'ïi'MéMie^dramaiiiûes.lâoàiï du
®àtesfc'«85.) •
LéopoldII, etc. Vu l'arrêté royal du 31 marslSeO,
(f(»{n.,ii09â),mstituânt'de5sub9idesetde9 primes
eo fa?eur d'ouTWges dramatiques d'auteurs belges,
Sur la proposition de notre ministre de l'intô-
rieur,
Nou9 avons arrêtâ et arrêtons :
ÂRT* l"'. Les dispositions prises en. exécution
de l'arrêté royal du 31 mars 1860 sont remplacées
par le règlement dont la teneur suit t
RÈGLEMENT.
• Chapitre I«'. — Des moyens d'encouroffemenf.
ÂBT. l*^ 11 est alloué aux auteurs et aux com
positeurs belges, pour la représentation d'ouTrages
dramatiques en langue française ou en langue
néerlandaise écrits par eux, des subsides fixés
d'après le tarif suivant:
SabBldes par représentation.
SlÉUdniuiD. . Mlnlmun.
Pour un ouvrage (tragédie,
drame, comédie ou vaude-
TfillB), enSactesouplus .fr. ISO 100
- ~ i actes. ..... -120 80
— 3 actes. ..... 90 60
— -1 ou 2 actes .... 60 40 .
Ppuranbpéraen4ou6acte8. 260 ISO .
— 3actes. . 180 100
— 2 actes. .140 90
— 1 acte , . 90 60 -
Les opérettes et les ballets ne participent pas au
bénéfice de ces subsides.
Les subsides sont payés pour chacune des cinq
premières représentations dans la localilô oii l'on-
vragà a été monté la première fois.
ÂHT. 2. Lorsque, après avoir été joué pour la
. première fois sur un théâtre en Belgique, l'ouvrage
est transporté sur la scène d'une autre localité du
. pays, il est accordé» pour chacune des cinq pre
mières représentations dans chaque ville ou com--
mune, un subside égal à la moitié de celui qui a été
alloué au dit ouvrage en vertu de l'article 4".
Art. 3. Les subsides mentionnés dans les dis
positions des articles 1®' et 2 ne peuvent être.
alloués que pour des représentations données par
' des trj>upûs ou des.sociétés qui ont leur siège dans,
la localité et qui sont régulièrement reconnues.
;])ans les localités oii la population est infé-
; rieure àlS,000 habitants il ne pourra être aUoué
.-de subside dans la même année que pour detix
i-^représentations dechaque ouvrage primé.
I" Art. 4. Lesarticles 2 et 3 sont applicables aux
•iraductii'ns faites o»luneue néerlandaise d'œuvres^
écritea enlanguefrançaise, ainsiqu'auxltaduçtioi\s
françaises d'ouvrages écrits en néerlandais;
Toutefoisne sont admises au bénéltf» dç là dis^
; position précédenteque les traductions des ouvra-
ges subsidiés, qui ont été examinées etadmls&é par
le comité de lecturecompétent. •
Ledroit de participer,aux subsides cesse pourlo^
tradùcUons en même temps que pour Iw œuvres '
originales.
Art. s. Les subsides sont acquis pour chaque-
oitvrage pendantunepériode de cinqannées.'con
sécutives, à partir dé la date de la première r^
présentation à laquelleont assisté les délégués dç
la commission provinciale. Aucun sub^de n'est
alloué pour les représentations données avant cette
date,qui sera indiquée dans l'arrêté^adraettantl'ou
vrageau bénéfice des dispositions de l'arrêté royal
du 31 mars 1860.
Sontconsidérées comme nulles et ndnavenues,,
au point de vuedu payement dela prime, les re
présentations donnéesantériearement à laréception
dela pièce audépartement derintérieur pour Ôtrç
soumise à l'examen du comité..
Lessubsides pour les ouvrages originaux sont'
liquidés au profit des auteurs. '
Les subsides pourlestraductions sontliquidfe
soitau profit desauteurs, soitau profit,des tra
ducteurs, selon cequi auraétéconvenu "entrâ.e^x*.
. La convention doit être notifiée au ministre dé.
l'intérieur. ' ' '
Art. Indépendamment des subsides àccôrdS"
pour lareprésentation des œy.vres dramatiques» les
comités d'examen peuvent proposer des-subsides
supplémentaires en faveur des auteurs de pièces qui
sedistinguent par un mérite exceptionnel:Art, 7. Des subsides spéciaux destinés à couvrir
enpartie lesfrais delàmise enscène excèptionneilê
d'une pièce subsidiée peuvent êtré.a'ocordés aux
directeurs dethéâtre etaux sociétés dramatiques,
surlaproposition des commissions provinciaJes qui
ont assisté à la représentation.
Art. 8. Ala fin de chaque saison théâtrale, it
peut être alloué deà subsides extraordinaires au*-
directeurs dethéâtre et aux sociétés draçiatîqyes
qui se sont signalés par des services rendusâ la
littérature dramatique nationale.
Art. 9. L'allocation des subsides et dei encou
ragementsmentionnés aux articles 6, 7 etS.-a lieu
d'après les règles- établies par l'arrêté royai' dri
31 décembre 1856, sur le mode dorépartition", des
fonds misà ladisposition dudéparlement dei'Jnté^
rieurivtnr l'Anmimoaman* i.i>J ;
et dés beaux-arts.",
ChapitreIL —Des commsssioM chàr^éei d'a/-^
, précierle4 cBvvres dramaUquga et <ie contrdlâr Ut
. rèpréeefUatioT^, .. . • i-u
Art.10. L*appréciation des ouvrages ppur'ÎM^
quels on demande leb' - ' * ' "par l'arrêté royal du 31 mars 1860 eat'confi^lft'd '^"
comités instituéspar le département de.rintériehr."
Cescomités^ composés chacun de cinq membres,
fonctionnent pendant une période de trois années
ibéfltrale's consécutives ; ils sont au nombre de
trois et prennent la dénomination de ;
.Comitépour l'examen des ouvragesdramatiques
écrits en'langue française;
Comitépour.l'examen des ouvragesdramatiques
écrits en langue néerlandaise;
. Comité musical.
Les membres de ces comitéssont nomméspar le
ministre de l'intérieur et leur mandat peut être re>
Douvelé.
. , Art. 11. La date du l®' septembreest fixée pour
le.çoinmencement de l'année théâtrale, laquelle
prend fin le 31 ab&t.
. Art. 12... Les comitéscorrespondentavecle dé-
partenient de l'intérieur. Ils donnent avis sur les
ouvrages soumis à leur appréciation par le minis
tre,, quelle .que soit la localité du royaume où l'ou-
' .Wgejdoit être représenté.
rLLès'.j^pports des comités sont motivés.
• Loraqu'il s'apt d'un livret d'opéra, le rapport
favorable du. comité chargé de l'appréciation du
mérite, littéraire do l'ouvrage est adressé au minis
ire, -qui le transmet avec la partition au comité
musical, lequel présente son rapport sur l'ensem
ble, en y joignant l'avis du comité littéraire.
Art. 13. Les membresdes comités ont respec
tivement léM entrée libre à toutes les représenta
tions des ouvrages admis au bénéfice des subsides
à la suite de leurs rapports.
Art. 14. Despromissions pour l'eucouragemcnt
de l'art et delà littératuredramatiques peuvent être
institui^s danschaque province parle ministre de
l'intérieur.
. Cescoinmisslons sont chargées de faire au minis
tre un rapport sur la première représentation des
ouvrages approuvés par les comités.Dansce rap
port, elles donnent leur avis sur le mérite drama
tique de ces ouvrages et sur les encouragements à
accorder, d'aprèsle tarif de l'article1" du présent
règlement.
Ce rapport, s'il est favorable, est transmis par
le ministre au comité de lecture.
Les c. vinciale;! ntrOlent égale
mentdans le lieu de leur résidence les représen
tations des pièces admises au bénéfice des subsides.
; .' Lesmembresde cesxommissions sont, en outre,
•compétents pour surveiller, avec les délégués du
Tgouvemement, dont il est parléci-après, lesrepré
sentations d'ouvrages subsidiés dans tonte l'éten
due de leurs provincesrespectives.
La durée de leurs fonctions est limitée à trois
• Art,15.L^ commissions provinciales délèguent
au .moins trois,de leuré membres pour assister h
•lapremière représentation des ouvrages approuvés
par, les. comités d'examen.
Le contrôle des pièces définitivement admises
peut être confié Aun seul membre.
Art. 16. Après avoirpris connaissance du rap»
port des délégués de là commission provinciale,
le comitéqui a examiné l'ouvrage fait au gouver
nementdés propositions définitives soit pour l'ad
mission,.soit pour le rejet de l'ouvrage au point
do vue de l'allocation des subsides institués i)ar
l'arrêté royal du 31 mars 1860.
Il transmeten mêmetemps le rapportdes délé
guésde la commission provincialeet, le caséchéant,
la proposition de celle commission jwur l'allocation
du subsidespécialdont il est parlé à l'article7.
Art. 17. Dans le cas oii, nonobstantle rapport
favorable d'un comité de lecture, la commission
provinciale,qui a.assisté à la première représenta-
tion^ne croit pas pouvoir émettre un avis favorable,
il est alloué, à titre d'indemnité, à l'auteur, une
sommé égale au minimum du subside fixé par
l'article 1" du présent règlement.
Cette indemnité est liquidée sur une déclaration
en double certifiéepar les déléguésde la commis
sion provinciale.
Art. 18. Le ministre de l'intérieur désignera
un fonctionnaire do son département poursurveil
ler l'exécution des dispositions du présent règle'
. nient.
Art. 19.^Chaque année,avant le 1«'.octobre, lés
commissions provinciales font parvenir au gou
vernement un rapport sur la situation de l'an et de
la littérature dramatiques dans leurs provinces res
pectives.
Dans cerapport elles indiquent les œuvres qui
ont été représentées dans leur ressort pendant
l'année théâtrale écoulée, en y joignant leur avis
sur le mérite de l'exécution.
. Les commissions signalent également dans ce
rapport les directeurs de théâtre et les sociétés dra
matiques qui se sont le plus distingués par des
services rendiis à la littérature dramatique belge,
et elles, soum.ettent.'au gouvernementles considé-
• rationsqu'ellesjugentutilesau progrès déla scène
nationale. .
Art. 20.Dans les localités ou ne siège pas de
commission provinciale, le contrôle desreprésen-
tiiiions dopièces primées sera faitpardesdélégués
du Rouyerncmont, à nommer par le ministre de
l'intérieur sur une-liste double de présentation,
dressée pourchaque commune par le gouverneur
de h province.
Art. 21. Ces délégués feront, avant le l"* sep
tembrede chaque année, rapport à la commission
provinciale sur la situation de l'art dramatique
dans leurs communes respectives. . "
Chapitre in. — Dès conditions de l'allocation des
- encouragements.
Art. 25. Pour que les subsides puissent être
: payés, Ufaut t . ; \
• 19 Que l'ouvrage aitété transmis au département'
de l'intérieur auplus tai^six mois après la pre-'
mièrereprésentation ou publication, qu'il soitcooi-'
_ plètemeht original et que,, sauf ce qui est prévu à
l'article 4, il;neconsiste ni dansla traduction, ni
dans l'imitation d'œuvres dramatiques déjà repré
sentées oupubliées;
2oQu'il airfait l'objetd'un rapport favorable :
->1., Ducomité d'exameii compétent; -
B. Detrois délégués, au moins, de la commis
sion provinciale qui ontassisté à une représenta^
tlon;
3® Qu'il ail été admis au bénéfice des subsides
par arrêtéroyal, s'il s'agitd'une œuvreoriginale,
et par arrê^ ministériel, s'il s'agit d'une traduc
tion;
4»Qu'il aitétéreprésenté par unetroupe ouso
ciété dramatique r^ulièrement constituée etjouant
û bureau ouvert.'
' «Arrêté Royal du24décembre 1883 -Encouragements à l'art età lalittérature dramatiques ».
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Pour qu'une troupe ou société puisse être consi
dérée comme réguiièrèmenl constituée au point de
vue du droit à la prime, il faut que sa constitution
ait été notifiée à l'admiDistration communale et à la
commission provinciale. Cette notilication sera faite
chaque année avant le 18 août. Elle sera accompa
gnée d'une liste contenant, outre le nom et la si
gnature du président où du directeur, les noms des
membres de là troupe ou de la société dramatique.
L'administration communale munira4e son cer
tificat et du sceau de la commune la déclaration de
la société ou de la troupe ainsi que la liste des
membres; elle enrerra ces deux pièces immédiate- !
ment au département de l'intérieur, r .
Les commissions provinciales adresseront au,dé
partement de l'intérieur, avant le i<? septembre de
chaque année, les listes des sociétés légulidrement
constituées et aptes à donner des représentations,
primées dans le courant,dé l'année.théfludei qui
s'ouvre à cettedernière date. CeslisteB.seront pii-
bliées par la voiedu Moniteur belgè^ aiiui;^'iiii ;
relevé de toutes les salles de'.spettaoiaiiret^nnuès
comme théâtres réguliers j " .
8» Que la représentation ait eu lieu sur. un théâ
tre rallier, reconnu comme .tel par le ministre de
l'intérieuret quele programme de la repré^ntaiion •
necomprenne pas; plus de trois ouvrages composé
aumaximum desixactes.Lesouvragés dramatiques
composés de plna de cinq tableaux comf)tetont
pour sût actes î • .
Nepourront, en aucun cas,être considéréscomme
théâtres réguliers les établissements cenhus soùéi
le nom de casinos,, cafés chantants et autres établis
sements de cette nature. -
Pour qu'une salle de spectacle puisse être consi-,
dérée commethéâtre régulier au point dé vue de la
participation aux primes instituées par l'arrêté royal
du SI mars 1860, il faut qu'elle possède au moins
les dimensions indiquées dans le tableau suivant s:
POPULATION DK LA OOMMUNE.
Habitants.
2,600 et au-dessoufl ;
2^01 4 6,000 . .......
6,001 a 10,000 ........
10,001 i, SCI,000 .
!0,001 et BO-desstis.
Chefo-Uenx de province de 20,001 et •
Dans le cas oUune légère différence serait con
statéedans l'une ou l'autre desdimensionsétablies
par le tableau ci-dessus,il pourra, do l'avis con
forme do la commission compétente, être dérogé
aux dispositions qui précèdent.
Les sociétés dramatiques, les directeurs de trou
pes, les propriétaires ou les locataires de salles de
spectacle,qui désirent faire admettre ces salles
comme théâtres réguliers, doivent en faire la dé
claration à l'administration communale de la loca
lité ob la saile est située.
Cette déclaration doit être faite en double expédi
tion tous les ans avant le 18 août, et étre^Mnfoi^éf
aumodèle joint auprésent arrêté. .'.j
Avant decertifierexacteet véritablela.déclarationS;
dont il est parléei-d^sus, les administratibnBeoni-j
mùnales s'assureront que la salle de qûo
en [ait l'objet est conTenàblément ainénâgée et '
pourvue desdécors nécesuim; que; mus le rap-.^
portdel'aération, ellese trouvé dans.des'conditions
hygiéniques suffisaiites et qiie les dégag^ents en »
sont asseznombreuxet assezlarges pour énter des.'i
inalbeurseh cas de panique en d'accidentfortuit; >
. Les adminlstràtioos communales envenont.im- .
aédiafementles déclarations de l'espèce au minis-
trajde l'intérieur.
ia Da^::iecas oU elles ne pourraient les certifier
>éxàctéé et Téritables, elles,auront soin d'indiquer
'les moUÂ deleur refusdansla colonnerésmée aux
ipifflervanonï;
ïi 6° Que l'on^eatre chargé d'exécuter la partie
mudcale des. opéras ait été composé d'au inoins
,.:vin^ exécutants ( .
'W;7» Qu'information de la représentation ait été
i donnée au moins trois jours d'avance :
•é: il Pour iéa chefs-lleui de province oU il existe
;iine:commission f rovincialét auxmembresde cette
;commission et au ministre de l'intérieur;
' ' B. Pour ies autre» villes et communes du pajs :
:ait aiinistré.de l'iniérieur et àà délégué du gouver-
nemènt^ns ia iôçalitéoli la représentation a lieu.
Dn exemplaire de l'affiche ou du programme in-
d^ttantlesnoms des acteurs doitêtrejointà éha-
ciinéde ^ communications.
' AàTi ®, Toiù refus d'admission d'un membre
d&^omiUs d'examen et des commissions prévin-
ciilesoùju;délégué du gouvernement, à unere-
préâentetion sjoumise à;leur contrôle, est considéré
comme une renonciation au subsidedft pour cette
repii&entation.
Les membres des comités d'examen, ceux des
cominissions provinciales et les délégués du gou
vernement reçoivent des cartes personnelles pour
cpnâtatet leur qualité.
; Mri 24.Lorsqu'un comité d'examen a donnéun
ayk fevo^lésur lé niérite d'un ouvrage drama-
iOqué^ e^ii^ormé etilât invité àfoire
connaljàë à là w âa moins
tMja jodrei Vàto le joui:, et l'heure auxquels
4oU a^o|jç^i|en h première reprteentatian.
WMJSSSIOSS DE t.A^ -
. SOàHK. • • ;.
Hîtres Uâties
.. .4. ' '•-i'-''
4 i'".
. 6 .
6
A •
•: • 6
• -B ' •
. • O •.
6 6 . .
lli
SI. car.
iJïiai;
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WWm: ÏITEB IV. — JHapotUiom génttalei.
iM auleurs qui désirent participer au
deS: èncotiragements sont tenus d'euTojer
aafdépilttémeiit de rinlérieur uu exemplaire de
l'oUTrage.si^ lequel ils.fondent leurdemande.
!; )'ilB (idiveit joindre S cetenvoi une déclaration
^laitiiellèili attestent I
Qu'ils sont JBelgea de naissanceou naturalisés;
• 2» Qu'ils »i)nt les auteurs de l'ouvrage et que
célùi-cd est complètement original, qu'il n'est la
ttaductibn ni l'imitation d'une œuvre dramatique
déjàreprésentée oupubliée.
Sile sujet de l'œuvre dramatiquea été puisédans
tm:ifonian, dans uao nouvelld ou dans tonte autre
dUbiication Uttérairey l'auteur doit le déclarer ei
loindrek sonœuvre dramatique un exemplairé de
l'ott^ge dans lequel il a puisé lesujet. De plus, â
mpin^^ae Tœuvre originale nesoit tomJtlée dans le
donu^ep^iiç, il doit justifier duconsentement de
iVuteur o^é ses ayan
.: Xes^ŒÙTieà de Tespèce admises au bénéfice des
subBidéâ: sont assimilées, pour le payement de là
primé,aux.l^diictiopsdontUe^ parlé&ratlicle 4.
Lorsqu'il s'agit d'un ouvrage remanié ou moama
après un premier examen du comité de lecture, les ;
auteurs sont tenus de joindre & l'exemplaire de'
rœu?re modifiée le manuscrit ou Texemplèire pri-.
raitivement examiné, .
.Quant aux traductions d'ceuvres belges subsi*
diées, l'envoi est fait par le traducteur, qui est tenu
d'y joindre, outre rattestatlon d'indigénat ou de na
turalisation, une déclaration de l'auieur constatant
que son ouvrage à été traduit de son consentement,
et indiquant â qui le subside doit être payé. Cette'
déclaration doit être signée parle traducteur comme ;
par l'auteur. . ,
ÂÉt. 26. Les subsides dramatiques doivent être
réclamés,souspeine de déchéance/dansle délai de
irois moisà partir du jour delà représentation qui;
y donne droit.
:4rt. 27. Les déclarations pour le payement des
subsides sont rédigées d'après des modèles à déter
miner par notre ministré .de l'intérieur. :
Elles portent ^attestation di'un ou de plusieurs
membres de la commission provinciale, bu du délé
gué du gouvernement, constatant que la représen-,
tation à été donnée dans les conditions déterminées
par le présent règlement et que l'ouvrage a été con
venablement interprété (1).
ÂiiT;38. Si, pour des motifs sérieux, les délégués
qui ont assisté à la représentation croient ne pas
pouvoir signer Tattestaiion prémentionnée, ils.en
donnent immédiatement avis motivé au ministre
de l'intérieur.
Art. 29. Les manuscrits et les exemplaires des
ouvrages admis au bénéfice des subsides sont con-
séirés dans.les archivés du département de Tinté;
rieur.
Néanmoins, les partitions d'opéras peuvent être
restituées aux composi^urs en échange d'un cata^
lo^e indicatif desmorceaux qu'elles contiennents
cecataloguedonnélespremières mesures de chaquai
monceau. v
Art. SO.Toutes les dispositions antérieures ayant,
pour objet de régler Texécùtion de Tarrêtéroyalj
du 31 mars1860 sont abrogées. li
DispoaitiûTU transitoires,
" :1f•
.Le^ouvrages dramatiques admisau bénéfice des
subsides sous le régime du règlement du 27 octobre
1879 continueront à y participer conformément à
cetarrêté, sauf ence quiconcerne les stipulations^
de l'article 3, dont les restrictions sont applicables.
& toutes les représentations subsidiées à partir dtt':
ier janvierl8&f, date à laquelle le présent règlemeiC
entrera en vigueur, •
.Sontassimilées à cesouvrages les œuvr^ adreé^^
sées au gouvernement pour être soumises aui^
comités de lecture, antérieurement à la date
présent arrôlé.
ART. ^ Notre ministre de l'intérieur (M. G. Aô^
LiN-JÂ£QU£fflYN5) est chargé de rex&sution dt^
présent arrêté. .- f
JScâ^âé lâ déetàraiùtn à foxvnxir endoublé éxpédiiion
pour te payementâes êub^s dus pour ta représen
tation des ouvrageprimés. •
ïitre, genre ét tiombre d'actes de l'ouvrage:
Nom et pténoms de Tantenr : ' -
- Datede Vanêid royal d'admfBBion :
]>âtede VMxîtéminlflt^ael d*a^
Oon^noe où l'ouvrage a été représenté :
Désignation du théâtre :
Nom de la ^Qpe ou sociétô dramatl^àe qal a donné
la représentation :
(Four les troupes. Indiquer anasl le nom dà direc
teur.)
Le BOQSslgné auteur (ou tràdncteiar} de l'ouvrage
dÔKlgné ci-desTOé, déclare que le dit ouvrage a été re
présenté le ...(2)pourla .M (2JÀis dane lavlUe (ou
oommuné) de ..., par la troupe (ou la société drama
tique ...), dont le siège est &.<.
Oot ouvragé ayatit .étéieprésehtfponr la premidre
fois dane la Wlle (cmcommune) d ...Jl'estdûan 60UB-
signé, du chefde la (où des) i«préséiitation. Indiquée
cî-desBUB, une somme de... &titre de prime entière (ou
réduite). • • .
.À...,le...I88.
{Sighaiure.}
CBRIinOAT.
Xie soussigné, mejnbre délégué dé la commission
. prorinciale d .« (oudéléguédu gouvernement donbla
oomnmne de çertlfle exacte et Térltablè ià déclâ*
ration ol-dessus.
Il certiflejen outre, qûe.l ... représentation ... dont
::• ils'agit a (ont) été coBveàablemont donnée ... dans un
théâtrerégulier et à bureau oùvertje ... (3) dn inols ...
et que le programme de la représentation oompre-
• naît... ouvrages composés de ... actes.
; (Ajouter pour les opéras) et que l'orchestré chargé
I delapartie moslcale étaitcomposé dé.*« esécutants.
X© délégué Busdli,
. • iSignaturef)
Jf.JB' On peut eompreq^o dsn0 ttne Be^jé
tioo plnsiettrQ.repréBentatloBfl.de.U
UD mômetitéâtre,.en oyGmt 'train' toutefo^^^
dépasserle délai detrois.mois, ^oni li estwléi v
ticle 20 de i'arrôté iéglementair^.
•• . /•'
A.V78 A BKVOTBÙ PAU VSXVBS OU TAU OABTÈ'^ èoÙS^-''
PONVAHOS, rà «sioUrioR I.*wUT10M::^
,/KÈati^îîT.' . .
ÀM....,memireâelaeommiksionprovi»ciàl*pou>r.
' V^ouragtmènid*l'<àri(^rantàiij^eàf»r: - i.'. .
. (Onbien)À M....idélê^dugomememenipourU
:eonirâte des rèpréèehiatioM dramatiques à...
Mbusienrj
•Kons avons l'honneur de porter A votre connais-
Bande^ ue notre troupe (ou société)dobnëra uuéïepré*^.
sentationdelaplècè^mée^IntituléeçeitâHpi^.
.sentatlou^.aura Uen su; théitra rue ...^le â «•;
Nous vous prions, monsléor, dé bien vouloir y UMli'*
ter, en votre qualité de membre de la ;cpinjalS8lon
provinciale (ou de délégué dn gouvernement en cette
localité). . ;
Un exemplaire de l'affiche (on dn programme) vons
est adressé ên même temps que la présente communi»
- cation.
Agréez, monsieur, Paasurance dé notre consldér^tlpu
distinguée.'
Le directeur du théâtre :...
(on le présidant dé la éoclétéi...)
(Sig^tufé.)
,Ie ...18..
Pour le département de l'intérieur, 11 suffira
d'envoyi^r une affiche on le programme de cette irepré-
sentàtion, avec l'adr^se :
, A tMMieurUMfnitit*de l*{ntêriéur,
Bruxelles..
(Direction générale dés i^anx-Arta, etc. ; .
' Sez^icededencouragementsdramatiqnes.)
Cette pièce devra être pormimMàu département au
moins trolB jours firftn<iv avànt la date de lâ rspréeen-
tation.
< (1) Fouir les tradùoUons.
•; ; (2) En cUfifres.
fi \ (8)A rempliren touteslettres,pm le délégué.
370
Annexe 14 AR du 30 juin 1892 - Encouragements à l'art et à la littérature dramatique'
33Î. —30 joiH «892. — Airêlé royd.
— Encoaragments à M et à la Wtéralure
dramaliques (1). (Monit. du 8 juillet 1892.)
LéopolilH, etc. Vu l'arrèté royal du 34 mars 1860,
instituant des subsides et des primes en faveur
d'ônmges dramatiiiues d'auteurs belges;
Revu notre arrêté du 34 décembre 1883;
Sur la proposition de notre ministre de l'intérieur
et del'instruction publique,
Mous avons arrêté et arrêtons :
Art. 1»; les dispositions prises par les arti-
cles 1", 4, 5,10 et 30 de notre arrêté dn 24 décem
bre 1883, en exécution de l'arrêté royal dulTSi
1860,sontmodifiéescommesuit :
Règlement.
CHAPITRE PREMIER.
Art. 1".Il est alloué ao% auleurs etaux coiq
siteurs belges, pour la représentation d'ouTrsj
dramatiiiues enlangue française, enlangue néerli
daiseouenwallon écritspar eux,dessubsides Bi
d'après le tarif suivant : - 3
Subsides parreprÊeeol^û,
Maiimata. MioioiQ^
Polir un ouvrage(tragédie,
drame, comédie ou vaude
ville), en 5 actes ou plus. fr.
Id. en 4 actes
Id. en 3 actes
Id. en 1 ou 2 actes. . .
Pour un opéra en 4. ou
S actes fr.
Id. en 3 actes ....
Id. en 2 actes ....
Id. en 1 acte
Les opérettes etlesballets ne participent pas'
bénéfice de ces subsides. - . ' '
les subsides sont payés pour chacune des cl
premières représentations dans la localité oà l'i
vrage a été montéla premièrefois.
Abi.4. Les articles 2 et 3 sont applic^les ai
traductions fiiites en languenéerlandaised'ceuvi
écrites en langue française ou en-Vfallon; ali
qu'au» iraductions françaises ou,wallonnes d|(
vrages écrits en néerlandais.
Toutefois, nesont admises aubénéfice deladlsj
sition préckente que les traductions d'ouvt^
subsidiés, qui ont été. examinées et admises pai
comité de lecture compétent
le droit de participer aux subsides cesse pour
traductions m même temps que pour les œuvt
150
120.
90
60
2S0
180
140
100
150
100
60
Abt. 5. Lés subsides sont acquis pour cha
ouvrage pendant unepériode detroisannées coli
cutlves, à partir delà date delà première repré»
taUqn à laquelle ontassistélesdélégués dela câ
mission provinciale.
AucunsubsIden'eBtallouépourles représentai!
données avant cette date, qui sera indiqués 4
l'arrêté admettant l'ouvrage au bénéSce des dis
sitlons de l'arrêté royal du31 mars 1860.
Sont considérées commenulles et nonavesl
an point de voe du payementde la prime, les re|
sentations données antérieurement à la réception
la pièceau département de l'intérieur et de l'insti
tion pnbliquepour être soumise à l'examen dacŒ
Les subsides pourles ouvrages originaux i
liquidés auprofit desauteurs. }
. les subsides pourles traductions sont liqôi
goitau profitdes auteurs, soit au profitdes traduc
teurs, selon ce qui aura été convenuentré eux.
La convention doit être notifiée-au ministre .de
rintérieor et de llnstmction publique.
;• CHAPITRE II.
- Art, 10.l'appréciationdes ouvrages pourlesquels|.on demande le bénéfice des primes instituées par|:l'arrêté royal du 31 mars 1860, est con6ée à des
comitésinstitués par le départementde l'intérieur et
ije l'instructionpublique.
Cescomltés, composés chacun de cinqmembres,
fonctionnent pendant une période de trois années
ibéâtrales consécutives; ils sont au nombre de
Quatre et prennent'la dénomination de:
— Comité pour l'examen des ouvrages drama-
r'sécrits en langue française ;
Comité pour Texamen des ouvrages drama
tiques écrits en languenéerlandaise;
s:— Comité chargétle l'examen desouvrages dra-
liiaUques wallons;
Comité musical.
ries membres de ces comités sont nommés par
H;le ministre de. l'intérieur et de l'instrucllon
publique et leurmandat peutêtrerenouvelé.j;,Aar. 30. Toutes les autres dispositions dû-règle-
^t, ayant pour objet de régler l'exécution de i'ar-
^ royal du 31 mars 1860, sont maintenues.
E DirpoMiont transitoires.
BLes ouvrages dramatiques admis au bénéfice des
Msides sons le régime du règlement dn24déeem-
ïie 1883 continueront à y participer conformément|cet arrêté..
ISonl assimilées àces ouvrages les œuvres adres-
" is. au gouvernement pour être soumises aux
nités de lecture antérieurement à la mise en
ueur du présent arrêté.|irt 8. Notre ministre de l'Intérieur et de l'ins-
sjction publique est chargé de l'exécution dopré-
iittoêté, qui entrera envigueur le18juillet pr».
• Bruxelles, la 25Juin 1892.
BAPPOBI AU BOL
La Uttâtature dramatique wallonne a liris dans ces
'. derniers tempsun granddéTelop'pemént Plusieursde
sâs œnrres ont 4t4Jast^ment remorqQj&s et pecvent
être oïasBées parmi les bonnes prodacUons denotre
-Uitératuré nationale. La popolationwallonnea sciyi
C'd moaVézpent aveo nn vif intérêt; elle- ne cesse
i'eneoDragerles antenra quiïépandent dans le peuple,
à l'aide d'un idiome- qui lui est familier,des idées
saines et morales, et. loT procurent des distractiona
^ honnêtes.
' Aussi, me paraît-il équitable et opportun d'admettre
ces <»UTre8...au bénéfice des primes instituées par
l'arrêté royal du 81 man 1860 et dont l'allocation est
-réglée p^ l'arrêté royal da 24 décembre 1883 en
faveur da la litt^ture dramatique nationale f^n-
çaiaeet néerlandaise.
Debut sera attekt par l'application du règlement
aux pièces wallounes et par la création d'un comité
, spécial de lecture wallon.
En conséquence, Sire^ j'ai l'honneur de présènter-à
l'approbation de Votre.Majesté les modifleaUons' aux
articles 1», 4 et 10 du règlement ..par lèsquelles des
mesures sont prises pour l'&dmis^on des ooTi^ea
dramatiques wagons aubénéfice desprimes.
. ^expérience ayant démontré qoe trois années
suffisent ponr faire conn^tra les osurrea de mérite, la
période de ct^ tinniaa,- flxée par l'article 5 pour le'
droit à la prime, peut être réduite à <rort.
Enfin,les droits acquis seront saavégardés par les
dispositions transitoires libellées à la suite de l'arti>
ele^ du règlement
J'ai la conâance, Sire, que les écrivains dramatiques
wallons sauront reconnaître la m.arque ds' sympathie
dont ils sont l'objet de la-part da gouvemeiçent de
Votre Majesté et qu'ils consMreront leurs efforts à
fortifier par leura œuvres les sentiments patriotiques
et morsnx da leurs concitoyens. ,
Le ministre de l'intérieur
et de l'instruction publique,
J. deBoblbt.
' «Airêlé Royal du 30juin 1892 -Encouragements àl'art et àlalittérature dramatiques », Moniteur du 8juillet 1892, in Pasinomie. 1892.
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Annexe 15AR du 6 octobre —Encouragements à l'art et à la littérature dramatique. Relevé des salles de spectacles
fe'-'
IjlifjiSTÈRE DES SCIENCKS ET DES ARTS.
•lOft DES BEAUX-ARTS, DES LETTRES ET DES MBLI0THÈQUE3
• • PUBLIQUES., -
•'«•«"nûtlqnea.
dé spectacle admises comme théâtres réguliers,
liment MX preseriptions du règlement du_U ièeem.-
misen rapport avec Tarrêté'rqy<d du 30~;"wiK 1892.
(Année théâtrale 1925^1924.)
^COMllUBS. NOM DE LA SÀLLB.
: GSMBSNTE. KiAM BER ZAAL. '
PROVINCE D'ANVERS.
PROTIÎUCIE ANTWERPEN.
An e s — Afllwerpeii. . .f id . . •.. -..
ï Id . .
^ la , . . . ; .
Sercbem
Id
r Id ........
pdçgsiraelen. — Hooçslra-
tetsten.
i w .
rre. —Lier. . . , , .
Id t .
î!lnes. T- Mechelen'. , ,
érxeni,—Merksem . , .
a^jd. .... ...
Bêrijilas. — Merksplas . .
"sleghem. — Oel'gem.. .
lllebroeck. — Wlllebràek.
Kouinklijké Néderlahdscbe Sctoimbnrg,
Konluklijke Vlaamsche.Opéra.
Sohoawburg Volksgeboiiw.
a Tan Wezenbeke '» zaal.
Volkslusl.. • .
Fraseall. -
Kristen Volkshuis..
isiote-CecIlia^ ' .
llei Egtanlierkeii
OeValk.
Vredenberg. ; . ....
Sladssaioawbotg. . .
Soclalisiiscli Volkshois.
• Vlaamscb.HoIs. .
-Boornbooffl. . . ' ' .
De Knnsttrienderi.
Kunsl éfl Yemaalc. . .
Soala.
i-M
L5«ge.
^Bci.^Bnigge .
PROVINCE DE BlUBANt..
. pnOVINCIE BRÀëÀNX.
Salle Van Brée. ,
An-Progrès.- '
Kijnst en Vrengd. '
Hooge in de Toekomst.
saie H. VaadenCalck.
Voorail. • - •
De Korjnb'.oem.
im. — Oudergem.
[..7^ Bo.schvciorde.
— Korlenberg.
; —"llakendo^
Jlal — 1! Ile , .
JJoejlacrl _ Hoeilaar't. .
Ixelles —tisenj •_
sel e SilnlPierre. —sint-
feler Jetle.
àôlberç-,
ikebeek i ! * ] * ^
'"d"' V• '
;emonl. -lii,ie.ien' ! I
H. . . • * • * ' •
ï'o^T-tkkêr.*.
lu. . .(!!»orde. ^ ViWÔor'de * !
—Vissei;akfn.||[teemhee!t._wezenbeek.
Halle-Palace
' Salle de Cbœurs et d'Ilarmonle.
Salle des Nations. •
pas Huis.
Hertog ?an Loreincn.
Voornitgang. .
Alhambra. '
Lonvain-Palace. ...
Varléîfs-Palace.
Stadssdiiiuwburg. .'
Sille Coekelbergtisj Frans.
Ro-Dden LPCtts-,
Ha Uiio» Hiiis.
«Ijk-Uli.
Salle a Vappar^i ».
De Ktirsaal.
PROVINCE DE LA FLAKDRE OCCIDENTALE.
PR.OYLNCIE WEST-VLAANDPREN,
^ — Blantén- Panthéon-Palace.
Stadssch^iuwhurg.
DeKoddige Kerels.
0ns lluls.
Sladsschoawbiirg.
"•'Injtnçch Hiiis.
aiNJSTERIE TAN WETEKSCHAPPEPI EK KUNSTEN
.BmEER . DER SCHOONE KUNSTEN, DER LBTTEREM
EN DÉR OPENBARE BIBLIOTHIKEM,
AanmocdSjgIng der fooEiceikuarfe ea dcr taonecIleHerlcnnde.-
•Lijst der tooaêeUalen, welke nls rêgelmatige schouwburgen erkénd
zijn, volgens de voorschriften van hetrèglement vân24 Deçem-
ber 1883, in overemkomsl gebracht met het Konitiklijh besluii
van 30/unf 1892. . . .
. . (To.onee!jaar 1925:1921.). :j.. . . .
COBMDKB.
Harelbéke . . .
aienin. — Meenen . .' . .
• Id.. .
Pillbem. -T- Plîhem. . . .
Roùlers. — Roeselaerè .. .
Thlelt. — Tlelf . . .
Thoflrout. — Torhont.' . .
Waereghem. — Waregem.
NOM DE Uk SALLI.
. SAAX DSS ZiAL.
Knnst en Vrengd.
Dèn VlaamscheirLeeuw.
Casino.
Met Hert en ZIel.
Zeegbare Henen.
L'Espérance.
'Gildezaal..
Kiinst en Eendracht.
PROVINCE DE LA FLANDRE'ORIENTALE. '
PROVINGIE OOST-VLAANDEREN.
.Gand. —Cent. ... . . KonlnklijkeKederlandscheSchonifbùrs.
.Wetleren. . ...... Vereenigde Kiinslmaalschappïsn.
- PROVINCE DE HAINAUT . .
• PROVINCIE HENEGOUW.
•Acoz. . . V , , . v
Aiiderlnes. . ; v . , <
Angre . . . . , V »
Baiidour,. , ; . , .
Binciie
Carnlères. ... , . ,
Cha'pelle-leî-Bèrlaimonti
Id. . ......
Charleror.. . , j . . .
Coùlllét. . , ,
Courcelies ' , , t , i <
Cuésmes
Id.
Damprem;
Id. . . y-. -, . . .
Pour. . .
Ecausslnnes-d'Eogbien , .
Faniilleureux ..... '.
•Farclennes .......
FJeurus
•. li. .,.... •; ,
Foniaine-i'ETSquè . j" . .
Fraineries. . •. , . . . .
Glilslenghiea. — Gellingen.
GhUn . . ... . . . .
Gilly. . . . . . . . . ,
Goîselies. . ... , .
Coiiy-Iez-Piêton . . . . .
Hercliles . . ; . . . »• .
Ilpudcng-Gofgnles ; . .
Juniet
Id. .... . . . ..
Lenze:. . . . . . ...
.Marchienne-aa-Poiit.' . . .
.Maurage ... . , ...
Mons. — Bergen......
Mpnt-sur-Marchienne. . ;
Montignies-sur-Sambra . .
Moniignlé-le-Tilleul. . , .
Pont-à^Celles
Quarégnon . . ... . , .
Quiévraln. .......
Rahsirî. . . .
'. i ' !
'.a,"
f
• Salon Gailiaumé Pouleur.
•Maison du Peuplé.
Salle maison .communale.
Maison du Peuple. -. .
SàilePaifia.
Maison du Pdnpîe.,
Maison du PeupSe.
Salle maison commoiialâ.
• Thfâtre. des Variétés.
- Salon llawotte.
Salle hôtel de ville.
•Grand Salon.'.
'^aloii dé l'Union.
Là Vigilance.
Cercle Siint-Ioseph.
Maison du Peuple,
Théâtre des Variétés.
Maison du Peuple.
Salon Piehoh.
Maisondu Peuple.
Kursaal.
Salie Patria.
Salledes fêtes da l'Mtel de tlH»,
Maison dn Peuple,
Salon Papeieuï.
Salon de l'Union.
Salon royai des SXV.
Salle'des lètes.
-Maisondu Peuple.
Salon J. Mabray-Maarojf,
Maison libérale.
Cercle Saint-Pierre.
, Salle Maiestic.
Cinéma Patriâ.-
Saloricommnnal.
Cercle EtincellêJ
Théâtre de Monl. '
Salon cammanâl.
Maisondu Peuple,
Salon du Casino,
Maison dn Piaupis.
S»Ion du Hivage.
Salle de fêtes de l'iAtel âe «âC
Aii7rî&râ
/
' «Anêté royal du 6 octobre 1923 - Encouragement à l'art età lalittérature dramatiques. Relevé des salles de spectacles admises comme
théâtres réguliers, conformément auxprescriptions du règlement du 24 décembre 1883, misen rapport avec l'arrêté royal du 30juin 1892
(Année théâtrale 1923-1924) ; Liste des troupes et sociétés dramatiques reconnues comme régulièrement constituées, conformément à
l'article 22durèglement précité (Année 1923-1924) ; Lijst dertooneeltroepen enmaatschappijen welke erkend zijn alsnegelmatig ingesteld,
volgens artikel 22vanvoormeld reglement (Tooneeljaar 1923-1924) », inMoniteur. 1923.
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COMMUNS. .
lUtWl. -. ....
(ÏOTrnal. — Doornlli
• ïd. , . . . .
Ida ♦ • • »
' Ans .- •
Id. i . . . .. . . .
Antlieit. . ^ . . . . . ;
ÀjwïlUe . . . . . . . .
passé-Bodeux. . ... .
Boncëlles. . ; . . . . .
J^réssoui . r. ... . .
-^exbe-Heuseux. . .. . .
'^mliUin-au-Pbnt \ ; .,
Id. . ... .
Id. •
Dâlhen. . . . i . V > •
Tfd. ". * . •'
. Dollialh^LImboiift ; . . .
V.: .•
Eben-Emâsl.^Eben-Emaal,
jPiUals . -^ . .' . ; ... .fléinalIe-Gratide. . .. . •
Orèt *.i m .' . . • . • *
Id. . . . . •«' .
Sïaitnre .......
Grâce-Berleur. . . . . . ,.
• ^Idv • - • • * • . •
GriTégnie. . . . . i . .
Baccoùn . r . > . . .
Ham'ilIe-ispus-Àrgenleao -.
'toreUl/V;V . >
Id. '. ' • . •.• '. .
Id.• .
' '';Id". .• •
' 'fiéniré:'Ié-BoinâIn. '. ; .
Hognonl . . ... .' é .
; Hollogne-àui-Plerres . . -foutain-Salrït-Sim'éon. <.
Djf v... . > .;. -i-. r-
.Landén, . • . - . . •
Laiiberniont. . . . • «
Lcs-Airiri. . . . V . ;
ROU DB U ' t
«ÀJÙI .pïB ZAAL. -
Maison du Peàple. ;
.Mon Veuve Cû'plii.
SiiHè des Frirès.
Théâîre royal;
f RO VÏNCE DE LIÈGE, ^• Vw
proyincie tuikV '
.Maison d4 Penivle. .
Tbéitré Maison dn Pènple. ...
Salle Reynaerts.
• Alliance el Progrès.
Cercle Salnt-^Tattln.
L'Âurorèsocialisié. •
Salle de la Benommée.
Salle de là IteDals^.abrà. "
Nouyelle Salle deJa Benoaimée.
Etablissement'Bbâ'deii. •
SalleGilles Hackiii-firosjeah. .
Théâtre de;la •Cobcondé..
SalleSaE»i. ..' ,
Maisôii'da Peuple.
L'Espérance..1^: . ;•
La Renommée. •
Sàllé des Manls belges;
Kursaal. ' •
. Maison d.a Cardé, '
Salle JpdôCTe-DnpnIs.
' Cercle S'alnirMIchel. - •
Salle Potlej. • • - • ^
Cercle oaTifèr Sainl-Iean-BapUsté.
Théâtrédù'Caslop. •'
Sallë.Héuse^plrlet. ; -
SalléLàport.
Maison da Peuple. . . -•
SallQ Bprlet. - . . i -, s ;
Casino du Bols de Breus., -
La Reinonjliiiée. . . • , - - .
Salle Lé Chewl blanc. - . -
Cinéma EicelsICT.. :
Casinà Ç)ii(rleoiagne..
• Ruche He^tatienne.. .
Cercle Sàiiit-Lambert. .
Salle h; Frèr(hCoUnet. . .
Soclété.d'agrément, . . . , • ; ^
Théâtre cinéma Seïïirires., ^
âodét^ L'es Montagnards, .v
. Kunaal. . . .
Katholleken Kriog, , . ; . •
"Cerclé iSalnt-Hobert.
• Maisondu Peuple. ;
Xlstè des tronpôs •et Bbciëtës djpiunâtiqnés. i«cpimues
cbm^è pégfuUôrement •oops^ta|^ 's^ conformément à.
l'arûcle 22 du règlement précité. v
(Année ,1925-1924.) ; ; '
• raoviicE n'/JtVias.. , -
• Anvers. —ThéStreioyal français. • - >
• Jd. —Le; Gardénia. !
• - . PROVINCB DB BUABAin. ^
ànderlecht.'—Cerclé « LeL^ ». ; ' ..... ' :.
Bnixellcs: — Cercleroyal « Euterpe ».
Id. — Nameur po lot. . ...
Id. — Cercle Thalle,. ....
Iielles. — Le Robls. ,
PaOyraÇB LE lA nANORE «CCI^EKTJII;^- '
fioDrtrai. Comédla.
'coiraraflï.
.-BKMEKMTB.
Liégiî.—Ltilk. . . ... .
I Id. . , ... .
/ 1^» ft, • • • • • •
• ' -V • '
/ ' ' @. . « . V' . • .à
Id» « f . . « . .
la. .
^Id.-,. t t • .
Id.
idr V. • .. i •' '» À •
Mictaerbux , . . « . . .
Moris.Jez-Ll^B. ; ..
Montépee . .. .S'. . ^
Id.- . -. , , i..
'Oreyd . . ^ •
Ougrée. . • w
Id. • . • ..
Plalnevaui . . . w . . .
Romsée. ; . .
Salnt-Hicolas lez-Llége . 1.
•Salye. » . . .i' ^ . ..
.Sefaing. . .. .
• ïd.. » ,. .-i-'*' I»'.': i; <
. Id.» . ^ *. •
Sougné'. ^ . , i
Soumag^e. ... . . . ^
Trols-Ponts . . . ... ,.
Vervlers . .,, . ^ * . . .
. V. . .-
Id* . ,. •
^ • Id." .-v;* .V i i
id.. •' V- •
Id. ». . •#. * • V. «
Wàhdre .. ; i . ;• . .
Waremiie. Borgworm. ^
Warét-l'Etêqne . ... .
Warsage-Weerst-. . . .
Xhehdremael .. i. > . , .'
HP» 98 U. SUIS.
HAÀX ont ZÀÀL.
Théâtre wallon da Trocadéro.
Théâtre du Pavllloa-de Flore, •
Théâtre vrallon da la Renonipév
Maison du-Peuple(Salnl-GIlles).
' Wanx Hall de Salnle^Walbnrge.- '
Cercle. Sainte-Marguerite. :
Salle. Patrla.
Cercle Gpdefrpld.Kurth.'
Théâtre royal. .
Cercle Sainte-Wàlburgè. . .
Casino royale fanfare.' .
Maison da Peuple.
Salie véuve'Mpprs.
Maison du Peuple.
Cercle dramatique;
Salle ArthMr Suray.
- Maison du Peuple. , ,
Sàllt Delcotnmune.-.
Union.Salle Bburaoùxhe. ^
^Sno dft^la Reiwmm^.
Théâtre de Seraing. , . .
Salle des fêtes delàMtlson.da Pe
Lés Echos de la Grotte. •
:Sal!e Wlltln. . .
Saliedés pjbyeox lurobs.
Grand Théâtre. • - -
MaisonduiPeuptev' ,.
L'Avenir. .
théâtre du Palace^ .
Théâtre du Man^e. - • -
. lénhésse dé Saint-Anfpine.
C^cle Saint-Roch. ' •
Salle PPttïer, ' - ,Ùnipn ét Agrément.
S'illé;La iyre. .
Salle Etlenne.-Mo6rs.>
PROVINCE d,e:limb;oukg. o s
: ; ; pRoyiNciE limburc.
HasseU. • .,r •> I Schoawliafg. ft.pir Wi«ré Vrieidciii/
\ province, DE, KAMUR. ' Vv" ;';;/J
0pRoyiNeiÈ;i(AMEî{./.'-:
Andenna . . .-i .. i" " lialson.a4és oûvilerj.'/.i;
Namlir. r-'Namen . , . . Théâtre'du Wirhl'. ' •
Id. . . . . i , . .. Théâtre de la ville., ,
Id, ....... ,. Sdle House.
. .. ^ • . .râOVIHCK DE BÀpJApT.. .,
Acoz. iè Pr.b^ès,' .' ' !/ .• ' J
Anderlues; —Pour l'Art et pour le peuple, *
Aigre.^^ Les'Résignés. . O
Baudour,Lès Enlânis du.Peuple.; -
Binche.-—Cercle (aihollqnei . •
Carniéres.Ëérmlnàl.
Cbapelle-lei-HérIaimont.—Ûnion soclalisté^
; Id.-— Art et Dévouement. - ;
Ciiarléiroi. — BoyalCercleét Théâtre iwàUpns.'
Id.— Amical club caroléj^en. " ° .
Couillet.-— Cercle wallon.'
"Courcelles. — Cercle d'Ennery. - -
. Id. hr Cercle Wallon à Tondis li. - --
Cuesmes. Cerclé des Jeunis gens de la royalebarmoalt.
• Id.-^.Unlon èt Progrès.
Dampremy. — LesAmisdu Peuple. '
la.— Cercle Saint-Joseph. ' -
Dour. — Jeune garde sodallste.
Ecaussinnes-d'Engblen. — Comœdli.
Famnieureui. — L'EmancIpattoa..
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-Les Disciples dezol,.
railrîhlW- —Les Aïenturiers.B?J"vJ.e^;^ Bons Camara''®®-
'è'Coà'wallon.. .•.,-•
%'CcrCle wâlJon. • - ^. •
gôn: —L'Arc"-ileS-'^-'Li Renaissance. -lKaal®Gc^nIes.:-Arl.etAttIoa. •
'f^SMxta» Sàtot^PIewe. ' . •.Se ^LesOrpTiéonlsteîlenzoU^
Maîch"ine-au-Ponu"xes^ ;•
M — Cercle wallon..
Maurage;-^ L:Eiincelle.
^Hoiis- —L'Union.-..ji) xhéâife wàllon montoSs. - ' •;
•;,Id-'—Comœdia.. •Montignies-s/Sambre: —Cercle ia Roctlau.
Id. -^ La Persévérance.,; • • . ;•,
H. — i'Aveolr. . ^ ,/ . •
Moiîtignles-le-TilleuI. .-r- Cercle drolauqae wal.on.
Cercle Intimé de bienfaisancè.
«onî-to-.Marchlènnè;~.Cer,cle .wallon. ••. . • / . ,
.F6hi^-Céllcs;^.Bteté-Egam ^;; ;Qiiarégnôn. —Xss BoDÎS'.Vlïanls.; •
Quiôvraln-'.-^. L'Union sportive.
Ransart — Cercle d études
Soignies —Apollo
Souvret LesBlsclples d Emile Zola
Tournai — Devoir et Jlalsir
Irf î— lps VI de l'Union sportive tournaisienne.
•• 1aOVI.'tCE DE I rfGE
Alleur — LC> A uis du Progrès. . w,
AndrimdntiSS-.La, GaîlèJrâncîim , ' -V - • '
-^;jà:;;:^t'É^bife:d^amatiliue.•^;•^:ïfJ;•v.•^" ;-'> '• '
U. - L'Avenir.'
Ans; i^ CârUis ârisôls.': y'-' '
. vld.-;^x;'Ùnio.ft; |^taati^
CbmbiafnTau-pM:^
•U^ihém. lès Àilisafts' réunis.
Id. — Les Entants belges.
DisdnV-r^-LésiBons Tivàntt.
I)olham-Liràbourg. ;-;^:Cei^cle dramatique» Les XX ». .. -.
Eben-JEmacl.-Vi-Lès Finfarcs d'Eben. .
Fléinalle-Clrànde; .^•Cercle (1 Art et Chsrlté ».
Fraimre.'^L'EcIalhv^iî
Giâce-'Berîeùr. r-^.Lès"Bons.'Amis. - , . -• :
Grivegnée. — L'Unlon.wâllonne.' .
Hàccourt.,^ Les Ouvriers .amatenrsl-
Hallembaye. L'AIliancè.
.llerinalIé-sous-Argentéau. —L'Unlonwallonne. -
Herstai; — Royale dramatlqué wallonne. • .
r id.— LesEnfants de ià CourPépin. '
.;:ld. — Les Solidaires dë,.Ia Préalle. ;',-. ..
lIeare-!e-Romàin:-T- iCerclé dramatique de l'Aai!.
t.-'-' • : ,
. «u44Ljgue-aui-ricrrc5. — ij uiiiun bollognoise* •
y. Id.—Lés Francs \Valloiis. !
Bquialn-Salnt-Siraéon. —LesMôniagnards.
Jemeppés/JIeuse. — L'Avenir de la Jeunesse.
Itmbermont. — Cercle Saint-Hubert,
.Ms Awirs. L'Espoir awlrien.
Alége.— Le Perron Liégeois.
Id. —Les Muinellistes du Nord.
Id. — LaFougère. -
•M. — La Pervenche.
• ' S* Feuille.
Liège. — Les R'djétons de 19S0.
, Id. T- Théâtre wallon. .
ii.—Les djonnes Auteurs wallons.
Id. — Wallons d'vant tôt.
Id; — L'Avant-garde syndicale.
Id.Li Steule wallonne.
Id. —Théâtre wallon du Trooadéro;
Id. — L'Union wallonne.. •
Id. — r^s7éaiies gensdu vestiaire libéra;.
Les WaieteS.Les Amis réunis..
Limont.CerCle d'agrément.
Loncin. — L'Union dramatique.
Monslei-Liège. — En Avant.
Montegnée'. — Les XV intimes. .
Id. —.Les Disciples de Ferrer,
Oreye. — Cercle drainàtlque.
Ongrée. — Les Amusants d'Ougrée.
Péry-Forêt. — L'Espérance. •• ... •
Plalnevauï. — Li Loyale^
.Prayon-Trooz. — L'Eflort.
Remouchamps. — Les Echos de la Grotte. •
" Renoùoré. — La Renaissance.
'• Romsée. — Union dramatique.
Richeile. -^ Cercle Salnt-Firmln^. ,
. Rdcourt. — Les Amis de la galté.
Saint-Nicolas lez-Llége. — Lé Sillon.
Id. — Les Inséparables.
Saivè. — L'Aurore..' .
. Salm-Châleàu. — Sam-Po^Tot. . ..
Seralng. — Lès Riqu'wérouf. .. :
Id.— Là Scène wallonne.
•Id.— L'Echo dû Vallori.
Id. — Ll Prétiraps. . . .•; •; ^
-.Soumagoé.;—^Les.Plalhanls.Wallohg.' ; .
• Id. — Les ..Meilleurs amis. ' ; .•
;S,puïh6ii-Flémailè..—-X'EcJio delFondrèye.',' .
Vervlers. Lé^Walions. •
Id.—-LeSllion..
.Id.;—.:L'Im.morteIift;»i,v,:,
ïa.— Lu Steùlé wallonne.
nile-au-Bols. —.Les Vrais Amis. ' s-
Voroux.-Goreux.—'Lè Hé/eil;. . •
Wandre. —Cercle dramatique Salnt-Roch.
Wanhe. —Les Djoyéui lurons: . . .
Wareinme (Fallaisi.-r La Galté fallalsicnne.
•WafM-tevêqiie.— Cniolnet Agrément.;
Warnant-Dreyê.—L'Union
:,Warsage. — Là Ly're. • •
•Xheridremael, — Le Progrès.. . . '
; : pkovinck pe ldxeubodro.
;:Sàint.i'iéWé. ,—Vers l'Aven^
.. .Tesqaevillf. -r- Cerole dé Vesquevllle.-
• PROVIX.CT DB MAJUra. ,
^Andenné.—Cercle Sainte ÈegigeV:';' '; ;. .
Beei. — L'Avenir. ;
''.G^'mbloux. — L'Es.sÔ!*.
rfjmur.Les Plaigeants Wallons.
• \Id. Les Rèlis Namarwès. ' -
r.yst der tooneeltroepen eu rnâatschapplj an welke erkend
zUn alB rfgelmatlg ingpest~i d, Tolgens artiliel 22 vaa
voormeld.reglement. .
(XooneeijaM 192Ï-1924.) • ,.
PnOVINÇIB ÀNTWSHPEM.
Anlwerpen. — De Vrpeldsliefde.
. Id. — Koninklijkg•Nëderlaïtdsclie Schouwburg.'
Id. — Koninklijk.î VlaamschéOpéra.
td. — Vi.lks;-ebouw. '•
Id. — De Broedermin. • • w •
Id. — l'rn Z.l.
Id. — Dj Jon;e Toonîélvrienden,
Id. •— Flàndria..
Berchem. — Eu'ètpla. ' '
H. — Soldatenbond.
^d. —De Bloeiende Wijngaarft -
Md.—De Vlaamsche-Kunstminnaar*
Id.—De Vlaamsche Vrlendcn. '
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Hoogstraeten. — Sinte-Cecilta.
Id. — Het Eglaiiticrken. '
Xier. nusi Uo si. '
Id. — D- Toi-y's Vriei:deii.
Mechel'n. — De bijli'ioHcn.
•Id. — DeDijiegita.
Id. — De Wijngaard.
Id.De FlaamscHe TooneeislrUdeM (Café CosmopoBte).
Id..— YooruU.Toor Knnst.''
• Id, De Morgenster.
. Id. — De Noordsler.
Id, — DeVereenlgde.yrlerdeD.
Id.'—Kuiisl eii Vetmaak. • ;
'Id. —De Ylaamsche toonîelstrflders (Café Belge). • ••
•Id.,— Hendrik Conscience Triendei^
Id. —GelUkheldenBecht.
•. Id.—Joug maar Moedlg.
Id. — Al Groelend Dloelend.
Id. — Taal énTrlJheld. •
• Id. — De Toekomst.
. Id.-—De VriJheldszoneD.•
• Id. — De Moedertaal. •
Id. — De Taaizuchl.
Mentem. — Het Vosseniooneel. •
Id. — De Tolkskreet.
Id. — Tlàamsch Front.
Jd.— De Triendenkrlog.
^ Verxplas.—De Kunstrrlçnden.
' -Merisel; —'I Zal wel gaan. . ' •
ueleghem. — KuBSt en Teimaak. •
.Wllebroeck. — Yan Peene's Krihg. • ' _
- .PBOTIHCffi'BaABiKI.'
Aaderlecht. — De Zoanestraal.
Id. — HoedigYoorùlt. . - . ' .
Audèrghem. — Kunst en Yrerigd. •
..Boschïoorde. — Hoop Iri de ToekomsU
Brussel. — De Morgendstar. : • — . .
- Md.—De Kunsiyrlenden. : ' ' '-i: . . •
Id,De Meibloem.
Id. — De Yerbroedering. . • . ,
Id. — De Nôprdstar.,
"Id. — DéVlamingen. . . . '
Id. — Dônd der Weetylaiplngen.
•Id. — Hoûp In dé Toekomst. . ^ •
Id.De JongeTooneelliefhêbbers.Ùprlebberg. — DeVerbroEderlng.
Çlsene. — De Brabantsche l,eeuw.
Erps-Querbs. — Kunsl en MoedèrUàU
Éfero. — RoosenEIkëJ.
Goldienltoveh.-—YoorlilU
H.-ekeiidoyer. — Di Koreribloem.
flalle. •—De Eendrachti "
Hoeyiaerl. — De Jonge Drniïelaar.' ...
fiougaerde. — Halp enBljstand.. • r• '
goekelberg.— Felli Yande iSande'a Kring; -
• Id. — De ZonnestraaI. -
,Id. — De Brabandzoneo. . -.i
ïd; — De JongeToodeelllefiiebbérs. ... !
Linkebeek. — DeBendracht. '
JiOnTaln(Leaven). — Be Jonge TooneelllcH!_ebbers.
Id. ^ De Leuvenscbe Eendracht. .'
LcuTaIn (LeuTen). — YoornltTOor Knnst:-.
Id. 4-Kunst eù Yefmaak. '
•• H. — De. .ifllezonett.
Id. — De Gulden Palm.
• M. — Knnsl na irbeid.
Id. — Moed en Yoorullgaiig.
Id. — De Rammenasfenkrlng.
• Id. — Albert Grisar'sk^g.
Id. — Voor Taal en Knnst.
• Id. — DeMorgendsbr.
Id. — Bond Taa de f
. Id. — Excelslor.
ïd. — De LInde.
• Thlenen. — HeipuzelTe. '
Id. — De Toekomst. . '
.. Id.—VolhardiDg.
. Id. ^ Vermaak na Arbeld.
Id — De Heldebloeni. ' .
Id. — De Morgendsiar.
•TJkkel. — Eendrachl en'.Wetk. . .
• Id..— De Jonge Tooneellléfhebbers.
-.VilToofdé. — De Ytolier. - •
.Vissenaken.—Willeh is Kuunen.
,Wezeoibtek. — De Lustigé Ambachisileden.
. PR0YI.1CIÏ uMfluaa. .
Ilasselt. — Dj Ware Vrlendea.
.. H. — llInerTJ.
pRoVraoï umt.
Landen. — Eice'sior.
PRoracm opsi-wjùiroiÉOTr' .
Genl. — Konliiklijke Nederlands'che Scbouwburj.'
.VVetierei). — Mai Tijd en Y)ijt. ' ' .
ÎIoyiNCŒ. "wBST-VLJUUfDEàEH. '
Xdinkerke.' — DeDuinenkerels." •' • . : ••-
Clankénberge. — 't Hedendaigscho.
. Id. — Onder 0ns.
; Brugge. — We Willen. •
."-Id. — Ercelslor. •:
Kortrp. — DeKraisbroeders. : . ' . • •
Id. —t' Yzerbloempje. . " -
Heênen. — lever eii Eendrâchl.
Id. — Dfi Kuns-minaende BÈjederSi
:NiSi;p6rt. — Bhetorlca.
boslende'. — De Zeeslàr.
Id. — Hoop In de Toekomst,
Id. — Mut en Vermsak.
• Id. — Onder 0ns.
Id. — Van HesteGenooischap,
Id. — Hendrlk Conss'eace Triendeii.
Id, — poorStrlldloIZige.
Id. — Kunst gpnegen : . .
. Plilbèm. — Met Hert en Zlel. '
Rousselare. — ZeegbareHeiten.
Staden;—Knnst en Broéderinlit, .•
Thlélt.—'t RoosjeGhebloyHç .?! W'ide.
fhourout. Slnt-Lultgaerde; looneelgllde,
•Yeurne. — TooneelgUte Sint-Lugardls.
•• r-l
•1-- " ...1
nu teaTèa. •
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Annexe 16 AR du 31 décembre 1923 - Encouragements à l'art et à la littérature dramatiques - Règlement'
•126. — 24 mor» Àih-êié'
royal du 31 dAçémbre fà23 (1).,—
EnaounflgmeKt à V'âk'et à ta UttéraUre
dramatiques. —' Riglment. \}/Loaltmr
des84r25mars'1924.)-• v:-.'
. -Albert,elo.yera.Mlii«rrêtS»de6;5!4(iécembrel8&'.
el 30juin4892 port«ni riglémentrelaUfà l'encoura-
gemenl à.l'art«làUUltértture dramsliqùej j
• VaraTlidelacsmmiuron chargiSe/d'c reTiBèr le
dit règlement ;
Sur la proposition de Nolre-J^initlrâ" des seiencés
et de» art»,
Nouaa*onçarrttô et arrêtona.: '. , •
CHAPITRE l®^—lika H6Y£i«si)'racoimAGnim^
Il estalloué pour là repr^senliillon dei
ouTra^.dramatlqu'ea d'âuteurâ.twlges'len lapgae
française, enlangue néerlandaise buenwallon, dei
primes dont le rtoRlout -Ber* p^r'arrêlé rojal,
•ur la propoalttoû déa-Comil^s de-leciure éom-
pétôntB.
Cés primèa seront, aumàtiinuffl, de'S.OOO jrràDcs -i
pour lespJèccfl enun'aetej:d6:4,000 francs pour les- •
pièces endeus actes, deQ.ÔDÔ francs pour lespliceâ '
en troisacteset plue: . . •" ^
BUcfl. seront flïéeB -après, la- représeiitation '
.dépreuVe.- • •
Les prime» seront réparties sur lesvli^-pr^ •
mières représêntatlons de. rœayre-pHmôe,. org '^-.,
nliéos dans tes conaitions prévues par le pr^eot
règlement, el pendanl trois an^eji eonsAcutlves •"
pour loipièces enunoudeusacteu et cinq années
consécutivfis pour los pièces entrôla'actes etpins,
à partir de' la date, de l'arrêté rojisl allouani
la prime.
T* .raprésèiitatlon d'épreuve;: d© hiôme qoe lés
repréaenlallons subséquente»;antérieures &la daté
del'arrêté toanilequantum'de làprime, comptent
pour la.prime. St en. dernier, eiamen une pièce
adtaiiô àlareprésentation. d'éprôutè eEl^ rejetéê, la
représentation d'éîpreuTo domie "droit tipx imérèwéâ t
à uneiommo équivalentejla prjmeOTjtnftc^ " ". ,. .
• La prime s^ dooér aum4tSimnm;iflê'-è8Ql fi^way'
par, représèjîtaU'on pour les.piècw eh iinâ«te, ds' .
deuxcent!francs par. représMlMiôiiîpôùr.lftspièces .
.endeux'actéi, etdetrois ceûW jfraowp^r'reprti^n-. v
talion pour les.pièces.en'trolsaites ûtplui;
.Le» primes seront.liqui^a^ moitié éùVrofltîdê'
l'çuteur, et moiUé au profil du idir^ur d© li .
troupe ou du pré»ldent,-de tesôoièti dramatique
quiaurajouél'œiiTre primée;
Indépendamment des primeà proprement ditè»<
lesComités delecture peuiprol^roposeir auMliilatre '
d'allouerdesBubsidès supplémentaire» :
. Aux auteurs de pièçpa quisa difltingueni par. '
un mérite exceptionnel
SoAux dirocteow de tiiéâlxô et aux'.Boclétéa •
dwmatiquefl 'reconnuee, afin del&iif^permeltr^ dé
couvrir enparUe les/ral» delaroifiV ep:'8çèn'è p^ll ' .
culièrement on^eused'unepièceprimée, •• ".
Le«,Diâce«;trtdiiitM au français-en flamand'ou'
en wallon, du flamand en l'rançaia ou çn .wal.lpn^^^v
•duwallon eUIVançals ou en flamand, spnt jadiniBe»- ^
aubénéfice dea prîmes dans les.coodlùdns préyûè^. '
par.les précédent* articles, pouiVu qu'elles aJènC •
. étéexaminées ôt reçues par.le'Cofioité deleclufej ' •'
compétent, et q\ie letrodordeur aitproduit i'autôtfl
.âatlonderauteuf-dél'orî^M^^
Art. 2. irsèrn alloué ^gx.aufeors dea, pï,^éî|
•primées un.subside, spécial pbui; riropréa»ion
leurouvrage. Ce subslde serade.cent ftqrics .'pour^les pièces en un acte, de deui centft.franç» ponr_^lèl|.
pièces endeux actes, et de" trois cerils francs poori
lés pièces en troi»actes et plus... •
^ échange decette: Bubreniion, lê»:bto^çis/rwl
, seront tenus d«,fournir auDépartement des eci'ençeï^
et. des artscinquante exemplaires de'Ietir <eùvre/r:?i
Art. 8. Ilpeut être alloué sur laproposition.:^]^.
Comités de lecture, des subsides extraordinalresii
imputables *ur l'excédent du crédit'tolal,.anr|
directeurs de théâtre.à aux.sociétés dramatlquéi^
reconnues,. qui so sont distingués , par ,r^Sl|
des services rendus à la .littératurè draniaUqué'
nationale.
;Art.::4. L'allocatloh des primes: ef subsidéî?
préVOT.par les.articles Iwetâ dnprésent règleroenl;-
. ; Vest«ubord6nnite>Uxc6ndlti<mi suivantes ;. ., .',V?
^ .10 QuôlVnvrageaiUléhonsmf'iaùûéparlâmeilf"
r- '<'.w;'8Ç^«n«^afltde8ari8^aùpiu#terd%i».mol9aprè»-Bà poblicatlûn'ou sa repi^sentation évcntuellève»
..-.^.bHçi-^
•..'î • feu l'objetde rapports;fàvôrâbiead^^
• Comitéde Ieclurt:coropéleot;
3® .Quil ^t étéT.odmls au b^éfice de» primés'par
^a^tôTo^l;:.. ... ...
^ ^>.V '• •• des'cbàlf
- • . d.lti e^oViviçnabléB,âbureaa.onvertisut'iiinB 8^^:
.récôiraue,'et parune.troupe ou,unV«>cléW"^d«
!'• Hqofi".régulièrement constituée. .... ,
;• Pourqu^uneBa.Uodeiïpeç^
.dér« comme théôtre réijuU^.À^poInt de vue'de -^^^fârHciitetion atuc jwime»" insUtuéea par le préi '^ûÊ
.règJem,c.iit.^jn f^C.^^qu'elle- possède .au•moinsVfti|-
.aimeasio^s It^lquéèa' dan» le .t'aHeaii suivanti^pi4
. ••DlmenBlons de la sctoe. ,•
' Population'
• • ' • , deV^mmtme.. • -Larrear .
•, -entre
lèdécfl»
• Profondenr
.entre •
l&rampe
'•ei .le xl<i^
• de rond. .
-BauteoT
dn
Tldeaa. •
ijiiii
.'•
•.3.500etau-d«BbÛi .
,.2,s{M i-5;ooo.- i . ... . '••
. 8iOomo,ooo, . . •.
10,001àSO»WO. ,•
SOjOOd et au-de3»uo« '. i . . i-Chef»^lIeux ".deJjprDvhiibe.de 20,00t-et au-.
deMUB. , V. . . . .. . .
Mètres. •
"î'
• l . -
.•0 '•
8 .
- .."e •
• • Hôtréa;
• 4 ' '•
. '4
8 •
B
6-
6
MôttM-. '.
• - - 3.50 "
4
.n
8
. a
. -5
.Mfctria cârr^ià
• • nf3i
.170
•90»
•3^. iï
•^^fônsle cas où.Une légère-.djfféreftce serait côn-
' ^àtéV^dâns Vjine ou Tautrè des dimensions .établies
.- |^ r.ïè.'tahleâu cUde«6U8,.n pourra être dérogé aux
^^ '^slùona -qui: présent par Notre Wn
éidcBarts;.'.""
-sociétés dramtiqiiMy les directeurs de|i&oup^iêHpropriétàlréfr loeataîres de salles
- Çaé-sï^çîacle, qui désirént faireces salles'
théâtré»régulierfli doiventen fairela décla-
g^biiô l'adminiBlratloii communale de la localité
^Ôùjà;6àlieest.8ît\^.'.-
^^.•Çctte dcçiâratfon doit èti^ faite endouble èxpédi-
elV«tfë"i?oiiforme ûu modèle
l'îo'iùlà^-pflJséntfègl^ "
. ^i|ÂTànl de .cerUper; ei^ê et: véritable ladéclam-
. |l&n;doiit irest parlé. ci>des8us. le» administrations,
^ommunalês s'àssureront.qu© la-wllô de'spectacle,"
f^i^e^fait robjet, ^tcouiçenàlilement aménagée cl
l^oû^e c^.d^rànéc^ que^aous larapport
. ^^fàéraUon, elle se trouvé dans des condtiious
. '^^ é^quieB.8ui]P^té:9 etque. les dé^géments en
^çmVaM '^tMthbreùx etasi^laiigis pour évltei- dés
en cas.depanique o'û'ïTaoddent fortuit.
'• ^>'Li '^adminj|siratio^ecbilimùnalesenvet-rontimmé-
^?dl?Umenl ,le8-.d^ralionB.4è l'espèce auMloiatr©
sdenees^et des art»;. ^
^ïDans lecas oûi elles-né-pourraietit les certiflér
^xaçtes.efyérltablDs; élit» auront Joln d'Indiquer
•^tes-'moti&.de leur refus dahs .la colonne réserré©
itaux observations.,-• ;
^livPeurqu'une.troupe'oû soclélé-paiaso. étre çoobI-
gd^e comme régùlièrêment constituée aù pointde
s^yp'e.du drôitâ là'prime, U{aat que sa constitution
laUjété noUflép à l'admiuietration communale. Cette
^û^ojiaœÙon sera faite .dvaijt le 15 août. -Elle sera
I^e^'pà^te'd'une liste cantenant, outre lenom- et
'^ léWgtùilure duprésidênt oududirecteur, lesnoms|dë9:memb're9;de la troupe ou de la. société dra-
^tiqnà..-. .
^.•> '^âdmlni8l.r&liûn communal© munirade son ceN
iJiflrâtet du sceau delacomnuihe ladéclaration dej^Vjjc^été. ou de la troupe, .ainsi que la liste des
t^m^imbres; elleenverra cea deux pièces immédiate-
.^;}hent auDépartement desscionces et dea arts;|?.^8o'Pue le programme de la représentation ne
comprenne pas plus de trois ouvrages formant au
î^maiimuin sixactes.
' « Arrêté royal du31 décembre 1923 - Encouragements à l'art età la littérature dramatiques - Règlement »,Moniteur du23-24 mars 1924,
inPasinomie. 1924.
376
... N DE» OUVBÀGBSDRAMA-
•.TIQUES ETDD CONTRÔLE DES REPRÉSENTATIONS.
Art 5w L'appréciationdes ouvrages pour lesquels
^W'deraande lebénéfice des prîmes et subsides est
. ..icbofiée â'.desComités de lecture.,
ACéscomilôs,composéschacun de cinq miembres,
^iorit aunombre de trois et prennent la dénomina-
^tion'de;
^S>^:Cornité pour l'esamen des ouvrages dramatiques
.^^mianguefrançaise ;
Comité pour l'examen"des ouvrages dramatiques
^;iëh:lànj^ë riamande ;.
Comité pourl'examendes ouvrages dramatiques
wallons.
Les membres de cescomiiôa sont nommés par
le Roi, -sur la proposition de Noire Ministre des
•.sciences et des arts. Leurmandat expire au bout
de troisans,maisestrenouvelable. Leurs rapports
.sont motivés.
Achacun de ces comités est attaché un secrétaire-
nommé par Notre Ministre, qui fixe son traitement.
Les Comités de leçture délèguent deux de leurs
membres au mofnsàla représenlation d'épreuve de
toutepièceayant fait l'objet d'un premier rapport
favorable.
Céis délégués font rapport à leur comité respectif
•sur lesqualités scéniques de i'ouvrage," les feciiités
de réalisation et la valeur de l'Interprétation. Ce
rapport sert de base aux propositions définitives
que le Comité de lecture soumet au Ministre.
Les directeurs de compagnies théâtrales et les
sqciôlés drama:tiques reconnues auront à notifier
ausecrétaire du Comité de lecture compétent, par
lettre recommandée, au moins quinze jours à
l'avance, lelieu, la date etla composition du spec-.
tacledont fera partie la pièce à primer. Faute de
cettenotification/la représentation d'épreuveserait
considérée comme non avenue.
Les membres des Comités de lecture .ont leur
entré? libre à toutiBs les représentations des
ouvrages admis au bénéfice des primes à-la suite
de leur rapport.
Contrôle des représentations.
Art. 6. Aux autorités communales, le bourg
mestre pu son délégué incombera la mission de
contrôler,à raison d*une représentation par pièce
et par troupe dans leur ressort respectif, après la
représentation-d'épreuve, les eiécutions subsidiées
des pièces admises au bénéfice des primes.
Elles conslateront,en outre, si la troupe a reçu
de l'auteur l'autorisation de'jouer la pièce, et si 1»
scène et la salle continuent à réunir les conditions
réglementaires qui en oiît permis la reconnaissance.
Les directeurs cjes compagnies théâtrales et les
sociétés dramatiques, reconnues aui^ont à notifier
auxditesautorités, au"moins huit jours à l'avance,,
par lettre recommandée, la date et la composition
du spectacle dont fera partie la pièce primée.
A défaut de cet avis envoyé en temps utile, la
prime ne sërait pas liquidée.
Uneplacesera réservée au délégué communal à
chaque représentation susceptible de donner lieu
à l'allocation des primes.
Ledéléguécertifierale fait de la représentation,
et sa déclaration sera çontreslgriée par le receveur
d'impôts chargé de la perception éventuelle de la
taxe sur les spectacles, lequel la fera parvenir à
Notre Ministre des sciences et des arts.
Les autorités communales signaleirorit éventuel
lement avant le iS août de chaque année, les
directeurs de th<^tréa et les sociétés dramatiques
^ui se sont spécialement distingués par les services
rendus A'ià scène nationale.. • • . - »
.Chaque année, avant lé ier octobre, les Comités
de lëcturé adresseront un rapport au Ministre des
sciences et des nrls sur l'ensemble des représenta
tions primées deTanhée théâtrale révolue, eh pre-'
•knt pour baselès piècesqui leur ont élé"Bouihises
et les représentations d'essai .auxquelles leurs
merabreà ont aàsisté.;• r ••
Ils côihmùriiquêi^oht et commenteront les obser
vations présentées par.les autorités colrimpnaléàet
•en tireront lès cohçrusions qà'ils estimerontoppo»--
tiines, dans l'intérôt. du bi>n "fonctionnemonfdé
rattrlbutlon des priines et du but éducdtif el
récréatif que vjseiit ces encouragements.
CHAPITRE m. —• Dispositions" GÉNÉRAL?^;
Art. 7., Lef auteurs.qui désirent participer au
bénéficedes primes susdiles^sont tenus d'envoyer
au Département des sciences et. des arts un-exem
plaire de Touvragé sur lequel -ils fondent leur
demande.'
Ils devront joindre à cet envoi une déclaration
attestant r
io tju'ilssontBelges denaissance ou naturalisés.;
âo.(ju'ils sont les 'auteurs de l'ouvrage et que
celui-ci est complètement original, qu'il n'est nJ. la
traduclion.nl l'imitation d'une œuvre dramatique
déjà JcprÔBentéeou publiée.
Si le sujet de la piècc â été puisé dans un roman,
dans une nouvelleou dans toute autre publication
littéraire, l'auteur doit le déclarer et joindre à son
œuvre un exemplaire de l'ouvrage dont il s'est
inspiré. De plus, et sauf lé cas où l'oeuvre origl-
' nalû serait tombée dans'le domaine public, il doit
justifie)' du consentement de "i'auteur'uù de ses
ayants droit.
Lorsqu'il s'agit d'uii ouvrage remanié ou modifié
après un premier èxameripar le."Çoniil6 dé lecturé,
les auteurs sont tenùs.de joindre à resemplaire de
.l'œuvre corrigéele"manuscritbu l'exemplaire pri-
mitivéméht examiné.
Art. 8. Lés. primes dramatiques doivent, être
réclamées, sous peine de .déchéance, dans le. délai
de trois mois à partir du jour de la .représentation
qui y donne droit. .
Les déclarations. pour lè .payement .des primes
sont rc.digées d'après les modèles à"déterminer par
Notre Ministre dea sciences et des arts.' Biles porte-
ront l'attestation des,membres"du Comité de iectùré|.
cômpétêntV qui" ont assisté à' lï >èprésènlàtitfiii
d^épreuvè, ou du déïégué communal coiisl'àtkntqu^
la représentation &été donnée dans les cond'uiénr-i
fixées pà'r lôprésent règiement'el que .l'ouvrage- '^
été convenablement interprété. "
croient nepas pouvôii'sigrièr ràltestài'i6n pré(iiiéé|
IFs èn donnent immédiatemérit avis mistivô à'Noiri;
Ministre des sciences k'dès ârtsl, • '
Art 9. Les mânùscrits et les'exemplàirêé
ouvrages admis, au'bénéfice de primes-sont. i:ôn|
servésdans les archivesdes Comités de'lecttire;''',';:^.)
Art. l'O. L'année théâtrale prend cours le
tembre et'finit le-31 août suivant.-.
Dispositions transitoires.- • 'î pf:
Art. 11, Les.ouvitiges-dramatiques.déjà adVni's-:
au bénéfice des subsides sous -le régime du.;règl^^
ment du. 2t décembre ^888, tel qu'il .a .été modifié-
par l'arrêté royal du 30 juin -laOï, continueront-'Si
être soumis aux dispositions du dit règlement.
Sont assimilés à ces ouvrages ; .
d« Les œuvres parventiea au Dôpârtèment '-deB^
sciences etdes artspour êtré-soumises aux Comités^
de lectureantérieurement à là date dé la misé, èn^î
vigueur du présent-règlement. • • - ' •
-Les œuvres déjà soumises'antérieurement aux j
Comités de lecture compétents, mâis. doht les;(
auteurs priésenteraient une version modifiée;
Art>'12. Les Comités de lecture pà'ur-Téxamèn-:
des ouvragés dramatiques en "langue" frâ"rtçâisei eh;",
langue flamande et' des- ouvrages' drpimatïqùeàl
Mvallonâ et lés commissions dràmatiquès proVitf-V
ciales-àctùellemént én .fonctiohs" êonlfnùefont.:^;
assurer l'applicatîôn des dispositions .'de l'âhèïéni
-règlement aui oiivràgeir stipûlés-cl-de»sùal'
Les Comités.de lecture français, liamaiid Vt:
wallon, actuellement' en'fonctions '^'sérb'iit* égale '^l
ment compétents jpbor rappllcation ". du présent-,
.règlement: jusqu'à Texpiratiô» : de -leur"mahdâV
actùëL^;-
. irt. la^-Niisirtléj dçs
30jiiin'l^ sont abrogés;*'
Art. ±4; Notre Ministre des sciences et.^os arts^»
(M. P.^olf) est chargé de l'exécution du présent?
afrèté;-' '
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Avis à envoyer par lettre ou par carte postale en exécùtiàn de l'article 5 du règlement.
• A Monsiéiirlé-Secrélair'e du Comilc
pour lexamen des ouvrages dramatiques.en langue
; . Monsieur, , .
.............. . rue, le ................... à ...... heures. , ,
'^ •comrauniSti'on'^ 'l'affiche (du du programme) vous est adressé en même temps que là présente
lkj»'A^éèz, Monsieur, l'assurance de notre considération distinguée.
• le 19.
Le directeur du théâtre
(ou le président de la société),
' (Signature)
fe!'" ~ '*''1'' '® Département dessciences et des arts, il suffira d'envoyer une affiche ou le programmegae;cette représcnlation avec l'adresse : a lumc
A.Monsieur le Ministre des sciences et des arts,Çsî;.; ' Bruxelles.
^ ' (Administration des beaux-arts, dès lettrés et des bibliothèques publiques,
îy, , Éneourageuiénls dramatiques.)
feCè'tte pièce devra être parvenue au Départeméfit au moins quinze jours francs avant'la date de la
gïepfésentation. ,
igModele de la dMaràtion à fournir en double expédition par les.sociétés 'dramatiques, les directeurs
les propnétatres ou les locataires de salles de spectacle, qui désirent.faire admettre ces salles
J comme théâtres réçuhers. (Krt. i.) ;; ; •
-X • _ • ~~
'' Le (ou les) sou83igné(s), (qualités), à .., demande(nt) radmission, comme théâtre régulier
tijde,la salle de spectacle connue sous le nom de et située à rue;.;..;.... n».;.
•3
£
Dimensions de la scène.
i
H
1
S
g "
ta
ifi-
iCertiflé exact et véritable par le(8) soussigné(s). ^
i5C/<• • .
A , le 19...
Sf-
'f-
i|
gs.
.So-
o •'3
(Signature du déclarant).
, L'admmistration communale dé ... certifié exactes et véritaWesles indications contenues
idans^Ja .déclaration ci-dessus. Elle certifie en outre que là salle,de spectacle, qui fait l'objet dé cette
sdéclaration. est convenablementaménagée et meublée des décors nécés^ires ; elle déclaré que, sous le
srapport de l'aération, là salle se trouvedans des conditions hygiéniques suffisantes et que les dégagements
fèttWntassez nombreux classez larges pour éviter des malheurs en cas de panique ou d'accident fortuit.
gBhî/CDniéquence, elle propose l'admission de celte salle comme théâtre régulier, au point "de vue dé
rlappliciition, des bénélice» par l'arrêté royal du 31 mars 1860.
fe •• •- - " • ••• •••".
' Par ordonnance ; • A lé ........... 19.,.
4, Le secrétaire, : ' Le bourgmestre.
(Seea de la commune.)
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Annexe 17 Liste des ouvrages dramatiques en langues française, wallonne et flamande admis au bénéfice des primes
(1924)»
Liste des ouvrages dramatiques en langue française admis au bénéfice des primes iristi-
tuées par rarrêté royal du 31 mars 1860.
N»
d'ordre| .;DESiONAtlOK• DES0ilVR.iGES.-W0M3ETADBESSES DES.VUT^URSVILLEOU COMMUNE oùla représentation d'essai
aeu
lieu.
SUBSIDE.
DATEde
l'aiTôléroyal (l*admlsslon.
DATE
1
laaueliéescplre
'
ledroit aux
aubside&i.
irun*tenteras
point!
proverbe en1acie.
Bonhomme,
J.,r,duCimetière,
17,
,
Brcssoux.r
U4ge.
Maximum.
24Juin
lo'si. 39avril1994
Liste des ouvrages dramatiques wallons admis au bénéfice dès primés instituées '
1 Ll Dlacouri, comédie en 1 acte.
i P'tit Impayé.
3 LM Trola Huit, coniéd. 3 actes.
A po i'Bonheur d«« Efant*, pièce
en I acle.
3 Ll Play* ik Cour, coméd. I acte. ReauTort, D., rne Haute, 88, Sns.
a » Botiqù», comédie ea 3 actes. Bovy. Th.. Paris;
7 ManchéO Rosiras*, com. i acte." - - - --
8 Ml faum» lètécomédie en l'acte.
s inte <tl noa otu, tabl. pop., < à:
10 Noa n"«*»iia nln V"
H
en i acie.
<1 Lu Mm d'Vint«, coiii. 3 actesi
U Ronfle "lamua, com. 3
H jOJI m'v*.marier, coinértie 1 acifs;
comè-Let Traka» d*l Mar.«ne,
dlé en S acU's.
Laubaln; },, Oembloux.
Dausias, Cil. et LeUas, Em.,
dès Dominicains, 12, Mbns.
Hespel, A., rue Palais st-Jacques
Tournai.
Laubaln,' J., Gembloux.
Brendel, H., 32. rue' des Grands
Champs, St-nicola.s-Iez-Llége.
Bruno, Chènée: <Llé8:e>.
laui. pup., I BjCrahay, A... 390, Pra^n-Trooz.
l'timpa,. comédie Oéom, C.. nie Hesbaye', iI7, Lltee.
nii
uéom, C., rue Hesbaye. 117, Liège.
Leffrand, A.; r. 3te-Marle, S!, Liège.
i: Finfinara, comédie-â acies. Lesrand, J.. r. Nysten. <6. Llff-
••• • LegràlB, A., rue Chevaurossc, 15,
Uléîe.
.Malcorps, V., rue Ferrer, SeraliiR:-
lez-Lléeé.. • •
Chapuls,L*E«pdtch'mint, .comédie 1 acte. t*Iénu3, E., CO. rue- G.
Seralns.
NOIéirM d'orMjs, com. i
Aprèt W4»M, cométile 1 acte.
acte. Steenebrusgen, Ch., .(0,me naute-
Wei. Orlvegiiée.
TIHcIfl. I.-., r. Hesbaye, SI3. IJége
.Namur-Salz.
Tournai.
Minimum.
Médium.
22 Janv. 1922.
19 mai 1921.
22 janv. 199 5v ..
17 avril 1924; .
, idv ' Id. 19 mul 1921. 17 avrU 19â4.
Salzlnnes. Minimum. 11 .Juin. 3 avril lOSi.
• "ilif-
Id. .
' Médium.
- td;
3ô novembre.
26 W
ao ~
2 Jum. •
6 Janvier.
21 août 10S3.. .
id.
Forét-rPrayon.
Lléffé.
Id.
, m.
. . id.
26 —
20 -r-
36 —
t' r avril 1924.
9 avril 1984. .
9: déc. 1023. .
Id. .
Id. .
Jd.
Maximum.
.Médium. •
id.
26
26 ••
ifi- ••
37 Janv; 1024. :
29 septembre.
10 février.
ualhi^m. Minimum. 26 ; —.. i«r Janvier
Lléje. - Id. 26 — 28 oci. 1933.
Seraing. Id.
Id.
m
26 —,
n Janv. 1o24. ••
10 mars. f
ut. id. 2r, _ 31 mars. .j
Deuxièriie liste desÉs bûyràgeS: dramâtiqù wàHons idtttis atir bénéfice^w'prii^
•••pararrêté.t^yal,dn31 gw
VILLE'oii
COMBIUNÉ
. OÙ la: -:
rèpréaénuttôn
. d'esùt
a tu lien.
: DESIORATIoi* ,,
' V.Mg OÙVHAOES: .
HOMS ET
"'pE3-: auteurs'
DJI -m<«IM' marléi '^i 'com.vj^ 'âctè. R. Câm^, y. pMvier 23, Qnpeye,
Mohonqùa'dl Matehe, com.'3 açt. il. vahbereren; 7, (noitrèii stcrCinlz,
•-;.î^ • . J " LiéffÀ' "
Roaa, çom'édle en 3 actes. . ^ — —~"-ThiiUtier, T. 98; GrlvèKpée.
Lu Hopea ;da Cour, «Shi. 3 act Iules DelbpiiUle, 699, Orand'Rbate,
^ Prayon-Trôoï. .
Ll . Marllj „opéra-coiD. S actes. Joseph Dttyseulc, lê, rue de la
^ Vteure Montaene, Uége.
L'Ouy.^ et, Tléaaà, coin, i acte.
L'atilergà,..dl Pisé, com. 3 aitéi
89 irèl® bonheur, com. l'àét.
. ' . .£ k :
TieM« df ; H«ye, pièce patrlo^i
que en ::i actes.
Tehôùffi»; comédteM acte.
L'Amour. Waitive; com. 3 actes.
Lés PioiAed» comble 3 acte&.
C.oulâ'TUktâ. Sl3,r: Hesbaye, Llégre.
; .MlgTÎdfev de 1« ooffe, ilé^e
/;ean %êiçuîi^, J.upuiç., /
, t:TaJiay,. .360, Prayon-Ttopx..
Henri Hurard, 5: riie des bépor
tésf VenietfSi
: Adoiphy, râe de Jehànster, 61
, V'ervffiTs* • • .
[lenri Hàtard» 5,. rup des Dépor
tés, Vervlers.e v merLes Brtbeue» tabl. popul. 3 àct^He^ Huraf<^ 8, •rue. deis Dépor-
pjf >ique, comédie 1 ' acte.: lés. vervlers.\hdré Lerra^td; rue Ste*Marie, S2,
C.^*'^ SbèrffBn, .7, Cloîtres Sainte
- Croii, Xlëçe.
Clément Déora. ii7/ rue de Hes
baye, Llégre;
Annl^ coiAédle çn S actes.
Lf Vix Bwèa, com. 3 actes.
Ù^e. '
."' icL'"
- •
. i Jû:;
•••; idly
•
;.r-"
^rbâi..
veryiers. .
' Uéye. ^
-• Id^;. •
,id.": .
Idl -
•.SUBSIDE..:
Mlnlmiùn.'
; . Id.
Môdlum. •
Id.
Id..
Minimum..
Médlnm.
; Maximum.
Minimum.
Médium:
id.
Maximum:-
. Médium.
Minimum,;
^ Id.
Maximum.
PATE de-:.
rarrétè ipyia
d'ai^àMdn.
10 ma^s;10£2.
la janvier.
18 février/' "*
1.7 déc. f»st.
N mars 1822.^
9 znaL :
2i,noyeftibre;
27 noy, 1921.
11 nov: 19Ï2.
25 dét. 19Si;
16 avril i»2î
10 décentre,
is déc. 1921.
ts févr. 1922.
i noy.: i9ûi.
17 mars 1922.
aux subsides
' • • :i-
lir i:sàrs'-.l9?s.,
1.3 JiiMen
iS Tévrler. .
17 dèc. 1924, .
mars 182S.
2S inaU
U noTémbre. :
it hoT. 1924;
H riov. 1925. :
lf déc. 1824;;
;» BVtn 1925.
» • dteembre.
>5' déc. 1924.
18 révr. 1925.
'4 noy. t92'4. :
17; mars 1825.
' Anonyme, «Liste des ouvrages dramatiques en langue française admis au bénéfice des primes instituées par l'arrêté royal du 31 mars 1860
; Liste des ouvrages dramatiques wallons admis aubénéfice des primes instituées parl'anêté royal du31 mars 1860 ; Deuxième liste des
ouvrages dramatiques -wallons admis aubénéfice des primes instituées parl'arrêté royal du31 mars 1860 ; Lijst der tooneelwerken inhet
Nederlandsch geschreven enaagenomen tôt het genot der premiën ingesteld bij koninklijk besluit van 31 Maart 1860 ; Tweede lijst der
tooneelwerken inhetNederlandsch geschreven enaagenomen tôt het genot der prenûën ingesteld bij koninklijk besluit van 31 Maart 1860
», Annuaire général du spectacle, de la musique et du cinéma. Et annuaire belge de la radiophonie. Répertoire complet des artistes,
professeurs, auteurs, compositeurs - Théâtres, Cinémas, Concerts, Music-Halls et Attractions, Bruxelles, Editorial oflBce, H. Wauthoz-
Legrand, 1924.
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Lïjst dèr çoonèèlwcrkcn in hct Nederlandschgcschreveri en
, jprcmiën ingcstéld blj komnklijk bcsiuit vân
NAAM EN IIOEDAmCHElO .
VAW.HET WERK
NAAM WOONPLAATS
.VÀN- DEN SCHRUVER
Od Verschljningp draina 1 beàrJEd. Malhlis, Van Volxemiaau, 13
I iBrussel. '
Kleine. Burgert, spel 3 bedrljv,'j«r Pauwels, Dovcrâtr&at, 28,
, • • I AirdéPlecht.,
>« Klapporb««ntje9, Wijspel În-Emesi Schrntdt/-31. vanderlcellen
4 bedrljven. straai, Antwerpen.
- ~ " " Ernest Schmldt, 2i,.VandericcUen
straat, Antwerpen;-
Ernest Sclimidt, 21, Vànderkellen
straat, Antwerpen. '.
Ernest Schmldt; 21, Vanderkellen-
straat, Antwerpen. .
Matirits Sabbe, Vrljda^arkt, 22
An iwén>en. "
\.. Vandcvcn, Oéerde?emvaart, 55,
, ilécftèlen. . . . • •
B. Swerts. Eèndràclistraat, 4i
. Mèrxèm bU Antwerpen.
Bj-uylants^ Ballaerstroa^. 14
- .. Antwerpen.*
De Varzoening, bIfJspeM bedrljf.^\. Mnes, Albreclitlaari, 65. Slljkensr
oostende. .
D. Claeys en H»*Coopman. Paa$cb-
bJoemstraat, CO. Schàerbeek.
j. Haiigen, Pantheonlaan, 37, Koe-
Selbérff.
J. Hau?en, Pantbeohlaan, 37, Koe^
kelbfirr.. : .
A. Bogaérd, wautnierstraat, 20,
.Laeken.
0. Martens, Zulte (O.-y.),
De Âhtechrist^ dramà 3 bedrljv
D« Ulhu, spcl in 1 bedrijr.
>e Metkiau, tCMnèelspel 3 bedr.'
Saritate, looneelspcl 3 bctlrljy.
4et Noat in de Wolken, blljspol
In t bedrljr, v '
Aangeblazeri Liefdévonkjes, bilj*
spej m 3 bedrijven.
De Graaf van Caarteghem«
klucbtspel in 5 bedrijven
Ailes voor de PartfJ» tooneelspel
in t bedrljf.
Het Zwart Schaap, tooneelspel
. In 3 bedrijven.
De Wfndmolan van Stiuyvenberg,
In 1 bedrljf.
Het Meiaje van den Werkbaas»
^ tooiieelspol In 4 bedrijven.
16 iDé Zot, spnl van bet érf^s bedr.
ITiDa Paùa van Hagandonok. stnk
In 3 bdrljven.
iKApritecha fipiliéff, tooneelspel Inf.T 1 bedrljf*- : .. .
iSLBaacli'avîng, draina ta 3 bedrljv. U. Smelmaas, ICe^traàt,. 10. Ant>
J • • werpen.-
Q. Zalte (6.-y.).
DôvèrstrafttfPùtweis,
Anderléebt.-.
ÏLeentJa ûlt H HanielHJkp blijr
Bpel In ' i bedrljf.
TlTIlly'a Tribulatida, blUspel
3 bedrijven.
p% Féçlt, tooneelspel 3 bedr.
3|Ala do kiokkan luldan.. tooneel
spel In .'3 bedrgyen.
0.; Martens, ziiJte. (0>V.).
E.-W. Schnildi •»!; .Vanderkèflen-
straat, Antwerpen.
D. Claeys en H. Gobpman, Paascb-
bloemstraat. 6Q, scbaerbeek.[a. Monet. 56. Brmtstraat. Antwerp.
STAD OF
GEMEEKTE
•waar de prctef-
vertoonlng
plaats gteep.
Brussièl.
Id.
Ahtwerpen.
Id.
Id.
.Mecbelen.
Brusseï;
Mecbelen.
Merxem blJ
Ant-werpen.
AniwKrpen.
Roeseiàere.
Dnissel.
id.
Id,
id:
Leuven.
Antweipen.
Brùsçel.
Id^
• •
Àntw^en.
• -
beni.
Antweîpen.
aangeiiômen tôt het geriot dêr
31 Maârt 1860.
PREMIER
Minium.
- W.
.MMlum..
id.
Minimum^ '
M6dtum.
id.
Minimum.
Médium,
id.'
Minimum,
id..
Médium.
Minimum,
id.
Médium.
Mattmum.
Minimum.
Id.
Médium.
Maximum.
Id.
MlnimiBD.
Aangrenoiiien;
t>U Konfniaijkjj
beslult van
5 Aprtl 1922
8 Febri 1932
9 Seiït. 1922.
28 Jan. 1022,
•12 Aprll i$51
G Febr. iwa.
3 Jan. 1922,
5 Febr. 1922.
8 Dec. '1920.
8 Dec. 1020.
19 Jan.. 1921.
30. Maart 1931
30 —
30 —
30. —, .
30 . —
30 —
30 —
30 —
6 AprU 1921
27 Met 1921.
^6 MOV. 1921.
34 Dec. 1921.
Ttldstlp
'op tlctwelk
let Kccht 6p de
premle eiadl^t;
5 .\pril 1Ô25.
8 Febr. 1925.
9 .Sept. 1925.
28 Jân. 1925.
12 Aprll 1924.
6. Febr. 1925.
3 Jan. 1925.
6 Febr. 1-925.
10' Okt. 1923.
1 Kov. 1923.
23 Nov. 19Ï3.
30 Nov. 1923.
15 Febr; 1924;
5 Okt. 1983.
12 Jan. 1924. \
5 Nov. -1923. .
27 NW. ItfM,
15 Peb. 19*4.
2S Jan. 19a«.
27 Nqt: 1M?.
9 Apra,19«4,
1 Maart 1924
24 Dec: 1924.
Twecde.lijst dçr tponeelwerken in hpt;Nederlandscli;geschrcven eh aangenomeh tpt IkC
:îgënbt der preiiiich ing^teld hij Koninklijk bcslnit van 31 Maart 186p.
Darby. ^l In .4 debrUven.
H«t Stliré Hula, tooneelspel iotWi
3 bedrljvra.
Ninon d« Lanelba, tooneelàtuk ln{E..
5 bedrijven.
danEli
ZlelagÂMtbeld, spel In 1 bedrljrJj
Europà Hotef, tooneelspel 3 bèdr.
0. Martensr Zultè-âan-de-Lele.
~ Putmù, Wacrerem.
Scbmldf. 21. Vanderkellenstraat.
. ^ Antwerpen.. i.
JUn « EIndpaal, spel 5 bedrUvjKarél Vàii RIJn. 57. Brederodestraat,
^ Antwerpen^
fan Bruylants. Ballaerstraat. 14,
Antwân>en. \
Lode Baekiamans. 8. Valkenbnig-
straati- Antwen>en, .
Brussel.
• Brasisel.
Antwerpen.
Brùsseli'!
Gént.
Antwerpen.
Médium.
Jd.
J<î-
Mlnldnim.
Id.
MMIum.
16 Feb. IMl
14 Feb. 1922
9 Déçember.
30 Jan. 1923,
25 Maart.
3 Déc. 1992,
16 Feb.
14 Feb.
1984.
192S.
9 pecemSer:
30 JM. 1926.
25 Maart.
3 Dec," 1925.
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Annexe 18 Liste des ouvrages dramatiques en langues française, wallonne et flamande admis au bénéfice des primes
(1925)'
Lut* dos buvragos dramatiques en langue française admis au bénéfflêe des prîmes
Instituées par l'arrêté royal du 31 mars.1660
DÉSIGNATION
DES'buVRAGES
Pice à face, ptêee en 3 kclei.
Le Dictâteur. pj^ce en 3 «ctea.
NOMS ET ADRESSES
DES AUTEURS
J«Mi Roy, bottlcVacd EUubdh» 16»
1 MoiU. . .
Reoé FoucBrt et J«m» Seloignes;
rué c)esBoot, AnTcrsv
Ville
oa G>mmune
où la repréteO'
lélton aenai
a eu lieii
Mont
Id.
SUBSIDE
Médium
Id.
Dele de
1«Rêi^ royal
dadmiisioii
26 noTçmbfe 1922
Date » .
laquelle expire
le droit
aux sùbftdét
26norembre 1925
29 icptémbre1924 29 «eptemlxe 1927
Liste d«s ouvrages dramatiques wallons adnrils au bénéfice dèsi primes
Instituées .par l'arrêté, royal dti 31 mars 1860
1
2
3
4
5
6
7
8.
9
10
il
U Discours, comédie eh I acte. ..
DJ1 n'vas marier, comédie en I acte.
Atonoaqae dl Mstche. com. «n3 actei.
Rose, comédie en 3 acb^
L! Morli,, of^-comédie en2 actes.
L'Ouy etTlesse. comédie en i acte.
L'Afiercé dl i%e, eomécSeenJ acteal
Hesse .dl Hoye, pi2ee patriotique en
4'Kte«. .
L*Àmow WsHiTe,comédieen 3 àctea.
LesTlbnes, comédieen 3 actca.' .
bllviqùet comédie en:1 ade.
U yix Bwès^ comédie en 3 actes.
Plétir dl Prétimps, pièceen 1acte.
14 iH Nuteye, pièce eo 1 acte^
15 iMaœ'zelle, comédieeh I acte.
Làiobaîn.j.. Cembloux. ,
H. Camal. rue Pavée, 23, Oupeye.
C Vanbergen, QeUrefSainte^Croix.
7, liège.
H.Tbuill^, rue Billy, 38. Gcivegn^
Joseph Duysçux, rué de la Vi«iïe-
Mostashe; 16, Liège.
LouisTilk^. rueHe^ayé, 213, Liège.
J. M^olet, q.delaGo0e, 19, Lié^
A; Crabay,390, PrayottrTrooï.
A.vAdoIpby, rue de Jehanitei, .61,
Véttie^
Heod Huràzd, >ue dei :Déport«^ 5,;
;Vcrrî^'. '
André L^aod. rtte Sainte-Marié. 22,
Liège.-:
Ç D^m, rue deHé^aye,117. Liège,
Maunce Péclers, place Maréchal
Foch,5.Uége,
Tbé^Ule Bovy, ruede Montpeaner,
34,-Pairi3,,,;
t Léon Brai»^, rue des Minières,20,
Veryteis.
{JéàhSçbu^ers, Prayon-Ttooz.
*Luoen Maubeuge, rue des Biiquete'
I : iies, 60,^raittg.
-'Cttstaré Bouchât,nie du Sud, Bailleul
,..;|;y(Nord)^,
20 ita boa Berdj^ comédie en3 ad«*. H des Déportés» 5,
16 Lit Dame da Cour, comédie en 3 actes
Grand'pèré, pièce ea 3 actes.
L1 Dlscandle, oimédie en I acte.
19 jL'Efaot; combleen 1 acte.
21 :Aoa totiraaotdèl Veye. comè^ êa
•' • -'vi^acte.
22 'Nos «Tans des défais, comédie ea
•! .'lacté.
23
. 24
25
26
27
28
29
30
C'est 1*^6» Ci^édie enl acté.
VUcer, comédie en;i ac^
Ll VI toddes (Po Tpatreye), drame
• en 4''açtes '^ ' ••
U Malè'Cobe, f^e ea 3 actes.
Verviert.
Louis Leke^ rite Papillon, 70, Sé-
rainig.
Josef^ Laubatfi,Gembloux.
Josepn Laubra, Gembloux.
li -id..
a: Tilkih, rueMaghtn; 62. Uégé.
J; Médard,ttte Lambert le Bègue, 26,
Nottk ou tos les deux» comédie en Henri BràudcLr. desGranit Champs^;
1acté. 32,S^^icoIas'Lié^ .1
Poa s'papi, C9médîe dramatique en Feroand Vasou^ Lor^e rue d'Af'
2 acteset 3 tableaux. • gile,358, Anvers.
Elé toaae, comédie en 3 actes.- . L^ouisLekeû,niePapillon,70,Seraing
As vers volets, comédie en.4actes. Henn Huraid. luo des Dépoités, 5.
Vervieis; •
Namur-Salz. :
. Id.
Id.
Id.
Id.
Henlâl
Véhfiers
Liège
Id.
w.
Id.
Id.
Id.
-.Verwers
Fprèt-Prayon
Liège
Montîgnies-suf i
Sambte
Id.
.Namur
^ Liège
Id.
Id.
Id.
Çouilla
Seraing
Liège
Minim
Minimum
; w-
.Médium
Id.
Minimum
Médium
Minimum
R
Maximum
Minimum
Màxiranm^ ait i
Minimum
Médium
Id.
Id.
Minimttis
Md^oin
Minimum
Maximum
Minimum
Médium
; Minimum
Médium
. Maximum
Minimum.
M.
Maxanum
Id.
Id.
22 janvier 1922
10 mais 1922
13 'janvier
18 fèvrter
24 mars 1922
5-niai
24 novembre
I r nov^bre 1922
16 avril I9!22
10 «Membre
18 lilTtier 1922
17 mam 1922
Kjum 1923
II mai 1923
9 novembiê 1923
23 septembre
4 BOfcmbfe
30 ooveialm
27 janner 1924.
7déeembrà 1923
25 janviei 1924
27 avril 1924
14 mM .1924
28 mars 1924
21 mùs 1^4
7 inius 1924
10 juUlet 1924
28sép1embie 1924
19 octobre 1924
7 novembre 1924
22 janvier 1925
10 ma» 1925.
13 janvier
18 février
24
25 mai.
24 novemb
1925
Il novembre 1925
16 avril 1925
10 décembre .
18 Kvn« 1925 .
l7aa«'lÎ25
22 iwin 1926
11 mat 1926 .
9 aoyembra 1926
23 septembre •
4 novembre
30 novembre
27 janvier 1927
7décembre 1^6:
25 janvier 1927
27 avrfl 1927
14 mars 1927
2« mars 1927
21 tùM 19^ ,
7 mars 1927
lOiuUiet 1927 .
28 septembre 1927
19 octobre 19»
7 novembre 1929
' Anonyme, «Liste des ouvrages dramatiques en langue française admis au bénéfice des primes instituées par l'arrêté royal du 31 mars 1860
;Liste des ouvrages dramatiques wallons admis aubénéfice des primes instituées par l'arrêté royal du31 mars 1860 ;Lijst der tooneelweiken
inhetNederlandsch geschreven en aagenomen tôthetgenot der premiën ingesteld bij koniridijk beshiit van 31 Maart 1860 »,Annuaire
général du spectacle, de la musique et du cinéma. Répertoire complet des artistes, proîÉèsseuis, auteurs, conçositeurs -Théâtres, Cinémas,
Concerts, Music-Halls etAttractions, Bruxelles, Editorial ofl5ce, H.Wauthoz-Legrand, 1925.
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12
3
4
5
6
7
8'
9
10
11
Uj»t d«r toonaffwork»!* In h«t N«d«rl«tid»eh g«aohrov«n •" ••ng«nomon'tot h»t genot
dar prsmiën ingaatstd blj koninklijk bésluit yan 3l'Maart 1860
NAAM EN HOEDANIGHEip
VAN HET WERK
De Verschllnlng,dian» îd I bédrijf.
Kldne Burgers^ spe( in 3 bedrijvcn.
De Klipperfeeentjei. blijipel in
4 bcdrijven.
De Anleehriil, diania in 3 bedri)véii.
De Meikiea, tooneelipel in 3 bedr.
CariUte, toonealsp»! in 3 bcdiijvin.
Het Neif In de Wolken, biijspcl in
I btdrijr.
Hèl isiille Huis, ioonceltpél in
3 bediiiTcn.
Niooa de Lendos, làoaKiipel in
5 bedrijTeo.
Aan des Eiadpaal, ipel in S badiijven.
Zlelezrovibeid, ip«l in I bediiji.,
NÂÀM EN WOONPLAATS
VAN DEN SCHRIJVER
Ed. Madiiji, V»n VoIxemUao. 13.
Bfuwd.
Jet PauweU, Darersirait, 28.
Andéilccht. .
EiuK Schmidii Van^lkeilêiutnal
21. Antwà-peii.
ErnetI Schmidt, yanderkeilensiraal,
21, Antwejpcn. •
Eniest Schmidt. Vànderkèilentiraat.
21, Anhverpen.
Mainiu Sabbc. Vrijdagihârlct. 22,
Aolwefjpà.
Al Vudeven, Ceerdegemyâart, 22.
Mechçlëii. ;
W. Pntnao, Waie jcm.
E^ Sckmidi, VaDderlteilènilnat. 21,
Antwé^n.
Kàiei Vao Riji^ Brèduodtsiraàl, 57,
Antwèipcn.
14,jw Bnqrlanù. Baljacntraal.
AntweTpen. "
Si.d
,of G«tneente
waar ' de •
pioeKeftooning
pWagtwp
Briisiél
Id.
Anlwerpçn
Id.
Mediel™
Bnmil '
PREMIËN
Minimum
Id.
Médium
Id.
Médium
td.
Mcéhelni ' Mi
Bihuel :
Aiilwerpcn J
Bruwl
C«t
Médium
: yid!
Minimum .
Id.
Augenomm | Tijdsiip
bij koDinUijk "P hetweli hel
, , . rech( op debnluil vin j premie eindigl
5 April 1922 5 April 1925.
8 Februari 1922 « Febniati 1925.
9Sept. 1922 j9^pt. 1925.
28 Januari 1925.
6 Febfuaii 1925.
3 Jaoùari 1923.
5 Febmari 1925.
14 Fabniari 1925.
9 becembei.
30 Jaauari 1926.
2} Maatt. "
28 Januaii 1922
6 Ftbniari 1922
3 Januari 19^
5 Fcbroaii 1922
14 Febidàti 1922
9 Deecnber
30 Januari 1923
25 Maail
12 Europa Hctcl, Iciaàadtpel: in 3 bob.
8. Aniwarim.'': . eipen Madiuiii 3 Dec. 1922. 3 Dec, 1925.
'3 De Doctérrso deà Vlasboer, >pel in
• 3 bedrijreiu... LodewykSchehjeiii, Ruppelmonde. U« 'v;v 1 Octcber 1923, 1 Octobit 1926.
14 De Sterkemao, blijqièl fa 1 bcdrijf. Casioh Matleoi, Zulte-aan^ê-Leye. Brasiel ' Minimum' 13 Nov. 1923. 13 Nov. 1926.
15 StudvHSChlL tôonc^pci in 3 bc-
drijrên.
Alfon. Ma», Albre«htla«i. 65, Slij-
kcni-Oatfaide. Id.
16 De Blauwei -Scbuyle, fulaMiKtié le-
reninwijdog in 3 bedrijvcn.
Lode Baekdmana; Va|kenburg9:raat,
8, Anlwerpen. . Antwerpen id. 13 October 1923. 13 Octôber 1926
17, Slnt-Pleiersiiaclil, diama in 3 l^rij-
.. ïfn. Gaston Matte», ZuIté-aanKle-Leye. Bnuxl Médium 14 Nov. 14 Nov.
18 Dleveifé, ipel in 3 bedrijTcn. Albed. Bogaerd, Wauthieruraal, 20,
' 'Laken. ' , .
Id. 19 Dec. 19 Dec.
19 Kermlslievea, spel in 1 bc^jf. Gaiton Mahens, Zu]ie-aan.de-Leye. Id. . . ' Minimum 14 Nov. , 14 Nov.
20 NIetsteeds, tpel in 1 bednjl. Fr. Cereb. Ninoofich'e Meenweg, 179,
St'JanirMolçnbeek. , ' •'JA 'V-' 5 Febiuari 1924. 5 Febriiari 1927,
21 Mana's klad, tragt.<pmedfe To 3 bê-
: •drijven.'- .- Willem PutniM; Wiregém. Thiehen /'Manmùm 16 Januaii. • '6 januari.
22 De Twee Vriêndeo -en de Vrèuw,
' spel in 5 bedri)ren.
Ernésl Scbinidi. VandrtkeileDiiiaal,
21; Anlvireipén. , . •Antweipen. Médium 24 Nov. 1923. 24 Nov. 1926.
23 Reioaod en ReoUdéi iptopkje in 1bé
drijf.' •
Wèid Sckouledeil, EltubéékKhéiaan,
117, Bni«el.
- Mechetcn 25 Feb^ri 1924. 26 Februar 1927.
24 Melvtliar, zaagi;Kl in 2 bcdrijven. Pal^ Mon^ Qmmeganclilraat, >30,
Anlwerpen. Antweipen 12 Januari.' . 12 Januari.
25 Slaajeile, tooneelspelin 3 bedrijven. Jef Hoiémani, Victor Driessenaraat,
10, Ac^erpen. . Mechelen Maximum 27 April 1924 27 April 1927.
26 De OUteeater, ioonechluk in 1 bcr
drijt
Emeit Schmid^ VanderkcilendiaaI.
21, Antweipen. Cent .V- 'd../' ' 7 October 1924. 7 Odobe; 1927.
27 DeZooderliaKe Gast, dtamalitçb >pel
inSbedrijrai.
A. Vaodevelde, Roziér. 37, Aniwer-
pen. , Léuvcn Id. . i
• .1
10 Septemb. 1924 10 Septemb. 1927
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Annexe 19 AR du 20 juillet 1926 abrogeant les arrêtés relatifs à l'encouragement à l'art et à la littérature
dramatiques' ::
330. — 20 iulliet 1926. — Arrêté
royalabrogeantlèsarrêtés relatifs à l'ettr
cowragement à Tart et à la littérature
dramatiques. (Moniteur des 6-7 septem
bre 1926.)
, Albert, etc. Vu Notre arrêté du 81 décembre d923;,
Considérant que les primes, d'encouragemen^à
l'art et à la littérature dramatiques furent insti
tuées, il y à quarante-trois ans, en vue de favorisér
la déTeloppem^t du théâtre national; que ce bu^-
se .trouvant aujourd'hui jitteiiit, tant du point de
•Vue dés sociélés que' .de celui des auteurs, l'aide
de VEtat n'est plus nécessaire aux /progrès da
' racHvité,dnaniatique,,toutau moins sous la forma
;.éncause; '
• Sur la propositionde NotreMinistredes sciences
, et des arts,
' - Nous avons arrêté èt ari'êtons-:
' , Art. lof. Noirearrêté du 31décembrel823, por- '
. tant revision de Nos arrêtés des 5!4 décembre 1883
, et 30juin1892, relatifs auxencouragements à.l'art
et à la littérature dramatiques, est abrogé.'
• ; ATt. 2. -^s arrêtés d'application, pris ép exécu-
ition des arrêtés susdits, cesseront de sortir leurs
effets à dater du 1»' janvier 1927.
$. rJotrf^M sciences et'3e« arts
•(M. Cam. Hb-ïSsiANs) est chargé de rexécnfîon du
l'présént arrêté. .
' «Arrêté Royal du 20juillet 1926 abrogeant les arrêtés relatife àl'encouragementàl'art et àla littérature dramatiques ».
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Annexe 20 Rapport de M. Chermanne sur l'extension du service des Lettres Wallonnes^
Çe programme avait été àri-êté au cours dé réunions tenues
à rinitiative de Monsieur lé Directeur Wartiqué, Attaché aux
Lettres Wallonnes.
' Il prévoyait :
Beaux-Arts et Lettres:
a) crédit de 100.000 fr. en faVeur des Lettres wallonnes,, af
fecte:; •
1) à l'ôrganisatioh d'un concours litté^ (prose, poésie,
théâtre) selon la formule suivante :
à l'échetcm provijicialrSMO fr. par fédération y preriant
part, les œuvres dés auteurs d'Une même prononce étant
jugées par le jury désigné par la fédCTatipii intér^^^
à l'échelon national : les œuvres classées premières dans
chacime des fédérations participantes sont ensuite ju
gées par un jury désigné par l'U. N. F. W. : Prix : 5.000 fr.
soit lui crédit global de 30.000 fr. (plan provincial : 25.000
— national : 5.000).
2) à l'aide aux écrivains, sous forme d'achats d'œuvres
d'une réelle valeur littéraire : 50.000 fr.
3) à l'organisation du congrès annuel de littérature et d'art
dramatique wallons; 20.000 fr.
b) crédit pour l'organisation du concours spécial de littérature
dramatique pour la désignation de la pièce en un acte à
imposer aux finalistes du Grand Prix du Roi Albert :
5.000 fr.
c) crédit pour le Prix annuel de Littérature wallonne (actuel
lement ce Prix est toujours « biennal ») : 30.000 fr.
d) Bourse de voyage : 20.000 fr.
e) crédit pour un Prix quinquennal de Littérature wallonne
(consécration de fin de carrière) : , 30.000 fr.
(depuis des années également, nous demandons la création
de ce Prix).
Education populaire :
a) concoms national d'art dramatique wallon « Grand Prix du
Roi Albert » : 50.000 fr.
b) crédit pour l'organisation de concours fédéraux d'art dra-
matiquc wallon : 50.000 fr.
c) subvention pour les activités de l'U. N. F. W., des fédérations
et des cercles affiliés, sur le plan éducatif (manifestations
rentrant dans le cadre des loisirs du travailleur ; spéctaçlès,
conférences, fêtes intimes, etc.) : 50.000 fr.
(ce montant compenserait la suppression dos subventions
naguère accordées par les Beaux-Arts concurremment avec
l'Education populaire).
D'autres initiatives pourraient mériter l'aide des Pouvoirs pu
blics, telles les ma:nifestations à l'occasion des 25®, 50*, 75® anni
versaires de sociétés, etc. Les demandes seraient soumises au
département compétent le moment venu.
' Chemianne (Emile), « Rapport de M. Chermanne, Extension du service des Lettres wallonnes - Subvention en feveur des Lettres
wallonnes - Prix oflBciels de Littérature wallonne », RoyaleFédération Wallonne Littéraire et Dramatique de la Province de Liège(dir.),
XXIVeCongrès de Littérature et d'Artdramatique wallons organisé à Liège, les 12et 13juin 1954. SousleHautPatronage du Ministère de
llnstmction publique, del'Administration provinciale deLiège, del'Administration communale deLiège. Compte-rendu, Liège, Imprimerie
Dehousse, 1954.
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Annexe 22 Trophée National (Coupe du Roi) - Règlement général de janvier 1932*
de la bibliotheqvb
^peevres nïu» récemment- en bom-
•Mjfe', ^p»tm(iU9 de« auteurs.
De M. Otaudà BOCfËB-MABX:
«S&H"'»' pùca eu i Ktes, crH« »u
gHjjk (Xlombler (3 hommes, 1 femme)
Siens OIsUs » un acte gai erii
^~j5tu«Uo Champs Elysies (.4 hom-||mi^ ]f'temme.>.
RjS[<nBrf*co«ni>wndans tout partlcuUè.
^ymt.vces oeuvres aux cercles qui
I^KÏ» dbnoer du beau théâtre,' Gran-
tadUtis d'autorisation «t droits
^^ttiiaUcs. Se recommander de la
M. Marcel DUBOIS — « B
Ttvrs » (comédie en 1 acte
Théâtre Albert Jer) (4 hom-
c La Dlagnoetle », conidle
KÏl 4 hommes — c La Soirée de-
drame en 3 actes (4 hommes).
ftbroitâ'tl'auteurs raisonnables. Se re-
de la FISTA. Toutes la-
dtutoiisatlan.
«WSlniVICE DES ABXOBISATIONS
avons le plaisir de porter à la
'çw^lssance des cercles fédérés que le
pour l'oeuvré très délicate :
"fliA caiâtelalne de Shemstone » vient
acquis par la sympathique direc-
•fâïtrî' ii. Charles MAHIEU, rue de
'^fôîr^em. 13, Bf^elles.
ffîibi^eur Mahieu accorde toute sa
^piwttile AUX groupements sains d'à.
a une estime toute parti-
pour les sociétés fédérées, en
H»îiS^deaqudles il-ficonsentlra des
fèt^tts priVUtge spfciaux.
•A.Nooai pouvons donc recommander
J^^spéclaiement « Ija Châtelaine de
9)I«ârtoite > à nos sociétés. Cest une
^g^fâMtelèuss, pouvant être Jouée de-
les publics et, sotnme toute,
s'adresser à-notre adminis-
•rwgTOEW.- BenâuÀ. rue Scallquin, n.
.W>|^g^én.es,^lequel fera toutes ,dé^
"auprès de M. CharlesM?ï®K|ndlquer la date, I» salle et
.ifpus• rappelons que' les
•WwMKgiyÙèse se paient ensus des
Trophée National
(Goupe du Roi)
REGLEMENT GENERAL
1.) U est InsUtué entre toutes les so
ciété Dramatiques Belges d'Amateurs
régulièrement fédérées, ime competl-
tion annuelle déterminée par le pré
sent règlement et désignée sous le ti
tre de
TROPHEE NATIONAL y
D'ABX DKAMAXIQUE
S) cette compétition, dont ,1'objet
est une coupe en ar^^t massif, don de
S M. le Roi dei Belges, a lieu entre le
1er octobre et le 30 avril.
3.) n ne s'agit pas de concoiirs ni de
tournoi mais d'une récompense NatW-
nale et Fédérale dé<;ém£e annuelle
ment à la société d'Amateurs, affiliée
à la P.N. ayant donné la meilleure re
présentation dramatique de la saison
en conformité avec le présent règH-
ment.
COMITE D'BONNSVR
4.) Un comité d'honneur et de pa
tronage pourra être constitué suivant
les nécessités. Il sera toujours modifia
ble. Toute latitude rera laissée en ce
Mns au Comité de la F.N.
COMITE D'ORGANISATION
5.) Le comité de la F. N. formera le
comité d'organisation.
6.) n pourra désigner une commis
sion choisie dans son séln pour s'oc
cuper plus spécialement de l'organisa
tion des compétitions.
7.) n lui sera également permis de
faire appel à tonte personne apte il
l'aider moralement, techniquement ou
financièrement pour une meilleure or
ganisation.
8.) Ùn ou phisleuis délégués" du ju
ry poinront de même éb-e adjoints «u.
Comité.
9.) n sera de piUg désigné panni
les mOTbres du comité en "activité' ou
en ayant fait partie, lin coinmlssalre
général chargé de coordonner •l'orga
nisation et d'en tenir lu secrétariat.
n fera à ce titre partie du Comité
de la P. N. .
EXEGtmON
10.) Les sociétés admises â participer'
it cette compétition auront i Jouer, de
préférence dans leur localité une plèca.
de trois actes au moins, de leur cbplx^
er comportant un minimum de S élé
ments marquants licenciés,
' Toute Initiative leur est iaisiée quant
aux mise en scène, décors, éclairages
etc.
Lé jmblic sera admis à la représen
tation.
Les sociétés sont de même autorisées
à faire Connaître que leur spectacle
servit» h, Juger leur effort et les fait
participer au* Joutes nationales.
.11.) I.es sociétés mettront à la Çls-
pcsitiOn dn membres du Jury, du.
Commissaire général et du ou des de-
légués de la F. N. les places nécessai
res pour entendre le spectacle dans les
meilleures conditions.
12.) La société concurrent^ se mettra,
en rapport avec le commissaire géné
ral en vue de la réception et du ISge- .
ment éventuels du Jury et des délé-
gués de la F. N.
13.) n est recommandé, spécialement
en ce qui conct^e les cercles de Pro
vince, de faire choie des samedis oti di
manches pour cette représentation.
INSCRIPTION!»
14.) Les inscriptions sont reçues por
écrit chez le Commissaire général au
plus tard un mois avant la date de la
représentation.
En cas de similitude de dates, la so
ciété inscrite la première aura la pr'.o-
rité.
15.) Ne seront admises & concourir
pour le Trophée Natioital que les So
ciétés Jouissant' d'uiie notoriété suffi
sante au. Jugement du Comité d'orga-,
nlsatlon.
Auprès des sociétés non admises 4
concourir la premièrê année, il sera dS-
dgné un délégué, chargé dé se rendre
. éompte de la valeur de leur spectacle
et de. faire rapport sur leur admisdoa
éventuelle i la compétition de l'àhtié*
sutvaiiteil
Fortin (Eugène) etDarding G. (F.), « Trophée National (CoupeduRoi). Règlement général »,Pro Arte, 7e année, n° 68,janvier1932.
Esociété eoneunenta dçn» faU
Te accoUli^er su demasdar d'insctii».
tlon dmMÔoâaltr, établi sur des for.
iaiflcB taBii^pâr 1»P...N. et conwor^
tant à» pi>MpàI les conditions
») îidià de là sèdété.
WiSate de M^OTdatlon.
' e) B^ntudtein^ lés récompense» -
obtenues au* concdulî%.de la FISTA.
• ^d) TUia de la-Dlèt»^bolslé^ nomtea
à-actes aâteur (S), etc. \ .
OÀ brochure pourra êtr»,. demandée
,fn coinmnnliatlon)i . ,
' e) I« liste liotàlnatlve, aJiniÉw éven
tuellement les . psèûdonymes, desilél^
• ioents dwant prendre part i.to,l4p^-
. aècitatlon avec-professions et -àdi^o
afa^ que te nuiiiéio de lénr eartir'dà
Ucénea de l'MÙiée en cmn. fCes cartes
seront' ci)mmunlquéc3 au délégué fédé-
-ràl ^ de la représentation).
.iSette. liste pourra être modifiée ul-
térlêu^eni aU ca» où des àmatéuts
se^ént empêchés mais les rectUlca.
tiôna dêvront être Ininiédiatemént, por.;.
tées &là connaissance dû comité et tou.
•JMirs accompagnées' des renselfnraenta
•'.cl'dèssus* •'
•f) Toutes indications au sujet dis la
locàUté. dé là sallé, de l'heure du spéc-
tacle dé la durée approximative.
•- ; g) ÎMvers détails qui peuvent être In-
' téresBsnta..
•17.) lÀ société aura après accord- du-
Comité à -ïBiSer à titre de droit dlns-
criptton uns somme de 200 lïancs & la
Trésorerie de la; .
18.) TbUs lès éléments mascnilni pàr-
'ilciipaut S TO tel spectacle doiventlétrg
''porteurs d'une licence' fédéré del'an-
née en coma aii nom de leur cerde.
•Bi ce qui concerne lés cbncours fé.
: mlnins,-sont autorisées à prendre-i^rt
aat'épréùvés dès dames, même non lU:
eenclées,' àl la condition qu'elles n'aientjm apisrtenu d^Juig . le 1er.Janvier,
JSW. à auciih théâtre régulier, ni 4
aucune tournée ré^lére...
: iSl) En fàisont pàrvéalr leur, adh*-
iloh au àtnconrs, lés Sod^ devront :
- diéla^ ver , avoir ' pris. conMi».
aancs du pr&«nt réglemrat et prendre
l'engagement d'honneur de s'y soumet-
-i/v'' ' ' • . .
Uk contrav^tion aùx ivésentés 'COO-. -
ditiona constatée avant là ijraclàm»-
tlon des résultats/ehirâlM^ ta disqua?.
lUlcation da la ndétéiqul ne pourra;«n
aucun cas réttomer. la rœtltutlon. .du
:droit d'inscription.
SI elle n'est ccmnùi qu'aprte. i'àttrt-
bution dit trophée, le cohilté léndrà oq
jugement'pouvant aller Jusqu'à l'exclu.Élân déflnltlv^^ .ià ^été en fauté.
JVRX
tfa membres du Jury seront désignés
annuellement 'en principe au .nombre
de T. ns seront «holsis parmi les per>
eonnalltés du monde artistique, litté
raire et théâtral
Leur grande, oomp^nce et leur Im-
..partialité mettront leurs Jugements à
l'abri^ toute witlque.
23.) H fait choix d'un président
et d'un vice^pr^ent du Jury.
. 33.) ipour diàque ^>eàtacle &Jugcf,
le jury se déplaça» six nombre de trois
Jurés 'minimum suivant les Instme-
ttons-du comité. . - • , . .
' Lés' frais de Ses déplacements senpt
isupportés auUnt qu'il sa pourra par ;a .
calssfrspéciale-.du ooncotits et éventuel-
Icment- par ceUa de la PédérattorL
M.) le Jury' sera accompagné,' a'J-
tant que posible, par le commissaire
général ,ou le délégué du Comités'Poiir
•pefe déplacements une part d'intervéni
'tîoit de' là- câlsse sera également pré-
•2S.> À l'issue-du spéctâcle, le Jury
établira-;'s« -rttes suivant lé tableau
ctde660«is.-V
- lies feulD'eè-islgnées seront - réunies
.-pàrile Pt dù^ury et mises-sous dou
ble enveloppe.'«éllfe, ; l®l°èiJe devra
parvenir dans. ri% délai minimum au
Président de là F. t».
28.) XABXXAtr-taS CÔTÉS
a) dhoK -da' il pléié; ^-^nts.
b) style et atmosph^ i.. ;.. 20 points '
c) à)mogénélté d'intcrpré*
tetioa ... ... >r. ... .... 10.pointa
d) -Qualité de la distribution 10 points
•)• Diction ..i;... ... .10 pplnw
f)'Expression dans la diction 10 pointe
• g> Mémoire ... ... 1® PO*ôf:a
,"v-
W. EÎprèssion dans la phy-
? àioriomle et dans les
. «estes ... ... 10 points
• î) Mâqyillàge ... 10 points
• J) .-Ambiâncé ...... ... 20 pc^ti
,:k»-Erolntldn dés pérsonn^es 20 points
. 37.) Le Jury se baser» siir )f* «M-
menta d'ap^épiatlon suivants "( e®cl i
pour chaque cite.) ' . |
Pour donne* le maximum 11I^iifrex- .
traordlnaire les D/IO iàont |UBtlflé« ;psff la, perfection, les 6/10. pour"Hi boa ;
ne qualité sans éclat mate sanf gran. ;
di.'fauté.- ' • • ,
'28.) Moins a y aura de peraonuage»
dM la, pi^e présentée-plus Je-Jury^
sera sévère Nir les points. Ci dx»., t »•
h, L k, .et m. •
BESTO-TATS EX KKÇOHPEÏISEa
•S8J tes'èhvdoppes contenoni les €d
tes du.-luiy et portMjt le n^ v de ^
société seront gardéei fenùées-par, le
président 1-. la F. N.- --- • . '
30:) A une daîs cholde parrila Co
mité, et «h principe le plus-.Wtf possi
ble après la demièré.représe^tayon- de .
la saison, lé com»é se TéOnira.*vw le. ;
ou lès délégués du Jury Poitt- S?*™®'. :
au dépouillait .et-aux opératicmiS; '
'31.) tes totaux de c^ue'Joré d'un
même specta''3 seront addltlOimés, et
la somme dlvlsée. pàr :1e nombre de
Jurés pour donner ".àinst moyenne ,
32.) Cercle- àyçnf^tehu ;Ie plus
de ^inta sera déclart lauréat A
, En cas de résultat^ slmilàlrâ, U so- .
elété ayant, obtenu, la plus;,fprte. côte
dans les Nos à/ Jx J, addlttonné» àurâ
la priorité^ Si '^.l'ei&a^ua, ' penistalt.
eUeserait attribuée: A la soçjétl ayant
présenté le plus d'aéménts licendés.
(DLa -elieix de la pl6c« doit mohtrêr. :
qu« 1» Société fait on effort ws
TArt ou présento tme csurre d'un <
roéritè réel, , ; »
(2) L'IntênirÔtAtlon géiiénla doit être ;
adéquate .à la tendance do Tceuvre ;
«t laisser percevoir eomment elle. »:
_&-£té.-epmpiiae. .'j -.
(3) Ii«' physique ou les qualiteg des él6* |
inenta doivent ètrs adaptés aux .j
. peràbnnagcs qu'Us représealeat
( 4 ) Té9 znaqun^asre.'-posa de la ba^be. ou ,
.de 1« pemitine'^dolveo.l; sol* I
irnéji pour-dooner'l'Illusion dë la '•
réalité.
(5) L'ambiance est créée p^.Jes 'déeori.
lea garaiturea; .les blSelotsk • le»
tapis, ou les " accessol3«B-.-adéquats
•">e5 brùlta, etc.
L'ambiance pcut.etrè" créé©.»
dana des teiitures. Ceet Tai
. : dumetteur en scène^
••D Meublé' et accessoires ... 10points (« lia dolyent^êtro en apport «reo le
sujet- de la pièce, Hichcs» jMuvre»
ou bourgeois, n faut <ièo tapia, d»ii
. • . ; ; tableau* ou 11 n'en faut paa ifal-
riatérieuc ott se pasM l'ae*
•m) costumes •.; l0*point3. . (7).Idem pour Tes eostumea qui doirent
n) ilombre d'amateurs Ucen- ' Pen<a">«s«
clés au Cercle concur, repreraie.
. ' rent-et constituant l'in» -
'tet^étaUon parlante '
(texte personnel) 1 point
par élément. .
i
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pliù d'éléments. Hceacié^ ..
Bocié'tô" déclarée première
poûp una année le Tïo^ .•
û•A^t••DïalIIatlque.
tédérala- et un dlploiue
I autié^ Sociétés amaaieaf-es
6/i» des' points au
.. médaillB . léUéralo .
! ui^ iplime domédi^;'•-
_ Tcinlse . dès réoompen;^ £é
». toute li.. aolemiHié. déslraW».
yiSâ'la'JouiBée fédérale. .-B'ootoijte.
S;ï«pté!i£ntatlaa.de giJlà seri .orgaiji
wesfnsrUM «InsietJiiii 1».-î'^r
tm.tâéâtrs'dË-Bruxelles.
^ii^lbclpe; la":sociBté . triomphatrice
^®5s>iS^em•:]o. spectacle primé^.En cas
—ient-U sera» Jajt appel à
primés à désigner par le
i,.çOmiti|!salre sén^çl ^4 da.
l'orÉàijisateiir de ce spectà
"lïihébnta à la Société. Jou-
" "" 'onl tembourséa. Là ReceÙa
n à la Caisse Spédalé dû
^ j — Toutefois le comlta pbur-
k'd^.^er d'attribuer tout ou partie du .
.J6<béflce'à des oeuvres.
subventions et dons pourront
fionlçliés tiu acceptés pour la Cals-
i.Ssj.en-,qu^tton,"'
CONX^IIEUX
. 38.) Toute réiàimaUoa dçvia, être a-
dre^éé au Pr&ldënc de la-P,.N. accoia
paghéé d'une^QiBie de ?&frs- qul sera
remboursée si-la téclanjatib^i est fon
dée.:
Céli^-cL fiera • examinée scrupuleuse'
ment par-lé comitô. y^à^iera .la
.suite qu'elle comporte; Les décisions
sont sans, appel
. 39.) .Dans les .13- Jours de'la procia-
matlon des ré^tats la moyenne des
points pourra être transmise aux Socié
tés qui en feront' la demande écrite,
znais seulement pour' leur représenta
tion : les. points d'un cercle ne pouvant
être commimlqu^ à un autre cercle.
40.) La Soclété'détentxlce du tropnee
sera ténu® de Tentreténir en bon état»
de n'y faire aucune ^gravure ni Ina-
criptikni» de le faire assurer à ses frais
pour une valeur :qùi sera déterminée
.- .lors de 2a'remls3' dejs récompei^.. •
EUe devra de plus." la râpp^er ou
la renvoyer.à ses fmis à Br^elles en
tra-les .mains du Président âe P. N.
au-.i4us t^d le matin de la* journée
fédérale ^signée à Vutlde 32.
• Au .cas où !_• compétition ni pourrait
avoir Heu pour quelque raison que ce
soit, la coupe- devra- cependaût être xe-
mise ou renvoyée par la Société déten
trlce au Président-'de-la-p. N; à une
date qui serait- déterminée.- -
41.) Des modifications pou|Tonfe être
. apportées, par Je .comité aû présent
règlement pour une méiUeuré organisa*
tion.
.42.)' Eh cas de différence-d'Interpré
tation d'un"article c'est l'avis-du Co
mité de la F. N. qui prévaudra.
• 43.) Le comité-dé la F. N, «t cbar-
gé de l'application du présmt règle*
ment et de. trancber sans app^ tout
cas non prévxL . .
La compétition est déclarée ouverte
dès maintenant^ pour l'année 1932. El-
le se terminera le 30 avril.:- '
Par décision du C A. de la F. N. C.
en date du 6 Janvier, et* en appUca-
tlon des articles S et 9 du règlement,
la commission.:^ciale pour, le Tro
phée National est ainsi composé :
commissaire-général M.. Henri Dewal
de, UM. Vloebergh. Rimbaut,. Collln
Sen^, Boodts» Bet«raraà. Titeca, Mcl-
chlor..
toutes les communications, . deman*
des de renseignements, inscriptions,
etc...'doivent être adressées & M. Henri
Déwalde. commissaire-général Boule
vard A Max, 8 Bruxelles.
. Pour le Conseil d'Adnilnlstiratlon
Le Président
E. FORTIN
Le Secrét^e-gén«râl
p. DARDINO/
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Annexe 23 Liste des Sociétés affîliées à la Fédération du Brabant'
Listes des Sociétés Affiliées
BAIST-TBT
cLes Bons -Vivants » : Bené Col-
Un. Régisseur.
BRARiE LE CHATEAtT
c 1.M Joyeux Bralnola » : Préa. Ro
bert Baudine.
BBUXEI.I-£S .
« Union . Nationale Wallbnna » T
W' . rué r'
' Pasiâil . ai...PJMO BtJo^.
« AïBOClatlôn Wallonne petsonneK
E»at » : Prés. Legros, 30l Bue .Qa-
brlella Petit. , „ .
c Cercle Wallon d'Anderlecht. ». •
Hlssd. 38., rue Bara. _
<Xlgne Wallonne d'Etterbeefc > .
•' Tychon K Prés. , *?. rue de I»0-
rient -
< Ugue Wallonne d'IxeHes », . Prés.
Bouvet, . 9. rue du PeupUer. ^
c Cerele HOyal Vervlétbls » .:. Prés.
Demoulln, 15.^ Avenue Ponsny.
c Ea Boulotte Wallonne » : Pris-
M. Esser , 213, Rue Oaucheret.
« Cerele Mœtols » : Pré». Carea
; Boulevard dé Nieuport.
Vr Les Toumalslens sont là » : Près.
A. :L«sné, 49, me des Garennes à
Boikort. •
« Les Wallons du Centre » : Prés.
• Lenuéux. 74, Avenue Prudent.
Bols à Laeken. ;
« Le Vieux Chêne » : Prés; vTlm-
mermans . 43, Rue Edith GaveU à
Wcde. .
« Wallohla » : . Prés. Marslcfe. 48.
Chaussée d'Helmet à Schaerbeek.
« Les Aclots * : Prés. A. Toussaint,
10. Avenue Hlppolyte Llmbourg.
« Lés- Namurois - de St-Gllles » T
Piés. ArtiSr Eo«er, 40. B(ig D'Al-'
banie .•
( Aàoèiàtion des Ecrivains wallons
•inciens combattants » r Prés,. Os-
«ar Lacroi*. 41. rue de Lausanne.'
«Nameur po tpt^» •» Albert.
• Bn'en-jatoclifflse > i, "Pr»,- Rena'
. Légaux-•. •33fcRue Gray,
« Cercle Lenzois: » : Prés; : Labif^
StrGlUes. 42i Rue CbenraetSi
. CERODX-MOWSTY
« Int "taos autes » : Trésorier ; De-,
vaert 37 Chaussée-. Provinciale &
Mousty lesi-OttigniBa
.COURT -ST-ETBBNNE
«L'Elàn-WaHori » : Prés Hector Ré-
nacle s. me du Calvaire;
« La Gaieté » : Prés. Joseph Stouïs
. nctrocl!.nt - A, Xkjurt-St-Et'enné."
FONTeNy .
« Union -ditunailque de . Pohteny; »
Secrétaire : Eugène Diunonceau .
GBEZ-DOIGEAU .
«. Les: Riverains, dis la. Dyte * jPrés.
Jules Dçgodt. à (GÉOstuche. • ' .
«Les Gais Lurons » : Directeur :
" Jtourlce'EnKleBert « aftstutthe;
- JABCHELETTE, <•
« Les Àmls Réunis » : Secrétaire . :
Augustft .Dendooven:
JO0OIGNE
«Sté ÎKaralà l'HarmoHie » r Prév i
• lAie. Duchesne. •'
« Plaisir et Charité »• t- Presi F.
Jàcqmot, 41, iTJe BtJeari. ' ^
XOOTOXGNE
«La Tempérance». Sté RbyaîB i
'Prés.' Jules Stassin. 118 Rue Dau-
merie Loupolgne.-
r cwfe teéUteMî
,. cour s MMdUBs-Nodr
-ïiiiftjLpÉff"'..: '• • "
«Lès •ftâvaffleufs Réunis » r'ftés.
• Joseph-Leherté Orand'Place A -Ni
. veaes. .
«Bric-Broc »• : Prés. G. Blla.
« Junior » : Prés. Louis Saintes rue .
Théodore-Berthds.
• « Coemédla:'» :-.Prés;- Maurice' Go-
cha • Boulevard des Arbalétriers,
« Les Xia » : Prés. J. Çoppens .132
Faubourg de'Namur. , , !>• ^ •
« Lé Réveil Postal » : Prés. G. Ut-
tait. Chemin'Delfossé. :
« La Nouvelle Gavotte » Prés. L^n
Caneile.- rue dé Soignies; • :
« Patrie » : Prés. Lacroix à. LiUpiS.
« Le Jaœ » : Préi Van Gemeert
rué des Pbuléei , ^
«Le Foyér Populaire » t -Prés. : G..
Barbier' rue de.-.Namùr... -, ;
«Jeune Alliance Paysanne- » i-Er
nest Paùliis À Baisy-Thy... .
«Les Amis de la Concorde ». : Prés.
' Gougnard. - Délégué : René-,
• Hingpt rue: dé ÇhwleroL . ' ;
,. « Patronage StrLouis »;-• Mr l'ab^
Delvaux
OTnGI^S-
«ExceWor •» : :Pr^- Joseph Mod^
19 Routé Provinciale, à- Oltignies. ..
' « Le iWeit. »
Clément. , ' -' -Vi ' " '
.« Les Gais Lurons » ; - Prés. Siean
. Baudot .à Stiœoht ^ttignies. •
toruèfa' Grand'îittoe i,'^f4. -i- XAlNOisSÀICT^
~'- ' « ta '•Renâissance %•'®eiwissâau!e> ,BMi;SAnâeimBj«
lAvency. S T^lSsàiti-IiBrbdie'',. :
(ISrabantl " vt! • • ;
TOBIZE •
« La Renaissance ^». Cercle Royal' ,
Prés. G. Lobbé.
•viiuats^LA-yniE •
, . « tés- Sans-Gêne- » . ; Prés. N. Wat- ;.
lieis , ChM ik .gître'à TiUy,.. • :{
V'WAVBE.. .
« Cerclé SfcJ'eftnrBerclanans *
10. rue Hante à Wayre, .
« Les. Turbulents.,» :„Secrétalre-.; P..-
WéiîT. 2,. rue de JaGentomerifi,. à j
•: WaVTBi •.; -ij:'- • i
«iLes- Joyeux. lAmisr de: st-Mlehel » : , i
Pr&.- Facit 2, Rue-ï des Fontaines '.
Wanei.. ' , . ..'
. -ivWA'raaiïOO,.
•V Les SsnffSbtiiel ». r-ïrA. ï Kabal
... .voussuK â,TWaterlbo,;:;(Centie)>.v: .:
' Anonyme, «Liste des Sociétés aËBliées [à la Fédération du Brabant] », ialbid., 5e année, n° 51, juillet 1930.
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Annexe 24 Liste des œuvres envoyées auConcours de littérature dramatique belge organisé par laF.N.C.D.
Liste des œuvies souinisés à l'appiécdation
du juiy du concours de littéiatiire diama-
lique belge oiganisé en 1941 pai la Fé-
déiation Nationale des Ceicles Dtamati-
ques de Langue Française (Société Royale)
Gui Fadeux
Gérard Des Matei
Jules Evrard
François Ista
Auguste Mignon
Marcel Laurent
J. A. C Landoy
Ch. Geor. Bronne
Henri Beuél
Maurice Stenier
Geo Walt. Debiêve
idem
idem
JcKsé Mirval
YoL Deméuldér
. idem
Georges Desplas
. René Hensenne
yîct. J.J. Scbmitt
Louis Martin
PhiL de Spinola
. Ch. Georg. Bronne
Jos. Simonet
Henri Wilmotte
. idem
Jos. Simotiét
idem .
José Deiarsey
Bernard Marchés
Alice Biaise
José Delafsey
Gui. Fadeux
Ch. Georg. Bronne
Paul Brohée
José Mirval
Jules Gille
Albert Pattè
Edouard Hermès :
Eugène Fortin
P. J. Jacquemin
Jules Gille
Etienne Sél
Pierre Givràisne
Adelin Bayot
Jos. Alph. Collet
Char. Desbonnets
Jules GHle
Alice Biaise
La Bague ... ...
Si cette histoire vous amuse
Pour vivre heureux
Enfin seuls ! ou Une belle nuit de
noces... ...
L'Imprévu
Franc Quartier Or sur Gueules...
La Colombe Noire .......
L'Amour attend ....
Amour d'Artiste ...
Première Scène
Chyles La Folie ... ...
. Une Fèriime se meurt
Le Collier d'Ermesinde
De l'Audace, disait Danton
Je pt»sèdè aujourd'hui
Le Camarde ... ... ... ..
La Nièce de Monseigneur ...
La Visitie du Diable ...
Sous la Conscience ... ... ..
Bric a Brac ...
Une Nuit de Carnaval
Le Livre d'Images
Les Génies ..^
Battez vos Femmes ... ..
Madame Pic, Astronome ...
Quand les Feuilles tombent... ..
Star.. ..1 ... V- -•
/Symphonie
La Dame Yerte ..
L'Ile des Roses. ...
La Folle Hôtesse ... ... .!
Mouvement. Perpétuel...
.Derbier Rendez-vous ..i
N'avez-vous pas oublié?...
Prisonriiér Chéri . . .
Notre Cher Disparu ... ... ...
Examen prénuptial ... . ..
L'Héroïque Détour ...
; Traqué ... ...
Après la Pluié .i. ..;. ... ..;
Trois Amoureux..., Trois!!... ...
:Un Cadavre bien vivant ...
Le Cofite de la Nuit Bleue
Clairette ... .... ... ... ...
La Marotte d'Isabelle ...
Au Pays de Gaillac ...
English Tàilor ..: ...
Henry yieuxtemps
Edouard Stubbe
Jules Gille
Alph. Jos. Collet
Jehan .Meiàm : -
idem V
idem /
idem
idem
idem i
idein
idem
idem
\ Le Sacrifice
Nous, lès Fonctionnaires...
Tante Marie ... ..: ... v --r
. Drame de la Mer...
L'^^e Sœur ou l'Àgénce Matri-
motiiale ... ..: ... ...
Suû-jè trompé ? ... ...
Article désintéressé ... ... ...
Un Mariage par Amour ......
Les Projets avortés : ...
La Déception de Claudine ...
Tout sourit aux audacieux ...
La .Méprise.... ..;
Il faut marier belle^mainah du La
: Véng;eancé:d'uh.gendre..... ;...
Meurtre ^s la Lbgè ... ...
Deux Couverts ... ... ... ...
! Le Meurtre de M. Machin ... . :.
-Samedi,'..cinq heures' ... ' ...
Jèphy.m'appelle ... ... ... ....
La .Gùérison ...
Une Escapade ... ..:
Lé Bavard et l'Inconnue ...
Sur un Banc .........
: Soirée d'Adieu ... .:.
: L'Eléphant rouge ... ...
-Le Joli Piège ... ... ...
Unè invention sensationnelle
Lever de' Rideau ... :
• idem
idem
idem
..idem
Adolphe Lousberg
Edouard Hébden
Josi Goessens
Georges Eraérs
Louis Lâhaye
Choies Mahieu
A: Thome
... Edouard Hebdin
Raoul Defleur
: Legrain de Sable
R, Poney
Toutes ces:pièces sont en lecture à la Bibliothêqué
••:FédéraIe. f ^ .
' Liste des oeuvres envoyées au Concours de littérature dramatique belge. Vox Theatri.
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Annexe 25 ANONYME, « Les loisirs de l'ouvrier dans la Province de Liège »'
Km KoiAir» Je J'Oi
iiV. " pertains cercles fédérés ont sollicité
liibtte Intervention auprès de L»Oeuvre
•&OTinc::le d^s .Loisirs de l'Ouvrier en
'î.we de .leur taire, confier la composition
ï dé la partie récréative^ du programme
de certaines séances organisées par cet,
Organisme.
r -Nous avons pris des, renseignements à
" ce sujet. Les troupes sont généralement
> 'èogagées par les comités locaux et non
la direction de rOeuvr« provinciale.
>t--N03. sociétés devraient donc faire. des
' offres à ces Comités locaux, pans ce,
^'|J)ùt, nous publions ci-après la liste. des
TCbmités. avec adresse du correpondant..-
'• Pôur .'ôtre prises en considération, l'es
yoffrés doivent- mentionner les titres des
'Seeuvres proposées, nom de l'auteur, nom.
V;bré de personnage?, montant- du. droit
•^'.auteur, nombre d'actes , et ^liiime globar
réclamée, pour interprétation (dépla;çe-
ments," coiffure, .jjôrrùques, ; etc compris)._
ÀNTHEIT /. Secrét. M Daxlwïlct, ins-
•; «tuteur à Antheit,
BEN-AHIN : Secrét. M : Gérard ins-
t.-tUuteur, Ahln.
t BBRLOZ : Président. M Higà.Lavigne
. -à Bérioz. ••
^ s BBTTINCOURT : Secrétaire : M. Lam-
^ botte, institueur, BettinCourt
dans la Provlncé de Liègê.
BEYNE-HBUSAT : Secrétaire. ; M.
Bertrand.. instituteur, Beyne-Heusay.
CORNESSE : Secrétaire : M le ; Se-
rrét. Coràmunal Cornesse (Peplnister) .
COUTHUIN : Secrétaire • M Taniîiér-
Ooffm h Surlemez.CouthuIn. •
ENGÏS : M. Poot- Maison du Peuple
Bngis,. • • • . . . ' .
FAL-AIS • M Robert.^ président à
Fa-lals.. .
"FT'ERON : M. Miclieroux secrétaire
instituteur à Fléron. ,
FIZE-FONTAINE : M. Chabot,. Secré-
îaire. à Pizc-Fontaine ,
PLBMAIiLE- Hte : 'Président M. Gon,
bourgmestre.
GRACE-BERLEUR ; Président, M. Ma
terne, bourgmestre. ,
HAMOIR ; . Secrétaire : M, Raymond
Bernard à Hamoir
HAI>iNUT ; Trésorier • M. Victor Flà-
goihier à Hannut.
HERON : 2rl. G'enicot, secrétaire à Hé
•ron.
HOLLOGNE-gur-GEER : Secrétaire ^ •
M Micha à Uollogne siir Geer. '
HORION-HOZEMONT. v .Monsieur Vah-
deBbérg. instituteur. Càhottes; Horion-
Hozémont. •
JBMEPPÉ •: Secrétaire -r M; Logeh
rue du Bois à J emeppe. :
'-ES»' AWIRS : Secrétairé : M. Hérbil-
lon. Sart d'Avette. „ Les Awirs.
LIEGE : M. Louis Fraigneux, Echevin
de l'Instruction Publique et deg Beaux-
Arts, Boulevard de la Sauvenière, 117;
Liège. '
; Secrétaire M. Guisse, à Moha.
OUGREE ; Secrétaire • M Burtln ins
tituteur . rué dé . la Colline, à Ou«;réè.
, RICHELLB : Secrétaire • M. R Tri-
non à Richellè *
ROSOUX-CRÊNWIK : Secrétaire : M.
Nivelle, rué du Bois à Rosoux-Crenwick
SERAING : MAISON des LOUIRS :
CEmo-e provinciale des Loisirs, rué i)ai-
chis 33. Liège. .
SEILLES Secrétaire • M. Jules Le-
clercq instituteur,
SOUMAGNB : Fecrétàîre : M. Petit,
rue J.. Jaurès à Micheroux.,
SOUXHON : M. Marchai, Secrétaire.
M-'S'^n du Pûupl(^ à Souxhon.
SPRIMONT : Président : M Potier,
bourgmestre. •
^THEÙX -. .Monsieur Froidecoeur écbe-
vin. à Juslenvllle-Theux. *
TILLEUR . : S^rétaire • M. Wieten
mstlruteur rué de Rofhéux à Seraine '
TIHANGB : Secrétaire ; M Baûvin
, mstituteur à. Tihange. *
VpTTEM, : Président ; M. Boclinviile
. bourgmestre à Vottem.
^.WARISTÀ '^T-DREYE - Secrétaire M.Gihoul. a- WarnantvDreye . .
, •Nous alloiis en oùtrè nous efforcer d'é
tablir la listé des Cercles Franklin et
.autres organismes qui organisôBf régii-
lièremnét des -Séances avec le concours
des . sociétés . dramatiques. "
' Anonyme, «Les loisirs de l'ouvrier dans la Province de Liège », Pro Arte, 8e année, n° 79, janvier 1933, p. [15],
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Annexe 26 XVIir Congrès et Xir Concours Internationaux de la Fédération Internationale des Sociétés Théâtrales
d'Amateurs'
(Ingres cf XII'"^ Goncours Internationaux de la
^PALMARÈS ler.icceuUjettN£ COHEDie, AMIENS
' ' PREMIERS DiyiBldÙ _
. lêr i»U 1
9A(SJiiteHomillM«iP8oes) ^ us.impayables, BkuxEUiS.
• Sine prix ex-Mquo, : .
I A H0ca»«s et DASie*) • CEKCLE LTTTEOAtBE ET ABnS«
tBION UOa&CONOOVRS XIQUE,' MOilC£AV*u-SàilJMl&
la*«fM4l0{»él0. <• U... . tes AMIS Ml THEATBE -
foU d«i ÇiiinédUM Uêfcds • AMq-I^bc*
BENNES:cOld0ElUA - • :
îcîrâ .iiiÏQÙE^' ïRorès;
1er tccwatt ex-aequo ;
UODK SES roaca AB .SBANC<
Lwvklo . .
-ÀTANT-SOEN^ NâNCnr .
ajre Jn.BoUaa-ejrtequo i
rvr :us AMlff DE LA.jCtAIETB .
. Ï^XADBANNB^ÛVISSEl v;
Ji..GXBai^INE (BOIÛ)èÂDX> '
w.pd* e«eqai>-:
t^. fSVSB^mniB^ AiàlEHB' •
ART ET AOTIOM . ; .
vt BOUDENO-GOCCNieS
:ilr!x.«MeQtio < • •• .'
XA POCOINSIXE. BENNES ..
LA G1MNDE UABMONIB . •
bsvxsu.es
• .prti :
^i^GNfs ^00-
âcceasu : '
AHIfi DES ÀRT^ BSEST'
—--veijuo :. •
TIQU^ JE»lArPCB '
ET HELPOUENE. BBIIX.
I.STINCEIXE. JBRI«EU,E3
^^ÇpMOœ^ CODERAI *•
nenUoQ (èx*se(iuo)
- E INTIME, Mrali{Ciyrle-TUIesl
»SS LYRIQUE de Vlawoaca
' COMEDIA, MONXLUÇON
PREWCERE DIVISION
MCCmlAOt i.
Î^JUPAYAIILES. BRUXELLES
e (vte u-Mquo : ,
AVANT-SCCNS-»E NAWCr .
-~»tfAOE8.«AIQCK»-d*. »aitEa .
c uTtkuure et 'Ar:tis« '
^/XtVOe. MONdEÀU.tui-SAMBBB
• LES VL PE TOURNAI
1^ LITTEBAIRE
' *é fa CtÀûx de F«Ddt.
i DV TUEATB^ Alx-co^rtM*
ncntlon i
LES AftUS DU THEATRE '
. de UoàUaMÎtf-AJlkr
mcniioa ei-aequ» :
UQUE DES rOILUS DE FBANCS .
UMvala
- STELLA MOS^HEUX -
LES AMIS DE LA GAIETE
VMry-Ie^i'nuiçota
DEUXtEUE Division
îHer prix Mcendftct :
•.^WALLONS TOUJOURS, UEGÉ
^^er.prli ex-aequo :
-V FOrER ARTISTIQUE, ARBAS .
^tES ANCIENS OU BOULEVAMO
^. .oe LA SEINE, VERSAILLES .
Ctoe prix ex-aequo ;
LYON'THEATBE
Î-. COKIEDIA-CLUB, ANNONAY
^Jw.KcessJt ;
•y . CERCLE DRA&MTiqUE
I de R»dan(e-
; A TROISIEME DIVISION
11» prix :
r COMEDIA, LIEGE
Çtoe. prîx :
VlES JOTEUSES CIGALES. ITON
t-lme pnx :
^CERCLE ABTfSTlQUE BISONTIN
. "..Beunc«n"
rler acceult ex^aequa : -
h C09I0EDIA. AIE-LES-BAINS .
> rUlLLi, BRUXELLES
;K*iutpn
'LE TRETEAU ARTISTIQUE DE
^ . SAINT LOIS. SAINT-LO' •
PIECE. IMPOSEE
I- DIVISION CZCELLENCé
•;.Vne ptlx :
âsT ET THEATRE, DE TOULOUSK
.g,- . DIVISION SUPERIEURE
F iiir prix ex^equo ascendant :
LA COCCINELLE. BENNES
f-COUrAGNlE THEATRALE CAMOU
h Pan»
^ -1er prix ck-arquo :
î LES AMIS DES ARTS. BREST
' vITNION dramatique jemappés
Sraé prti ex-wquo :
' LA GIRONDINE, BORDEAUX '
U MUSE. DE. LAUSANNE
' Sme pris'ex-Arquo :
- lA GRANDE HARMONIE, BRDX,
TltALlE ET Mr.LPOMRK^. BruicJlea
ETINCELLE. BRUXELLES
ijEsyi, de'
;; in# IceoÛoa.cMéqito •; ' .
- STELLA UONTSBUZ •
I£S ÀM18 DU-TBEAmu; UODUNS
•.LA tiXTERAIR^ La CtMBi-de>F«bd«
PTOXIEMB DIVI^M
1er prb.Mceiadant.; .
WALLONS TO^liiOUBS, LIEGE
Met pxJx '
LES ANCIENS DU BOULEVABO .
. DE LA REIN^ VEaBAII.IK»
line prtx ex-Mqua '
• rOSTER LtTTESA»E, ABKAS
. • LTON-XUEATBE •
••• ame prix-':,
: .couedu CLra ANNONÀr •
ler:Mees(lt '
CEBCLE DRAUATIQUE Ked^Hco
. TROISIEME DIVisiON
2er prix fiseetùlaiu :
' COMEDIA, AIX-LCS-BAINS
1er prix :
COMEDU. LIEGE
1er «Cfewrt ex-wquo :
LE TRETEAU A8X1ST1QU& .
OS SAINT-LOIS, Sl-LO .
a.VD ARTISTIQUE BISONTCT . .
• .-DeSftBSi»»-.-
LES JOVEUSES CIGALES. LXON '.
Ire meouon : • / !
. • PHIL^ BBUXEÙ^
: SectionsB ( HommK scBls) ; . ;;
. PIECE IMPOSÉ
DIVISION SUPERIEURS
'-•Jer pru J ••
L'EtXNCCLLE, BRUXETXÉS
•, -aiae prtx .
LA LV&E, LIEGE
• -, 1er ^eessit ; • •
tEUCLE AOIICAL DE LA JEUNESSE
LYRIQUE, VINCeSNES
. PREMIERE DIVISION .
••Jér- pnx
JEUNESSE ARTISTIQUE, UodUu^
3ine- prix, !
. LA-RAMPE, MABSEIÙX
3n>a ptJx ; ,
. LE FOYER. ANCLEOB ,
DEUXIBK22 DIVISION
1er prU «cwidaot Mec WJldtllIoaS:.
dU'jujjr •
AVAtfT-SCENE, NANCY
ler prix •: '
jeunesse: ÀBTI^QUE
- OE. OlONTLUÇON ,
:9in«'prix. ; •
• SOPINjC BRUXELLES
-• Jer aceessu : •
COSIOEDIA-CLV^ ANNÔNAY
Ire mention •
. . LES . VRAIS - : PHILANTHROPES,
' W«re..-,''
TROISIEME DIVISION
•••Jer pn« •'
EN ' AVANT, £ld.VS-CBOttEVX
Zme prix : :
LA GAIETE FLEURUSIENN^ FUurài
' •ainè prix,:.
TOUJOURS Mlicux. ÀNDEBLUES
1er acceuu
LE TRETEAU Artistique
DE SI-LOIS, St4.0
9me prlx^
. LE FOYER, ANGLEUR *
. . DEUXIEME DIVISION
'1er pnx ex^wquo.:
SOFINA, BRUXELLES '
AVANT>SCLNE DE NANCY
^e prix cX'Mquo ; i
- JEUNESSE ARTISTIQUE -!
. - DE UONTLUC»N
COMEDIA CXUB ANNONAY
Ire Toeotlob : • . '
LES VRAIS PULANTUBOPE8.Wafi« '
-- -TOoismcB 'turàsloil' '
1er pru t ' .
' EN AVANT. Mow-Um-U^
Sme prix :
TRETEAU ARTISTIQUE DE
St^|X»IS^ BI-LO
-8me prt*.: - • "
Toujouas MIEUX, ANDERLQE8 i
" ler.iecessU - •
LA . GAIETE Ft£VRVSISNNE.Ffcwiu
SkUm C (â>citlKiFtiiilnM«)'
Jet prix «KcodiQt :
LA JEUNE COMEDIE^ AMIENS
ler prix :
LE FOYER, ANGLEDft
Ime prU . -
' ex-«équo :
. . LA RAMPE. MARSEILLE
AVANT^CENE, NANCY
Sme prix :
. LA JEUNESSE LYRIQUE •
' • • dc' V(B«e»an
.Coflconf» d'Honaeof .
Premlire lieilJoa (dI«UI«n« cxeellcfice
cl «apirintr*} .
Jer rrts <Cbatleuso Uleroatloiul Bea
H L»KUO{ue]r ) :
LA COCCINELLE, BENNES
2cne prix :. .
' LES. AMIS DES .ARTS, BREST
9ine prix :
ABT.ETACriON
Houdeac-Goecnie*
: ler *ccei»ii •
LA MUSE DE Lausanne '
DétuUise «ecUM (prcmiire •!
deuzlèoie dlvltlODi)
ler prix
JEUNESSE ARTISTIQUE DE
MONTLUVON (1er frcupc)
3me prix ; '
. LES ANCIENS DU SOULEVEE:D
OB LA REINE, VERSAILLES
. 9m« prix prix :
WALLONS TOUJOURS, LIEGE
ler xcceuJt : •
. LES IMPAYABLES. BRUXELLES
-Jre.mnulon :
JEUNESSE ARTÎSTIQIfE DE
MONTLUCON Itioe Kr»upe]
. Sme nehiion. :
L'AVANT-SCENE. NANCY
GrandPrii Ju Roides Btiges
LÉS AMIS DES ARTS DE KREST
Çlùlleiige olferlpar b FêdêratiDa
Anglabe :
. Aotièsile «e« ArU. BoulMls
DIVISION SUPERIEURS .
. OPERETTE AVEC CHOEURS
• 1er prix. : • : .
AMICALE DES ARTS. ROItllAlX
. OFERETTE SANS CIIOI.URS
ime prtx :
U: RAMPE DE M-ABSÉltLE.
Sectioo bors-classe dePropagacde
Française
•' Prii VaoAcrschot
- Seelioa B fPIcCc aa ebols)
DIVISION SbPÀttlEURE .- -
•1er prix
: VEVtKCKLLÈ DE .BRUXELLES. .
Jma.prtx : . ' ' '
LA JEUNESSE LYRIQUE
de .Vlaecàne*
Sue prix
. LA LYRE DE LIEGE
. PREMIERE. DIVISION . - .
1er prix :
JEUNESSE ARTlStlQUe. ,
DÉ M6?m4;ç6N
amè prix :
LA R.AMPE OS MAUSKILLE .
CoHpe MasfieraerCarreras
COMEDIA^ COl'RTRAi
'Anonyme, « XVIIIe Congrès et XlIe Concours Internationaux de la Fédération Internationale des Sociétés Théâtrales d'Amateurs »,Pro
Arte,5e année,n° 51,juillet 1930.
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Annexe 27 Catalogue de la Bibliothèque de la Régionale du Hainaut de la F.N.C.D.'
Catalogue de la Bibliothèque
delà
Régionale du Hainaut
de la F.N. C D.
AU7EUBS TITRES i 5
s
i 11 1 g . i
A
U Admr et A. Et)hslm IMfl ccméd. 1 4 3 £ 9
Henri Àniya Un oeul-pour quatre ccméd. 1 4 C20
.A. AUala et T. Beniard • • • ailvérie pièce 1 3 1 • H19
Geor^ An^- GrJind'ïnère .esméd 3 3 8 029
Aubuiel- et jMèoe. ' ; Le pain, du péché drame 4 3 3 9 Ga
.Çmile-Ausler ' V':. Madame Càverlet pièce • 4 6 2 G30
E. Au^er ef J. SândeôU— Le Gendre de M. Poirier coméd,. 4 10 1 • E23
•I*- Autigçon . ^ L'Amour bu poats coméd. 1 4 1 E13
-Tlmea Is money com^d. 1 I 2 E18>5. •
Les caprtces de Madame coméd. 1 . 2 1 • E23 •
Chez le dentiste coméd. 1 1 i F27
'Rcimpona i coméd. 1 1 i G 3
• • B-8
Albert BaiUy La Guerre coméd. 3 4 2 A14 et AÏS
AsfM Bérdë •" ' • • Le-CBToliBr Pioche • vaudsv. 1 11 3 D30
Th. Barrière et B. Capendu Les Poux Bonshommes coméd. 4 11 b B 3
Tb, Barriire "et E. Gondtoet • - Téte de Lliiotte comédi 3 5 6 Âl8
Serge Basset L'Auberge Bouge drame 2 7 3 A27
Bayard et de BlévlUe Un FUS de FamlUe cam.-v. 3 7 4 A23
Frans Beamrallet Le Forgeron de Cb&teaUdun drome 5 10 5 A2i
» » » », drame 5 10 5 A25
Louis BénJère Les Coulons coméd. I 4 4 B 3
Trtetan Bernard : . Les Coteaux de Médoc coméd. 1 2 1 A3Q
. > > . Les Coteaxix de Médoe coméd. 1 2 1 B 1
•1 » • - . L'Avais te] qu'on le parle yauda. 1 8 2 B 4
Arthur Bemède Sous. rspaulettei drame 5 33 7 ' AIT
O. Beer et u VemeuU ..Lâ Charette Anglaise coméd. 3 7 4 A21
Henxl Berlin 'Lé Clairon drame 1 4 1 A19
» » La Btlgande drame 1 3 3 A23
Bertot et GratTa Mallre et Valets à propos
1 en T. 3 AlB
Alex BiMon-. Le Bm juge COTiéd. 3 14 3 A3. A4. A5
Le.Députéde Bonblgnac coméd. 3 5 1 A3
A. Bisson et A. teclercq Jalouse. coméd. 3 7 7 AlO
A. Bisson et A. Mars . lies surprises du-divorce coméd. 3 6 5 Aia
A. Blason et O. Tliuiner . ' . Docteur coméd. 1 3 3 AS, A7
» "
Mouton !... coinéd. 1 3 2 AS. A9
André Bisson La Recrue coméd. 1 S 1 Ail
Félix Bodson • >rèrB François BàbelfUs
• • (en Te») coméd. 3 13 4 A^
» > • ' '/ La leçcn du Cid
(en vers) coméd. 1 17 8 Aa9
MLa cour du Roi Pétaud
• (envers) coméd 3 J6- 6 A39
Th, Botrd Jean Kermor com^dr. 3 9 AS8
Georges Bols L'Edurpe Kolre drame 1 8 9 A 1
Br^ux - Le Berceau coméd. 3 4 ' 4 AÏS
», » La Robe Rouge pièce. 4 13 6 ai3; A28
CunlJl*
Céart Bearjr
» »
Itobert Chamj
Hearl-ChlTot
P. CUa et J. Leroux
André- Coeist
J. CodU et J. Gallien
Modeste C<dni7(
Romain'CeOlus
y. Conté et J. Almé«
G6org«3 Courtellne
O. Courtellne et B. Torç»
G. CaotteUne et Veber
Chtrlfis Cros
Alph.' Crodère
. Le fioUtaife des Tombeaux drame 3 16 r s
Tout pour l'Honneur drame 1 7 Z D
Tout pour l'Honneur PIS
Fzpa, Mutot pièce 3 S 3 ' E3â
Lm locataires de M. Blondeau vaude. S 13 11 S 9
Le X>roit de Tuer coméd. I 3 3
Maitre Ant. Van Dydc C/Histor.
Pendant l'Orage
en vers 3 9 3 nas
dmme X 3 B 7
Ches nos Vieux tabk 1 4 3 Fie
Coeur à Coeur pièce 3 7 4 I {
LtA épions pièce 1 et 3t
Un Client Sérieux eoméd. 1
8
8
3 D3<
DIS
Un Client Sérieux coméd.
. . O20
022
e 4
La PaU chez soi. coméd. l 1 1
Les' Boulingrin
. vaude. 1 3 3
Théodore cherche des «llujRdtt#a ' coméd. I 2 • EJ4
L'Article 330. eoméd. t 4 SIS
H8L« Galtés de l'Escadron t. mil. 1 4Le Gendarme est sans pitié com. 3 et 9T 21 1
. H2]
• H2Î
• RJ
Blanchçton père et fils fant. 1 M 4
L'Obsession mon>
Ltmprudenle Baignade cont. 1 7 • G3Î
' Anonyme, «Catalogue de laBibliothèque de la Régionale du Hainaut de la F.N.C.D. », Pro Arte, 7e année, n° 72, mai 1932.
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AUTEURS TrrsES i '•S' .8f 1
u J g '3. .
*mU« dê Oinrdiii
lûar E. d9 atmd'n
A. Dt XiordÀ «t K. B«ueh«
' CL Da MoBthésn ' *
X .d« Btoitéptn et J.
Stanety et Dnmmntt
VSaBaj et G. Lcmalre
lyfcmejy et B. VtOit
Xcmet Dourt .
Ouy do Iterepeu*
U. Dommr
CL De«llàlMts et: Cl SelU7
NàttcDeTiin
Tletor'De Tttwia
klJMV»nHreB
<3«abin..Sev«n .
M. UfifiatT «t Ci DewtaTM
Jtc» Peetyn _ ,
AbMfaim' Dzejfos
' J. Dj^foUiWântel
Àt et B. Oihrat
•yiotét
rorjeols
et Dïjapbrle
GuUntau
(ttvàuU et O. Berr
Gernuin
, oûein C5 !!.libt»
"GOWn
B Eéri»l«a
' .U'jt Otâiigé et H Wlande»
" r «t CAneourt
àl Si^enaans
' Ch. Bellem et D'BttK
If. *Wtta et O. Mathieu
,•P»ta Herrleu -
' Û. Rusdunan
U. Hennéquin
AUè.;j<iia»u<i. •
M. Jacqwt
R4nr7.Klstemaeckers
;'î|«»temaeclters et Delard
^ UbJche et DeîMOUr
c taUâif et Martin
7H^Btehe et Mlebel
BèlurttlAvedan
tèon Laya
JsmtieLebas
Le «u];HI)Uce dtme fcBunv
La Joie lait peur • '
La Joie Mt peur
La Joie lait peur
Lft Joie f&lt peur
La Joie fait peur
La Joie lait peur
Les nuits loogM de Ui Tchêka
lA forêt de Benart
L» Pwteuse de Pàin
Le Vieux Caporal
La Cltemo d'AIbJ
Martyre.
Môrôrl.
Les aurpriset de la T. S. T.
Les Svswisea de U T. 8. F.
' Les Métamozphœes d*AU
La bdîê inusloo.. (vers)-
i Ros© Kate •.
Barbe-Bleue
Lfr àiat Botté
Prête<«K)l.ta fenwif
. Frete-^inol ta femma
' Préte-inol ta teaUBa
Le» Cdmplaisaneéà
caseaàx de passas»
- RoBe -d'automna
La Gifle
- Vu crftDa 3008 une temp^ •
: Le Kl^te ..
..-par a Par là î m
•Xe Otue JArteur ;
: XiCff Forfaits de Pipnauni *•
JF'
L':gnfant Malade
pa* (vers)
bjela •{ver»)
La Bande Kotre
Perndè cooune l'onde.
La dette.
Premiers ,nuages . .
Premiers nuages
A bas calottes 1
Pauvre Mire 1
: Le Roi Korpbéttia
" Le Rol Koipbétua .
Un CalTalre
Un Impair - '
Les Domeetl<iutt
"Hypnotisée
•7 La revanche du Bofser
> G&elte
•Le piège
Leur Bonheur
L*cDi8Rie
Le fus de l'avei]{l<
Les Jolea du loyer
:La POlîe de Waterloo v -
; Les Coniràitatlons de Jéccltte
Le poilu
..Marthe
•' Za Blessure
Z>ent pour. Oent
Le premier Client
Sdipa.^. volt I
La Rivale
L'Amour en Sabots
.. La Poudre awr Teux '
Ed^ et sa bonne
, mti ja bonne
. Maman Sabouleux ,. .
. VAffalre de la nie Loi^lne
Ijliomme- n'est' jà^ rparfalt
Le TroubI® Coeur • '
.-Le Itouble Coeur ... '
• Le çouveau Jeu.
. Lé Duo JOb. ' 7
Va coup de pouce à la. ptnduJe
Ucmsleur Antoine
Le bout de br^
Un coup de t«UphOQe
Un. coup de feél^one .
• drame 3. 3 .B30
coméd. :i . 3 .3.- DlC
DU
D13
D13
D14
• DIS
drame 9 .15 .Ët2
drame 3 9 l.'. B37
dra. fl et 9T 25 15 .- • •• D5
drame 5. 13 •5-"- -B29 -
drame 3.-': e 4 • • H36
. drame- 9 12 4 • ' -D'à
•ViliiHi 1 4 . ' - 2 . - EU
com. 3 6 B18 .
com. D6
c. lyr. 1 -:4'" •1- en
'com. ••l- . 2.- G15
' pi6ce
féerie
.4
3
30
T
3
3v ,
D 3
P14
féerie 3 12 D 4
. com. .2. ; 5 7V V' C31
♦com., . îlC
ni
com. ,5 .8 i-'' B38
pièce 7 •7-. C8
com: • 1 • 3 . • • ••-^•9. .
•coin. ••1 , -.3--' V • -H 5
saynè, 1 •il •• •.'1 • F «
• COQ. 1 •- 3' -, 2':-': E25
ifom. . 1 5 •. .2-'. a«
'com. 3 9 ••S '-. •- C14 -
yaud. 1 ••.2- F 9
co. dr. 2 '.2' •2-- BXT
pièce 1 6 i' ' Bit
pièce 1 2 3 : a i
drame 7 14 . 3
. coin. 1 v 3 B ft"./
c. d. S etln. 8 4 1 : B13
: com. • 1. -,• .1 • •1 •
.•B'T'--
c. enf. J
drame 7 ••l-' B 8^.
drame
"3 • 18 S •• F15"
-D»-
com.. • •\i 5 • 1 •• BU
com. -.f 3 2 U«
• comÉ 3 S •• 6 BIO
com. ' l 1 ' 1 • Fia
c. Ivù I 4 . B^ta
pièce . 3 "-' 9 3
• — . * •
• /QW;
drame 1 3 . .1 .• • «;a
c: vau> 1 4 •••2 • . . •• B19..
pièce 2 8 •2 .• • - Fas •
drame 6 Ip 5 2 14
cçm. ; 3 a 3 Gia
dr. y. : 2 3-3 3
vauc^ 1 3 1.
com. 2 4 4
pièce
pircQ
ccra.
con.
c<m)^
plice
c. vaud- i
com. 3
com. 1
. 4 •
6
1
2
• 2
4
cOm. X 4 : 3
"coat 1 • ••l: -
Com. 13 2
cora. 2 3 3
com. 10 7
'9 • .a
2 1
4 1
2 3
2 .1
019;
•O 4
ai9
MT-
X9
P25
rr §6
i Hll
. ..' • •ra •
•
. C15
ot$
cw
OIS
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ACTEURS
Emile Lébas
Maûdcc.I<eblaiic
I^toeton et A. Horéan
Ldireton et FaAa
TTi ïi'itQTTriah^
lADOtn et 'MarUa
FMocoIs Uonaid
BL Letetrter et A. VanlOo.
Henri 'Ubreâit ,
. lioblzs et Biraudin
Maurlcd Magrè
Mantlce Maindron
Maiidcs Mantioart
Cb. lilanso .
Engèna'Mmuel
Henry MïinéUin
Uarot et AUery
.Itaxims Mstbleu
.'Mas Idkmé)!.
Henri Muséaçt
paeâr UiUi^r
ftT'P
HUX7 ïntdicU
GecksesMltcibell
Jtiks' Mofausuz' '
A. Momnler et K MÉath»
tagjkoB ituornis -
' Btniz'Mnrger ' , ' '
Ernest Mcrd'
isaàw (1^^
CefltBea '
'TITRES
Les Deux Bocl^
Les Deux Boches
Bonne MaBltn .
Adieux & la scène
A ^1 le Banc ?
Le petit ptionograplie
Le Nez Su Directeur
Ronte et Vengeance
La plUé
Autrâr d'une ruéntte
La petite coloneilé
Le Maiiulgnon
Au Désert
Oolinette
Lo Rêva
La Huit .du 15 octobre •
au Blàs die* Moaseign
OU Blaa ehes Monseigneur
M^jmoab--. V Mi-.:--' -'.
I« Misanthrope ét rAurer^t
M . :V
Arléciulft:
La meUleur parti.
Mes Mémoires
Le Sculpteur^ Venise; (Tcrs)'-
Lo» Ouvriers . (vers) . . . .
Quelques vers :à . Flenetis.
Quelque vers. 6 PisfMté •-
Quelques .vers>4 Pierrette.' •
Eë Gœialeuse. :.
iste 1
Rosalie.- , : V'-
Le Stiadlvàriu^. '
I« CSianffeuT.'
.La ÇSiauffeni;
•I« Cbaulleuz
LeSaerlflce'
Le Saeiiaeé
Le Baciiflce
'En lantQlc '
ïi4ïi£
La. songe d'une nuit d'été-
• L'Btreinté. ' iïi
L'Absent . •
L'Abat'
Les deux Gourds .
• Oà. Qnde.. .Çsrottes '
T^age'aoct®»» • -v. •
'Lé Bonhcanmé Jadis '.
' lie TËur dti Monde d'un entant de Paris
La TiW du Monde dtmi. enfant de'Paris
Le Tour'diu Monde d'un entant de Paris
3Nr
0à fidonnefoit
la Gaani» Mamiére
Berge .Panine -
coin.
Mm. .
côm.
nxon..
com.
pièce
com.
drame S
piica. ^3
vaud. 1
c.-rau. .1
folie-T. 1
pièce 2
piècé 4
p. dial. 1
;«>ér. 1
CO. (V.) 1.
. 1
1
i
1
3
3
:• -ff-
3 1
3 a
• 1. •
3
2g 3f
•
.13-
à
7
5
10
II
a
3
6
«. <v.)" 1 - &
com. -i . S
OIS:
H30
CIS
G14
GH
HlSj
»2t;
Hà'-
GM
II
Cil
H28
HH
E39
CM
DIS
un.,
pai
. vGM.
Sî2J7
3 « S
. - S t • :
conu 4 la IL . P17
cohu d « B17
-draLme •~1 : 4 1 . « ^ D»
drane 1 9 8 yt *
co^ . 1 S
•" - SI •
com. 1 S X. > G«
.<!ramo 5 H 7. ; .i
pièce 1 3 3 H17
com. 1 1
-'Ki»- 1
com. 1 4 1
- B31, '
ca'C(^ 1 ;• 5 •2,:
çbxxL 03
04 1
pl^ 1 4 1 FM 1
.i-'- • FM-
^••P22- - t
'pièce 1 3 a Hl»_.'
a
«V-'f ta * j'
pièce 3 et 8 116 7 • Bas V .
pïècè 1 •- 4' • 1 .r. • .- 0 9 ' - i
pièce • -i'..- S
m.
. com. 1 ' 5 1 B«i- ;
wm- •-i; 3 1 -^=,Ai^l. S
COXXÏi ..I-:. 5 •l'.
' com«.' ' 1 a l • , iri Ba.?"-,!:
pièce m 27 11 !
BM
mua.
amu
*
1
WoOi -.t---» X
pièc» 8 19 8
drame ST IS S
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Avrems
M. naura
a*fst^ rctit
t. MUtptmr
OwcfM Mia
CtotsTé mnt
j«éa nebéa '
Keùuz
Otmté Muai
r. Sutoa
jeaa tiartin*
Wv*M et: »• Torféi
a. liavian
TtfaeailE
Attr. Vaojtjirle
VaWwatae Heone<ioin
MSnïis Va» Wlel
M. VailJl
AiinaBd yailes
F. Vebif «t H. Gctm»
«err# Veber
Omvm Vllwd;
, >]bertf S-edwl
WlW J»WK
T1TK£S
I/WtoetB»
L'EtlocdJt
to Gimnd Firs
té Qaati Pto«
hé dnind Pèie .
La huéhs à pain xreri)
Le Maître Amoar ,
Far la Olalvs (van) :
Cliude Bardaae. •
M«te TeWâiet (yera>
L» bomiûe m» péril ; .
L»d7 SUdeltoe
MiUr« Ftvllia
'ClMdto.-
ZJas GaoachtiS -
KM Bonis VlKageoi*
Le Revenant
La Crtfle
La GxUfe
Le r<anca malsré lui
Un Soir
Le Vieux
' Jfittn Baudry
Les Vacancea du Marlaie
Les Intelléauels . '
Les Intelleettiéls
là Victoire
Le Célèbre Vergeot
Salnt'Flalic, bomme de lettres
I* Oamlne •
LTQtWi
Charité bien .wimnte . •
Mi de Braç a'eit pàà mort ^ ,
la Secret de IHdldiJiwllsI ^
c&ec Multnii
I
drame
1
c. dr. 4
drame t
drânw 3.
dnnte 1
dnms 1
drame 1
diama 3
draine 3
cômi
' corn.,
drame
. drame
drame
«iw .
*
S
l
1
plice ;3
' dr^è . 1.
pièce 4
C.V. 3
piice 3
drame
c. T.
pièce
.roîn.
ccm.
çom.
'0001>
-opér.
I
W lft-
3 i.
» J
» 8
17. T
15
8 1
6 3
3 î
a..
5
10
IT 10
« l
5
3
5 3
7 4
6 3
5 4
S. •.vi'
,13 a
T lï
•T. J .
•• 1 • 3
. 3
• î'. ,l
•| eoim; v::3'' •:;5 ' 'l ,'
] eom. 1 «' -l"
CM
098
xia
c»;
B30
Sri
Bat
i 3
HM
ElO
•Ki'
E 3
H «
ai8
H 1
. D33
C 8
ai
Kl
BM
: B15
G33
013
' E 6
631
o >
D18
OlO
CW
OU
D 1
rû
o a
on
E30
lli
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Annexe 28 Répertoire de la Société des auteurs et compositeurs dramatiques (janvier 1933)'
PERTOIRE de la SOCIÉTÉ DES AUTEURS cf COMPOSITEURS DRAMATIQUES
'^ ijiXei'éne dès demandts adressées par des sociétés
déries. le Président dé la PJS.T^- vient d'obtc-
^;lès faux.ACTUEUMMENT rédamêsjpoiu cet'
s ouvrages, dont nous donnons la liste ci-dessous
^ •pièces- n'ont pas de privilèges. Cette-liste sera
mtinuée . .
3 des pièces dont les droits d'Auteurs sôrïf
de 6,60 c/* .
— Pièce en « actes de O. MltcheU, L& Borne.
JttADVERSAIBB. — Comédie en s actes de A. Cspus, E.
f 'r ,'--'Alêne. .
—. Çàntdle en 4 actes de Joies Lemaltre.jîjÉAtIBi. — Pièce en S.actes de OolJilel Trarieujt.
m rouz. - Pièce en 3 actes de François de Cu-
&-reJ.
i/»m miTZ. — Pièce ta 3 actes de Erdanann-Oiatzlan.£;)>1^.AT.. Comédie en Vera en 3 actes de Jacques Hor-
IpAyENTDMEBE. — Comédie en vers en. 4 actes d'Emile
Si'Àugler.. . . ,
BERCEAU. — Comédie en 3 actes de Brieox
htAKCasirE. — Comédie eu 3 actes de Bxieux. .
$K BON JCSE. —Comédie en 3 actes d'Alex. Blsson.
£B;BOUBaBOia aux champs. — comédie » 3 actes
:"vv.dô Brieu*.
. tSABOTINa — Comédie en i actes d'Ed. Pallleion.
- lAMlUiAC:. — Comédie en S actes d'octare Feuillet,
i CHATEAU mSTOBIQUE. — Comédie en 3 actes de
; A. Btesoo. Beir de Unique.
; OHATH^AINE. — Pièce en 3 actes de A. Capus.
UFFON. — Comédie en 3 actes de René Peter. Dance-
>"'ny.
Iç 'CONSCŒNOE DE L'ENFANT. — Comédie en t actes
v dé Gast<m Devore.
gr^CONTIlOLEUR CES WAGONS-UTS. ^ Vaudeville en
V3 actes d'Alex. Blssoo.
tM DEPUTE DE BOMBIONAO. .7^ Comédie en 3 actes d'A-
V-'" Jexajidrô' Blfsoo,
3NS. —Comédie en 3 actes de Vlctbrtea Sardou.
» ET DURAND. — TaudevUle ea 3 actes d'A. Va-
•<'tehrègue. • •
» EaWBONTEES. - Comédie éa;« acte» d'Enàilé Augler.
ENAOE. — Comédie en 3 ules de Brieàx.',
HC2ERBJ.comédie eD 3 . actes d^Alexandre- Ou* .
MU& '.
^ABIOU, CùmÂdït en 3 actes dé Brleux. •
i. FAMlLLB BENOnON. — Comédie en 3 »etes de V.
'Sardou. ' ' ' /
k^AIiQiXB PONT^BIQUET. •^'Vaudeville en 3 acte*.
. d'Alex. Bisson. ' .
i.;PEaiMB Drame en ;5 actes, d'Alex. .BissOD.
7 .DQ LA BAXXrr JEAN.' — Comédie êzi 3 actes de
y.' Fqdsoq, p. .Wlâkder.
TTOXJHNBL. —; VaàdeviUe en 3 actes d'Alex^ Blssonl
Ç.PXLà'DB GtBOTBR. —Comédie en 5 actes . d'Emile
^.;^ugier. .. .
PLIBUSZIEB. — Comédie en Ten de J. Bidiepln.;
. —'Comédie en .3.act^ de Brl^ix. '
fa.-~ vaadevill« en 3 actes dé Claude Ro-
J W Leprinoe.
S 7RERB9 KARAMAZOW. ^ PHét en 3 actes de J. Co-
, J. Croaé.
B DU JOUR. — Comédie en 3 actes de Cl. Ro- .
t land et P. Morisand.
fi JACOBZTBS..— Drazne en vers, en actes, de Pran-
Vfléte-;Coppéé.' , ,
JL FAUT QUE CHACUN SÔrr A SA PLACE. — Comédie
en 3 actes de René Benjamin,
LlRRESÔLU. Comédie en 4 actes de Q. Beer.
LES JUMEAUX DE BRIOHTON, — Comidic en 3 actes de
Tristan Bernard. ,, ,
LA LOI DE L'HOMME. — Comédie en 3 actes de Paul
nfiinAturTC BELIARD. ^ Pièce en S actes de Cbarles VU» :
drac,' _
MADEMOISELLE BOURRAT. — Hèce en 4 actes de CTaU-
de Anet/
MADEMOISEUiE JOSETTE» MA FEMME. ~ Comédie en
4 actes de P. Qavault, R. CHarvay,
LA MAISON D'AROILB. — Pièce en 3 actes de Emile
Pàbré.
LA MAISON EPARGNEE. — Comédie en 3 actes de J. J.
• Bernard.
LA MAISON SOUS L'ORAGE. — Pièce en 3 actes de EmJ.
le Pabre.
Liste.des pièces dont les droits d'Auteurs sont
de 8,80 7»
L*AOCORD PARFAIT. Comédie en 3 actes de Tristan
Bernard, -M. Corday.
L'AFFAiRfi MAT±iI£a. — Vaudeville «i 3 actes de Tris-
. tant Bernard. .
LES AMEAICAINS CHEZ NOUS. — Comédie en 3 actes de
Brleux.
AMOJA, QUAND TÙ MOUS TIENS. ^ Comédie en 3 ac
tes de Romains Coolus» M. Hennêquin.
LES ANGES OAROIENiS. — Comédie en 4 actes de J. J.
Frappa, Dupiiy-Mazuèl, d'après M. Prévost.
L'ARMATORB. - Pièce en 6 actes de Brleux,
'romaci de P. Hervleu. :
- LA BARRICADE.. — Piece cini 4 actes, dé Paul Bourgêt.
BASTOS LE HARDI. — Comédie en 3 actes. . de Léon
Régis, Pr. de Veyhes. " •
BEETHOVEN. ~ Pièce en 3 «ctés de René Fauchols.
LES BLEUS DE L'AMOUR. -> Coatédle en 3 actes de lîo-
main Coolua.
LE BOURGEOIS ROMANESQUE. — Comédie en 3 actes
de Jean Blaachon. .
LE CADET DE COUTRASl — Comédie en 4 actes de A-
bel Ifermaat, Yvès Mirande.
LA CAGNOTTE. — OMnédlé en 3 actes de E.
.lacour. •
CATHERINE. — Coniédie en 4 actes de Henri Lavedan^
.CESAR BIROTIÊAU, — Pièce en 4 actes de Emile Fabre.
LA CHAINE ANGLAISE. — Comédie en 3 actes de AM
Hemiant C. Oudinot. ....
CHIPjFORTON. Comédie en 3 actes de André Blrabéau.
. COÈUR A COEUR; — Comédie en 3 actes de Romain Coo-
ius.
LÉ COEUR mLOUI. ^ Cwnédie en 4 actes de laiden Des^
carà.
OO&OŒ LES FEUILLES. — Comédie én 3 actes de J.
Darsenne, d'aj^ Glacosa. •
CONNAIS-TOL — Pièce en 4 actes de P. Herrteu.
LA CRISE. — Pièce, en 3 acte» de Paul Bourget.
CROMEDEYRE LE VIEIL. — Pièce en 5 actes de Jules
Romains. . .
DAVID COPPERFIELD. — Pièce en 6 actes de Max Mau-
. • «7.- ,
LE DEDALE, — Comédie en 3 actes de P. Hervieu. .
Le dICTATEUR. .—!^ Pièce en'4 actes, de .Jules Romains.
LA DOULOUREUSE. -^ .Com^ en 3 actes de Maurice
> , d'apxte le
' L'I^SELLE CASSEE,Comédie en 3. actes dé G. Beer.
. L'ÉMIGRÉ. —.Pièbe œ 4 actes de Paul Boulet.
L'ENFANT. Comédie en 3 actes de Brleux.
L'ENFANT DU MIRACl^ Vaudeville » 3 actes de P.
! Gavaulû:R. Charvayi. .
L'ETERNEL PRINTEMPS. — Comédie èn 3 actes de H. Du. .
vernoisi Max Maurèy.-
L'ETRANGE AVENTURE DE M. MARTIN PECQUET; -r-
Piècè écL 4 a<^ de P. Chaîne et A. Tarride.
LA FAMUiLE LAVOLETTE. — Comédie en 3 actes de
Bfieux.
LA .FARCE DU PENDU DEPENDU. ^ Mystère en 3 actes
de H. Ghéon.
LA FEMME SEULE. — Pièce en 3 actes de Brieux.
LE FEU DE JOIS.. — Comé^ en 3 actes de A. de LoT'
de, Claude-Roland. . .
LA .GAMINEL - Vaudevillé en 3 acte de P. Veber, H, de
LA GUTTAre et le JAZZ-BAND. — Comédie en 3 actes
de H. Duverxuris, R. D!eudonné. . .
L'IDEE DE FRANÇOISE. .-^ Comédie en 4 actes de P. Oa;'
• .vault'•
MALBOROUOlk S'EN VA-T-EN GUtetE^ .- Pièce en 3
' acteS'de M.'Achai^ V''
MAMAN. — Comédie en 1 Qcttt dé J. Géhnalti/p. Mon-
,• 'cousln.
LE MARIAGE DE TROUHADEC.^.Comédie en 4 actes.
de Jiilea Romains;
LA MARRAINE DE CHARLEV. — Vaudeville en 3 actes
de M. Ordonoeau. :
MA TANTE D-HONFLEUR. - Comédie en 3 actes de P.
• Gavault,
LA MER, — Pièce en 3 actes de jeim JulUen.
LA MERVEILLEUSE iftSTOIRB. DU JEUNE BERNARD
DE MENTON. — Mystère en 4 actes de H. Gbéon.
MICHE. Comédie en 3 actes de EUenne Rey.
MICHEL AUCLAIR. — Comédie en 3 actes de Ch. VU-
•. drac.-'
Nous donnerons la Suite des pièces à 6.60
dans le Num^ de .Févf^er.
et A0. 60 %
' Anonyme, «Répertoire de laSodété des auteurs etcon^siteuis dramatiques », Pro Arte, 8e année, n° 79, janvier 1933.
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Annexe 29 Répertoire de la Société des auteurs et compositeurs dramatiques (février 1933)'
IÉPERTQIRE de la SOqÉTÉ DES AUTEURS cf COMPOSITEURS DRAMATIQUES
5^ -Voici ia deuxième Ustei des .Pièces dont les.
-droits d'auteurs sont ACTUELLEMENT de
'C\ 6.60 % ef de 8-80 %.
l-lsie des pièces dont lesdroits d'Auteurs,sont de
h - . ; ' 6 60V»
JEIJNESSE DE LODIS XIV. — Comédie en 5 octca d'Atel.
. / i- xandre Duxnas ûls.
11^ LOI DU PARDON. — Drame en 4' actee da Miaurlce
iv Lahday..
^lA Cousins. — Coinédifr eh 3 actes de h. lÂnlbae»
MADAME LA MARECHAI£. .CoAédle en 3 actes de A .
&:• VI^monnier, 1*.•PértcaiâL .
ciÙlUAOS D'HTOtLS. .Comédie en 3 actes â*A]es Bis-
. aon,' O, TTiumer.-
B/MARIE DU TOURING-CLUB. —. VaudevUIe en 4 ac-
de Tristan Bernard.
NB. — Comédie en 3 actes de A. Janvier.
UVTBRNITE. — Pièce en 3 actes dé Brieuc.|S MAUVAIS BERGERS. — Pièce en 4 aetea de Ocùîe
L^Mlibeau.
î MONDE OU L'ON STOINUffi. - Comédie en 3 actes
Vde Ed. PaUtaDh.
, . , — Comédie en 9 actes de P. Bourget, 6. de
Ckantprix.
-MONSIEUR CODOMAT. — Comédie en 3 actes da
tan Bernard.
MONSIEUR DÉ REBOVAL, — Comédie en 4 actes de
Brieux. '
MONSIEUR PICKWICK. — Comédie en 5 actes de O.
. ' MÙSOTTE.— Pièce en 3 actes de J. Nàrm^d,.d'ap., Mia^-
• passant.
NOS BONS vni^GEOIS. ~ Comédie en 5 actes de Vic
torien Sar&u.
NOS urmiES. — comédie en 4 actes de Vlctorién Sardott-
LA NOUVELLE IDOLE, t- Pièce en 3 actes de François
dé CureL
L'OTAGE. — Pièce en 3 actes de Gabriel Trarieux.
/LE PAIN —Pièce en 4 acte de Henri Ghiéoa.
, PAPILLON. — comédie en 3 actes de René Peter, Danceny
LE PARADIS. — Vaudeville m 3 actes de M. Henziequin.
P. Bllhaud.
LES PAROLES RESTENT. — Comédie en 3 actes de Paul
Hervleu.
LES PASSAGERES. — Pièce en 4 actes de À. Capus.
PEliTE AMIE. — Pièce en 4 actes de Brieux,
LES PETITS OISEAUX. ~ Comédie en 3 actes de E. Ïa>
tddtf et Delacour.
PLUMARD. ET BARNABE. — Vaudeville en 3 actes de Ch.
' Qnlnel. H. Moraui. .
Uffl PLDMES bu PAOM. — Cotnédle en 3 «et» de. A;
Binon. Betr de Turiiiue.
PLOa QUE SEINE. — Drame en 5 acte» de Bnlle Bencrat
POUR LA COURONNE. —.Dnune en ver« en S Kl» de
Françou Coppée. .
LA PBEFBBEE. — ComMle en 3 «ctes de Laden Descaves
jLA princesse OEOBGES. — Comédie en 3 actes de
Alàandre Dumas (ils.
LA RABOUILLEUSE. — Pièce en 4 actes de Bnlle Fabre.
• les REMPLAÇANTES. Comédie en 9 actes de Brieux
LS REPAS DU UON. — Pièce eo 4 a^ de François de
.:'Ctirei.
RIVOLI. — Pièce èn 4 actes de René Faucbois.
LB ROMAN DTTN JEUNE HOMME PAUVRE. — Comé^
. die en 6..actes d'Octave Feuillet.
LA SACRIFIEB. — Pièce ea 3 actes de Gaston Dévore. .
SA SOEUR. comédie en 3 actes de Tristan Bernard.
6EVERO TORELLI. — Dr^me.én vers, en 9 actes de
. François Ce^vée.
SIMONE ~ Pièce en 3 actes de Brieux.
LE SOUFFLE DU DESORDRE. — Pièce en 9 aetes de
Fauré-Frémiet.
LA SOURIS. — Comédie en 3 actes d'Edouard PalUeroni
LES. SURPRISES DU DIVORCE. — Comédie en 9..w:tes
d'Alex Blssoh, Antony .Mars.
LE SURSIS. — Vaudeville en 3 actes de A. Sylvané. j.
Gascogne.
-TEEIRB INHUMAINE. — Pièce en 3 actes deVPraxis .
. de -Curiel.- ; • . •
LE TBOTAMENT DU PERB LBLBU. Comédie en 3 ac-
tes de Rogdr Martin da Gard.
LES TRENTE MILLIONS DE GLADIATOR. — Comédie
en 4 actes de B, UMcha Fh. GUIe.
71UCOCHB ET CACOLCT. — Comédie én S actes de H.
TROIS FILLES DE M. DUPONT. — Comédie en 4 actes
.de Brieux.
: UN CONSEIL JUDICIAIRE. — Cooiédie en 3 actes d'A. .
•lex Bisscm J. nr.
UNE AFFAIr|: D'OR. —. Comédieen 3 actes de M. iOerbi.
. "don. . ,
UNE FEMME PASSA, — Comédie ta 3 . actes de Romain '
Cocrius.
LA VEINB: — Comédie en 4 actes d'Alfred Ctqius.
LES VENTRES DORESw — Drame en '6 actes d'Eknile Fabre
LES VIVACITES DU CAPITAINE TTC. — Cnaédie en 3
actes d'E. Labiche. E. Martin.
.1^ VOYAGE DE MONSIEUR PERRICHON. — Comédie
en 8 actes' de E. LaMcbe.
LE VOYAGE DES BÉRLURON. — Vaudeville en 4 aetes
de M. Ordonneàu. .-
YVONIC. ~ Pièce en 3 actes de P. Ferrlêr Jeanne P
-Fôrritf. .
Liste des pièces dont fesdroits d'Auteurs sont de
. 8,80 <•/.
MON AMI TEODY. — Coœidle eh 3 acte! de Andri Ri-
VDlrè, L. .Besnard.
MONSIEUR BOURDIN PROFITEUR.. — Pièce en 3 actes
. de, Yves Mlponde MonUgnae. . . •
MONSIEUR CESARIN, .ECRIVAIN. PUBLIC. ^
en vers eh 3 actes de M." Zamacols.
MONSIEUR :Uî DIRECTEUR..— VawlevlUe en 3 actes de-
Fabrice -Carré, À. Bls^ .
MY LOVÉ. — Comédie en 4 actes de Tristan Bernard.
MYSTERIEUX JIMMY. — . Comédie eh 3 actes de H.
Géroule. Y. Mlrande, Van" Osterwyck.
NE UN DIMANCHE. — Comédie en 3 actes de Romain
Coolus.
NOUS NE SOMMES PLUS DES ÈNFAms., - Comeoic
en 3 . actes de Léopold Marchand.
LB3-OBERLË. — Pièce en 4 actes de Edmond àitàuçourt
d'après R.'Bàzdn;
LE PAON — Com^e en 3 actes de'F. de CralsseC
. PAPASSIER S'EN VA»T-EN GUERRE. — Comédie en 3
actes de Laurent Dblllet. '
PAPILLON, DTT LYONNAIS LE JUSTE. — Comédie en
3 actes de Louis Benières.
PAR DESSUS LES MOULINS. - Comédie en 3 aetes de
H. de Gorss^ René Peter. .
PARIS - NEW-YO^. ^ Comédie eiv 4 actes dé P. de
. Crolaset. Em. Arène,
LE PAUVRE SOUS L'ESCALIER. - Pièce en 3 actes cfe
Henri Ghéon. ,
PEU^AS ET MELISANDRE. — Drame en 9 actes «le
Maurice Maeterïlnck.
LES PimTB. — Comédie en 3 actes de Lucien Népoty,
PIERRE ET THERESE. — Pièce en 4 actes de Marce/
Prévost.
US PLAISIRS DU HASARD. — Comédie eh 4 metes
de René. B«njamln. '
LA PLUS FAIBLE. — Comédie en 3 actes de Mart«/,
Prévost.
POUCHE. — Comédie en 3 actes de René Peter, H. FalK
rèUPETTE. — Comédie en- 9àctes de José Germain, M
Prévost.
LA PRESIDENTE. — Pièce en 3 actes de M. Hennequii^
" P.'.Veber.
LE PRINCE D'AUREC. — Pièce en 3 octes-de Henri Lave
-dan.
PRISONNIER DE MON COEUR. — Comédie én 9 aCtÇj
de M. Espiau. P. Cordeaux..
LE PROCUREOR HALLÉRS. — Pièce en 4 àctes de Rj d&
Oorsse. Louis. Fmst.
LA RAMPE, — Pièce en 4 actes de h: de Rothschild. .
REVOLlï®. — Comédie en 3 actes de Jules Lémaltrt.
LA ROiBE D*UN SOIR. — Pièce en vers en 3 actes dfi.
Rosemonde Gérard. -
. 'LE SYSTÈME O. — Vaudeville en 3 actes dé P. Véberw
' H de -Gorsse. -M GuiUemaud .
LES 'i^AILLES. — Pièce en 3 actes de Pa*«l Hervieu:
UN CHAPEAU DE PAIIJ2 DTTALIB. — Ootuédle en S
actes de B. LaWche, Michel Marc, '.
UN FILS D'AMERIBUE. — Comédie en 4 actes de P..
Veber Marcel Gerbldon.
LE vieil HEmOiBERG. — Pièce eu 3 actes dé M. Re
hkon. d'ap. MayerwForster.
VINGT JOURS A L^MBRE. — VaiidevUle. en 3 acte
de M., Hennequln. P. Veber.
LA VOLUPTE DE L'HONNEUR. — Comédie en 3 actes dô
Pirandello. C. MaHarmè.
WEEK-END. — Comédie en'3. actes de. André Méry, d'à:
près Noël Cowanl.-
P. S. ~ pour les Sociétés fédérées de Belgique et de
Suisse. -les taux des pièces inscrites d-dessui. ainsi
que celles inscrites dans le numéro de Janvier sont de
9 % -èt de 8:%. " •
' Anonyme, «Répertoire delaSociété des auteurs etcompositeurs dramatiques »,Pro Arte, 8eannée, n°80, février 1933.
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Annexe 30 ' Henry Liebrecht, Œuvres belges contemporaines [1932-1933]
COUVRES BELGES.
Abréviations employées dans la liste
P.; pièce en prose, — V-; pièce en vers
TNT.: décors d'intérieurs. — Pl.
A.: décors .de plein air. H.: rô'€S
raascunns. — ; F- ;. rôlœ féminins, i .
ANDRE (Paul) : « ConOTe4 actea P. Ed^ Pigjilère. 191^ .4 dér
cors "Ont ) 12 H. S P. ^ _
*W.b.h;
"ne > 1 acte V Pâûl lacolnblez, 1903.
î a&or (PI." Al) 1 H 3 P.
ANSBL,: tFrans) ; alj'Bcple de Werther»
1 acte V; <Xa Codicille ». 3 'octM
V Bdftorial Office. 1931 •! décor (Pl
A'V 3 h f3 -F.-* *»AVBKMAirrâ!.. (Roger) 4 '«=
enfnnts se battent ». ï acte. P . Edi
tions LumWrS 1 décor (Int.) 1 H.
15 B • .
BÀIUiT" Albvt ;.Guerre » 3.^
tes P. Librairie Théâtrale R 1^
• long- 1912.-"3 décors'(Int.). 4 H. 2 J.
< MU huit cent trente »-. 8 actes. P.
La (Saule. .193Q S décors, (Int.) . g H.;
. nombreuse figuration. •
« (SenevIèTe de Brabant » 8 tableaM
P Editions de la- Reroè Belge.MSai
1-'décor (Pl. A).11;H.. I F. (nojn-'
breo^ figuration^. • • ' • '
BODSON (Félix) c La„ feçoii du .Cld »,
• 1 'acte V Imprimerie * La -Meuse-»^:
1913..Bd G. Thone. 1931. 1 décoi- (Fl.
—« ê'erous 5 actes. V. - Tlioiie. '19C0. 5
décora-(PI- A ). 17 H. -8 F., figura
tion . • •
« Frère François Ribelaia. ». 3 actes V
ImpriméVie « I*a aïetise », 191S. ,3*dé-
C.OTB (Int.) 33 H. 4 F., figuration:
€ Antonio Ferez >. 5..act^, Y., Mathieu
Thonç. 2 décora (Pl. A.) .3 décora
fmtV25 H. S- F. nsuratiôn. Impôr-
• tante; . • • * • '• - " 'j < Pfenrot ..Millionnaire2 . âctea V..
Bdlt^ de la revu^ «d'art .c Le Thvr-
»€> iS05 Nouvelle'édition: t G Tho-
• ne.: 1931 . f décor (Int;) 11 H." 3' F.
(figuration). • --
•c Ii'écrtvaln pnWic 1 acte.^.V
tJiieu Thone 19Cé IToUy. édlt
.V -<ïcorffefl Thone; -lôSl. 't décor Ont.)
•" -•••fi- H. -3 F.'
. « La Cjour du roi pétaud », .3 ftctes. "V;*
Imprimerie « lÀ Meùàê », ,1913 1 dé-
cw rint> lï H:. 6: F .' figuration,
BOXJRG. (Pierre) : «Dans lea FleOrs».. 3
• . .. r
« T T» 3 actes P.. SDe'tcn3.,.2
décors (PI A.) 1 décor (Int.V 4 K. ' '
^ F
.• . (S.I;à" .•Vindicte l àctes • Pvî' Speltens. •
• - i-décors .(lnt;j: 4 S.. 3 F. •
« Ia Conduétè" "du Bonheur » 3 acteg.P.; El.^R. OLouia. ï"déocrs (int.) S
« Bêètbov^n.^» . 5 actes. P.. Ëdit., R,-
IjOuIs; 2 décora (PI- A.) 3 décors (int.).
••••'•• 11 H. g F. •
.BROHESB -(B. p. PÀuI) j s.« lia farce
. des Maienoles.» 1 acte V-. .Impri
merie j. ]^hUippson. Mons. lô??. 1
décor (int >: • 7,^. 2 T. «ëùratioï»
. « L'^fânt Sa<nré - 4 actes P.* Impri
merie .0^. PhllUmsoa. Mona 1932. dé^
•cor» modemea. S H., 3 P.
• BRUSnrs* : •« Le- Cobra Justicier ». 1 aMe-
' - éi>ouvant© —. P -- Edition Pro Arte
1931-. 1 décor (tat ). 3 H 1 F..
CATvmY (Jôisé)- ; « llè (?ràln de Beauté »
•1 tabl. Bdit Pro- Arte. 1927. 2 H.
l.F- •
CANÎTiÙL^N r^rthUr) : fç, Robinsoa^.':;,4v
hàtn • P •édition de la « Vié ïnt'^ll^*c..
. * tu«lle » 1922 1* décor (PI A.) 3 H
î F.
C-X>e9 Deux yieillanls ».--2 actes et f» ta- .
. bleaux. P. Edition Pro Arte. 1931 3.
décors dont-^ Pî. A; et 1 fat — 3 H
• - , 2-F.:3 E. . • *
<X)BI#sr (Aiidiié) : « Léopard! » • 1 acte
v; Bd Gont^poraine Van Gompel;
1922/ 1 décor (int.) 3 H ; 3 F.
•< Le Parfum des Lilas ». 1 acte. V.
Ed. Contemporaine Van Gompel, 1923
1923. 1 décor (int.) 1 H. 2 F.
«...du Frère AngeUco » 1 acte; V,.
Edlt Contemporaine. Van Gompel
1923^1 décor (Int.^ 2 H. i F.
• CONRAkPY (Charles) : « Hamiet ou le
tricmiphe de la vertu » ' 1 acte Re
naissance d'Occident. 1926. 6 'décors
int.) 1 décor (Pl A.) 8 H. 2. F» fi
guration
CROIZE '(Emm.) et LECONTE (Emile) :
« Le (^Uvemall > 3 actes P . Ed dé
€ La Nervie ». 1929. 1 décor (Int.) 3
. ' H.. 4 F. , '
V <CROMM£LVNCK (f^rnand) : « Le mar
chand de regrets », i acte, V.
. « Nous n'Irons plus au bols » 1 acte
. V, .Edition « Le Thyree ». 1906, 1 dé
cor (Pl. A.) 2 H 2 F.
.« Les Aroants puénls »' ' 3 actes P
Edil'. « La Sirène:(. P'aris 1 décor
^int.) 6 H . 8 F. fieuration.
• DEAIJVIIJLE (Max) : « Ecce Homo ». 7
tableaul; Bdit, du «Mûrier» I93C
5 décors (int.)
< Un Confident » 1 .acte P., Edlt. Aa-
soc. des Auteurs et Compos. 1908, 1
décor, (int.^ . 1 H.. 1 F.
c L'Ami de la Maison ». 3 actes.. Ed
La' Flandre Littéraire 1927 1 décor,
int.) 4 H,. 2 F .- * • -
DE COSTER (Charles) :• «Stéphanie»
5 actès. V Ed. « L'Eglàntine > 1927
1 décor. CPl A.) 4 décors (Int.) 8 H.
4P
de GHELDERODE ..(Michel) . : cLa ti^ns- .
• - ' • figurttion "dans ..le:. Cirque •»;••• Renais
sance d'Occident.
< £!scurial », Hehàissftnce d'Occiiâent.
' « (^hristophe Colomb » . Renaissance
d'Occident. .
« Don Juan » Ed. Renaissance d'Oc,
cident.
< Là mort du docteur Faust >. 3 ac-
actes Ed de la Flandre Littéraire
de MAN (René) : « Le Petit PQUcet'>
4 actes P.. Editorial Office 19501
décors divers, petits garçons 5 pe-
.tîtes lillea : 3 plus 6 frères dU Pe
tit Poucet
DEMASY (Pauh : «La Tragédie <i*A-
. lexandre ». 9 scènes Ed pfguière
1919.. 3 décors (Pl. A.) 6 décors (int,)'
figuration. . .
« Li;'Tragédie dù docteur Faust »' 3
actes. P. Vàn Bui;genhout. 1920 . 2
décors tint.)" 1 décor (Pl./A;) 10 H.
6 P
DEMOL'DER (Eugène) ; € La mort aux
Berceaux » i acte .P . « Mercure • de
' Fràrice 1899 1 décor" (int.^ 4 F. -t H.
DESBONNETS ((Charles) * et HENRY.
(CHi ) - «La belle illusion » 1 acte
V Ed. La I^ume. 1912 1 décor -(Int )
1 H.. 1 F. '
« Le Rédempteur » 1 acte P. Ed.
Belgique ^artist ..et littéraire, .1914 1
décor (Int ) 3. H . 2 F.. -*^ •
Monsieur de Loraandie» • Société Bel- '
ge d'Editions, 1911. 1 décor (int.) 3
2 F. .
•« La^ Madeleine repentie », 2 actes, P
Société Bel<îc d'Editions 1910, 1 dé
cor (int.) 3 H.. IF...
DBSBONNBTS (Chartes) et A. BATDLY:
« PogïTB de Schaerbeek » 1 acte. V:
Société Belge d**BdiUons, 4 H. 1 P.
' 1 décor"' (int). figuration • ' •
de SMBT (Robert). « Cëndrlllon ». 3' ac
tes V . Ed. Vanderpoorten. 1^. 2
décors Int.) 1 décor. (Pl. A.^ & H,
4 P, figuration. •
C Les Blessés » 1 acte* P., Renaissance
d'Occident, 1925. 1 décor Ont.) 1 H..
1 P..
DESPLAS (George P.) et de WATTYNE '
. (Pierre) :
et Princesse C6ngo ». 3 actes. Ed. Ver-
• gucbt Bruxelles.
• « O jyeg Kitty ». 3 actes (19QS) Ed.
< La Parisienne » Paris
. •« Hello Bobby », 3* actes * (1929), Ed
. « La Parisienne >. Paris.
DESPLAS (George F.) et de WARPAAZ
« On s'évade » 1 acte P. Ed. Ver.
maut 193Î 1 décor 2 H.
« L'article 1953 » ï acte Bd; J. Ver- .
.. maut, s. d,.l décor (Int.) 6 H.
SUITE AU PROCHAIN NUMERO
' [Liebrecht Henri], «Œuvres belges », in Ibid., 7e année, n° 77, novembre 1932 ; [Liebrecht Henri], «?uvres belges [suite] », Pro Arte, 7e
année, n°78, décembre 1932 ; [Liebrecht Henri], «?uvres théâtrales belges [suite] »,Pro Arte, 8eannée, n°82, avril 1933.
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OEUVRES BELGES
iSuUc!voir N. 77 — Novembre 1932,
DESPLAS (Getii-ses F.) et MAYBN «M )
« Coeurs de tingt. ans 3. ûte?. £â.
J Vermnni. 1932 . 2 décora i dé-,
côr (Pl. A.) 3 H. 7 E.
* r. i^alt de.., Cliteago ». 1 acte P..Bdft. Vermaut. 1931, f d^r (Int.J
< On a trouvé un çac i. 1 acte F Bd.
Vermaui. 1931.-1 décor On.) 2 H. 1
- F
- « Monsieur ie comte reçoit » l--acte- •
Edll Vet^maut 1931. -1 décor (int,^ i
* H ' *2 y
DE •\ftjYST *lOmer) j c Thaïes », •.draroaUque. Bd. du « Thyrae ». 19U.
l décor <Pl. A.V 2 H.: \
« Une Cruelle ;> l acte, Ed ^ Thyr-
^ 15U. 1 dôcor (Int.) 6 H 1 F
« La Rfrélalion. 1 . aclc; Bo. « Le
. Thyrse ». 1911, I décor <tnt.) 3 H. 2
de WaTTYNB. (lierre) : «Mon Parrain
du Canada » 3 aîte». P.. EdttortelOffice. 1931. 1 décor, tint I 4 H. 4^^ F,
de WATTYNE (Pierre) et WALTBR :
« La moit d*Herlock Sholmès ». •. 6
aclca. Editorial Office. 3. d. s décors
• .Uni.) 6 H. 2 F^ ' •: •
DIEU tOvlde) : « Le ma.lor Simon >. 1
acte^ Bd; « Pro Arte >. Uége
: du BOlà (Albert) :: « Entre le» eeliw du
Sphynx» 4 actes V., Lïbràirïe Char-^t^SPet FMqûell.: 1832: 2 décor»
: rtnt ) S K„ 2 F llguratlon. ;
•« •Les' Aigles i&ns la^Tempélo ac-
' " «s V Librairie CSarpeiitter et Fa^.-I••> qùêlle" 4 décora (Int^i' J<r HlVi' Pr. fl- V-
euratlbn. . •.
«Le Baiser dé l'enchanteresse *•. 4 ac^
tes V Librairie Charpentier et Faa.quelle." "1922. 3 décori ilrt.);^! décor
(PI A ). 33 H., S F.. tlCTratlon.
DBFRASNtîS ILurten) : , . î
1 acte- P Bd. « L'Avant-Poste »;
1926. 1* décor (int.) 3 H. I F.
DUTBRMB (Marguerîte) - -
Sdé^n*donts.°'lM^ 2* décoré (lut.) 1
«ll'^ MtSon '^aux .cKlmèrM » 3 actes
;. F Lamertln. 1914; 1 déœr llnt.) 1
décô^ (Pl. A.) 3 H 1 Pl. . figuration
; «La Journée dea^dupea ». ,l._aete. P
Edition du « Thyrse ». 1905 ; 1 dé-.
cor (Int.) a H.. 1 F. : . - .
- BECacOUD (Georgea) :, . Limposteur
.Magnanime ». 4 actes^P.. Édition de
la Libr. Moderne. 3 décors (Int y 1
décor (PI A.) 17-H.. S F • nguratlon.
FRANÇOIS (Suzanne) A^rU.
chroniqueur » 1 acte M .Imp.^ean
. Dupulà, 2 décor» (Int.) 2 .H. 3 F^GAi5«R (Georges) : ji te duo ^e Bac-
cara . 3 actes. P.. E d. a I^oor >
3931 à décors (Int.). U H;. 8 P. JGEKMBAU (Fransols) : « ÇIo^çj
.du PayS ji. •.» ..Ubleauj • t^-.-êd.lj^onsv
«lÏ"PtSeur"», 3 actes; P. 10 H.' i Ë.
« Les Indécrottables i. 4 actes. P. 33
• « Fleur- d'Xfrique ». 3 actes ..P. 6 H. 2,
• • F •
* L'InteiTiational Goal Keepar ». .yau.
devine sjwrtif. 2 actes. P .,2 décors.,
.1 int. 1. PI A. 7 H. et rigurat;
Edition c Pro Arte » 1932.
Il D L K • Pour toutes les oeuvres
de "F."ôermeaû. s'adresser S là direction
belge du jourhal. ' , • , ^ •
GILICIN llwanl : a Eavonarole !> 7 scè-
nea P. Lamertln. 1SÇ6 2e édlUon_
Le Livre Belge. 1926 7 décora : (Int.)
46 . H.. 1 F . ngiirstlon • • ^
« Le roi Corflletua S. actes. P.. Kçllt
• Oï"'{érs tni'épcndanta 5 décofs. (înt.*
3 décor (Pl. A.) .16 H., 8 F.; «gu
.-•....ration. • _
;W Lés Etudiaiits Russes >, 3 actes P.Edmon de là Belgique .4rttsttqtie et
Littéraire, -1906 3 décors (Int.) 14 H .
1* Jl* : , . T'
GIl^B '(Valère) : « Ma4amer. reçoit-V 1
,'aiîte. P; .
€ Le Sacrifice v. i acte! V. • ^
«Ce h'étàlt qu'un rtve ?.:1 acte V
Ed. .La .Belgique^ artlst. et Iltt. 19031 décor (Pl^ A.^i 2 H. 2 P. ^ •
GRBVBSSE (D^ré) r .« L'Blexlr du pè
re Gaucher » 1 acte. P. Ed. Du-
puis 1930. 1 décor Uni.) 3 H-
4 Almez-rous les cerises *. 1 acte. P.
Bd. Dupula., 3930 1 décor line.) 6 H
« L'Ami ». 1 acte Bd. Dupuls. 1930 1
décor (Int) 3 H., l F.
« lA loi du sang ». l acte. P. Bd. J&u.
puis 1930 1 décor (int.) 3 H. I F^
« Le Mur ^. 3 actes Ed. Dupuls. 1930.
2 décors (int-). 6 H.. 2 F, '
« La Chambre è ». 1 acte. P • Bd. Aux
lOO.OOo Chansons. 193i: i. décor - (Int.)
4 H 1 F
« Fau^ Route ». 3 actes.. Bd; Jean
Dupuls «Editions Thé&trales Bel
ges» i929 1 décor (int.) 11 H.. 1 F
«Ordonnance malgré lut». 1 acte Ed.
Jean Dupuis et « Editions Théfttra-
les Belges ». 1930: 1 décor (int.) 3 H
« Chrlstiane > 3 actes. P., Editions
« Hena » 1^32 3 décors (int.) 6 H.
" 3' F •
« Yvetle et l'Amour » l acte. P. Pu-
puls^l931. 1 décor (Int ) 1 H. 3 F,
« fchlmère >. 1 acte. P, Ed Thédt.
Belges. 1931. 1 déocr «nt ^ 2 F.
. 4 pax ». 3 actes. P.; Ed. Thtttrales
Belges, 1930 2 décors (int,) 1 décor
« Là ' ligné' drofte » 4 actes P.. Edit.Théâtrales Bélges.1930. 4 décors (Int)
6 H 2 F
« Quelïe Vie J ». l acte. Editions «Pax»
1932: 1 décor (-"t.) I H.. 1 F. :
« Sang de race ». 3 «ctes. P.. Bdl-
. r: . ' Uons théfetrales. Belges 19S0. 3 dé- •
cors .(Intj.-6 B..; 3 F. ... ..
.îl^HAXrriBR .lll/,) ..r-« Film ». acle..P.; ?.V.
décor (Int.^ 6 H. l F, •
.. HELLBNS (Franz) : « Marrons les .
. innocsnts » 1 acte, P. .Bd. du Man
qué Lamèrtln. 1911. 1 décor (Pl. A;)
7 H.. 3 F, « . , •
HEUX <Gaston1 : « L'Angoissé » 1 ac
te V. L . Vlncart. x décor (Int.) 2
H" 3 ' F *
HOMMBL (l-uc) : «Le Petit Chaperon,
rouge »' 1 acte. P. .. .
« L'Amour n'esï nlus le maître ». 3
actes P. Edition de la Revue Géné
rale. 1926.-3 décors Ont ) 3 H % F.
HONOREZ • (Jean) : « Caprice » 1 acte
V Ed « Héna 1 décor (PI A.^ 2
H*' 3 F • * '
c Lè'deraiêr champ.de blé ». 1 acte V.
Ed « Héna »; X décor (Int ) 2 H. 2 F..
KINÔN (Victor) :• « L'^ Mille
tes V et P Bd Populaire 3 • dé
cora (pi A.), et 2* décors (inl) 23 B.. •
. 3 F. figuration. • ^
LAMBERT (Philippe) « Saîa» conduit
le bal » 3 actes Editorial Office.
•19?2 3 décorp (int.». 7 ^
LECONTB (Emile) voir CRÔIZE (&)
LEMONNIBR (Camille) : <
5 actes Paul Olléndorf. 1899. 3 dé
çoit (int) 2 décors fPl. A,V 12 H.;
• iS .F... nguratlon,. ........ ,
• Les yé«T^' qui "oiit vu »--. 1 acte'. P..
Paul Ollen&rî. 1899. 1 décor (int.) 4
« Lé" mbr£ » 3 actes. Paùj Olléndorf,
1899 La Renaissance du Livre, s. d.2 déi^or» (int, ), 10 H. 2 F, .
LIEBRECaiT (Henri) : < ^
vous libertins »^ 1 acte V-. Editorial
• Oince. 1932 J déocr (Pl. A.l. 3 H..
-2: F • -
.« Gll Bîas a>es! Monseigneur s. i acte.
V Editorial Office. 1932. 1 décor
(Int) 6 H., 2 F. - ;
« L'impromptu Persan ». l:.:.fcte. _V..
•Fédération Dramatique. 1912. 1 décor
• -nnt ) 3 H. 1 F. ^ .
«Monsieur Chine» 1
•que Artistique et Littéraire; 1913. 1
. décor (Int.) 3 H.. l.F. „ . .
L'autre moyen » 1
• que Artistique et Littéraire. 1908. 1-
- ,décoi-Mlnt;^;2;H.. *3 F,
« LBcole déa. --Valeis »: 1 a«te. V. Edl--
tlon du «« Thyrse » 1905. 1 décor-
LIEBRECHT .(Henri) et MORISSBÂUX
• (Chlrîes) : « Misa LUI ». 3 ax:tes P
Edition Artistique. 1905 1 décor (Int)
1 décor (Pl. -A.) 7 H. 4 F.
T « L'Effrénée » 4 actes. P .^Belgique
Artistique et Littéraire. 190S. 1 dé
cor (Ihî.) 10 H.. 4 F.
LOUSBEXtO (Adolphe) : » Le, Serments
d usage x-, l A. P 1 décor ilnt.) 2 H/V
, 2 : F Edition « I*ro Arte » 1928
« L'ilomme à la Manche Vide. 3 A'y
P. 2 décors . (Int.) 4 H, 4 F. Bdlt; ?
« Pro Arte » 1929. ; >
« L'Ami ». 1 A. P. 1 décor (Int.) 2 H ^
2 F. Edll. « Pro Arte » 1930.
« Effet contraire ». 1 A P. 1 décor !(IntV3 H^l F. Edit' « Pro Arte;»'
1931... 2ft Edition : Pro Arte 1932...
» L'Innocent coupable » 1 A. P 1 dék ;
cor <Int.) 6 H. 1 F. Edit. « Prp Art©>,,i
. * .1933 ' ••••'•I
LUTET/S (Frlta) ; «Le Verger d'Hep-
• --riot >, X actë • Vi ' |
« Impure »• 3 âctes P. Lebègue 185K42 décors (Int:) 1 décor (Pl. A.) 7 H^v
.. 6 F-. V^ll
MAETERLINCK iMauriceV ; « L'olMiirrH
bleu » 5 acteis. 10 tableaux^ Char-:]^
pentier et Fasquelle. 1909 2 . déci^'J
Pl. A.) 8 décora (Int.), nombn
personnages.
« ^eur Béatrice V 3 actes. P» CalH
mann-Lé^. 19(». décor (lnt,> 2 Hj^fp
8 F,, figuration. '
« Inériétir » 1 acte. P. Calmànn-LévyO1910 1 dicîir (Pl. -A.y. 3 H. 2 F.' ~4 f
« La mort de TmtaglJes ». 6 actes. ;Pr.î{ .
. Calmann-Lé^. Pans 1 décor (Pl. A;ji|
4 décora (lut ) 2 H. 5 F. .
« Le miracle ae Saint Antoine ». .2 aioJ%
tes P.. (SwrpenUer . et Faaquélle,> f
,1920. 2 décora <Int.) 9 H.: 2 F. -.jJ 1
« Le' Sd de là Vie ^ 2 oclei P. (^lar--^ i
pentier et : Fàsquelle 1903 8 décors ; •bit). 4 H; 1;F. •• • • . *.• • VjVl,
< Mojïna Vanna », ; S -actes. , P.. Char%5 \
pentier et FflSquelle; 1903,. 3 dééorjl/
- ' . <int7) 7 H,;. 1 F, figuration.' - . :
•V' •«•'Lè''Bà&i^estie:"d^^ Btilmoade » 1 ac^.;
tes P 'Chiùt)entier et Fasquèlle ijOOv 1
• (1 déôor) Int 11 H. 1 F. ! !
; « BemIqùiPt » l acte. P. . J
« Joyzelle ». 5 actes P.. Cbah^ntler . >
et Fasquelle. 1903. 4 décors (int.) .1 i,
décor (Pl. A.). 2 H:. 2 F.
• MAI7BBL (Hen^y^ : « Etude de Xeuné
Fille » 3 actes. P. Bd. Lacomblex.
1891/1 décor. 2 H.. 6 F^ , ..
« L'eau e: le vin » 3 actes P. Fischr
bâcher. 1 décor (lat;) 1 décor.(Pl. A;
3 H. 2.F •
« Les Racines »..3 actes P.^ .Fischba^
cher 1902, 1 décor (Int.). 1 décor
(Pl. A.) 6 H..; 3 F.
MAX (Paul) : « r-a lettre de Pierrette >
.1 acte V, Edition B .Guyot. 1906.
1 décop ïlnt.) 1 H., 1 F.
MBRGBT (Robèrty . r • «La Gueule oaasée:»
- 3 acfes P. Revue Nationale. 1931:,.1
décor OntJ 3 H.. 1 F. un enfant,,,
MODAVB (Paul) : « L© Visage derrière
. là vitre, » 1 acte. P.: • - .
« Là Chaise. Roulante: > 4 tableausi^P",
La Renaissance du Livre. 2 décrira l
<P1 A.) 1 décor int); S H. 2 F, • «î j
MORISSBAUX (Caiarles) ;. « Lo»^^ [
rencontre inattendue » 1 note :Editorial Offlcé, 1932^ 1 décor . (1^\
. LÀ^iCteptlvIté '^^ ^^^^ Line ». 1
Editorial 0«i«. 1932. 1 décor (tatî
2 H 3 p7
PICARD* (Edmond) : «Le Mutilé» - .f
actes Bd. Vvé F. Larder. .1 diftçor
(Int), 5 H 3 F. . " L''
« Fatigue. de vivre ». 4 actes. : P. EA-
combles 1930, 1 décor (Int.) S-.- 15^:
.QUOII/Û7 François : » Polichinelle _
qué > 1 acte (v) 1 décor Int. -r
1 P. Edition Pro Arte 1930.
RAHIBR (Femand) j « Petite Parontîl&r
se » 1 A. ^ 1 ffëcor .(I«;t.) 2 H.
Editions « Pro Arte » 1933. -
PIERARD /Louis) . ;. -4! L'Oiseau dana
malh 3 actes. Bd. « Labor >:
. 3 dér^ns nat.V 6 H.. 3 F.
PRIST (Paul). : € Les Prodigues
acte, V Ed/Vie Intellectuelle. vO»
1 dé^or <int.) 3 . H:,;: i, F. ^
• démasqué » 1 acte...fcd.
Arte » Llége^ ,
RANCnr (Mme. ÎÈloger) t, « Retour -de
Brousse » 3 actes. Inip. Arm. GlUetr
3 décors. 4 H.-7 F -.
REMY (Gabtrielle) : « L'éducation
Charles-Qulnt ».' 5. actes. V.. Bd. .QÇ-.
flce de Publicité 13 H.. 6 F.
ration.
« Man '- ^arqulsade i 1 acte, V Ed. Fuïgûï'
19291 1 décor (Int.) 2 H.. 1 F.
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•Nos lecteur» prouveront cl-apr^ U 3u;^
te de ta âocumentallon recueillie par M.
Henri Llebreeht, secrétaire général air
l'Association dèa AuteuiS et çomposi-
iean beirà de langue française. Le dé
but de cette documentation est paru dans
nos numéros 77 et 78 de novembre et dè>
-.cenibre 1933.
Cette première liste, contenue dans
numéros précités et el-après est conçue
par ordre alphabétique des auteurs. «Ule.
nç contient pas les titres reçus à U .cul-
; te de notre appet qui feront l'objet
'[ complément que nous publierons soui
;: '
, RBNS (Oeorges) : « Cortège Historique > .
; farce en soixante-douze minutes. Sd. :
< L'Equerrt >; 1$28, i décor (PI, A.)c W ..
> ' figuration.
' >RODENBÂCH (Georges) : € Voile »»
1 acte y ' .
ROULEAXr (Raymond) : « X«>admirabie
visite >. 8 actes P.. Editorial Office,
1 décor (Int.) 4 H. 1 P.
r SAUV15N1ER (Justin) : € PCcbé a'au.
: trui > 3 actes. £d. « Ita Revue Sincère *,
i -1927. 3 décors (Int.) 7 hommes. 3fem.
SOtJMAGNB (Henri): « L*auti^ Mes
sie » 6 tableaux P., Ed; de là Collection :
' € Mâsque » 1932 1 décor int. 12 hommes.
' 8 femmes.
SPAAK (Paul): c DIadeste ». 1 ac'e
; V . 2 hommes, 1 femme. — c Z«a 3fadone >. '
< a actes 7. Z^amertln 1903 1 décor (inr,)
I 1 homme, 1 femme figuration. *
; . « La dixième Journée » 1 acte, V.,
' I^amertjn IdOe 1 décoi' CPl. A.) S bom-
' mes, 7 femmes.
; ' « A Camme en Flandre >, 3 actes» V
X^erttn 1912 1 décor (IntJ G hommes,
2 femmes, figuration.
« Kaatje > 4 actes Y, Lsjnertln l^tOS 1
décor , (int) 3 hommes 4 femmes.
. < X^e I.ouez-Dieu » 1 acte V. X«amertJn
1912, 1 décor (Int.) 2 hommes 2 femmes
« Baldus et Joaina », 6 actes V. Lamer-
Un 1912 1 décor (Pl. A.) 4 décors (mt.)
. 7 hommes 6 femmes. .
Y II é à iraI es e19 0*
•i duutUe » 1 acte. V.. Lamerlln 191S. 1
décor (Int.) 3 homme». 2 femmes
TALLENAr (Bd. lia) « VJïi* Wr-
petua » 4, actes Ed. L*'Uelglque Art. et
Lltt. 1S09 4 décors •(Int.) IS hommes. ï
• femmes . .
THIBAUT (Armand): <vLa F«ounè de
César >. 3 actes P.. Editorial Office, 1981.
3 décors (int.) 5 hommes^ 4 femmes.
TRICOT .(Léon);. « Les Funambules »
1 acte P.. Ed. ArtisUque-1906 1 décor
(Int.) 2 hommes 2 femmes,
« Nérlne » l acte V.. Imp. F. Janssens
Anvers 1 décoi* (Int.) 2. hommes. 1 fem
me '
TUMERELLE (Maurice) : c Pro^rité >
1 acte P.. EditionsOLabor. 1932,,Ed^. Edir .
toiilàl Office. 1927. 1 d^or (Int.) ,4^hom-
'més''3 femmes.iiV^ v-
« Coint>ague mes Jours » 1 acte. P.
EdltoHal : Office 1931 Editions « Lsbop »
1932, 1 décor (Int.) 1 homme, 2 fem
mes.
< L*Bmplre de ÎDarlus ». trois ta
bleaux P.. B2itorlal Office. 1931. EdiUons
« Labôr » 1932 1 décor (Pl. A.) . 4 hom^.
mes, 2 femmes.-
« La Paix des Champs », 3 actes et S
tableaux P Editions < Labdr » 1932. 1
décor 4 hommes.^ 3 femmes figuràtion.
« Sensorium Llmlted ». 6 tableaux, t*.
Editions < Labor » 1932. 1 décor, 9 homr
mes, 2 femmes. ' figuration.
VANDERVELDEN (Jos.) : « . L>octave
de Noa », 1 acte P. Léb%ue Ed.. 1912 .1
décor (Int.) 1 homme 2.. femmes, choeur -
d-enfants.
< Les Egarés dans la Lumière ». S ac- '
tes P.^ Lebègue et Cl© 1912, 8 décorsÛnt ) 5 hommes, 6 femmes, figuration.
•YAN LERBER6HB (Cniarles): « Pan »
3 actes, P. c Mercure de Fnmce ». 190S.
1 décor CInt.) 11 homnies: 3 lemmes,
, YAN OFFEL (Horace) t Ufae nuit
de Shakespeare », 3 actes. .. •<;oUectlon
« Junior » Librairie Moderne, 2 dëctMti
(int.) 14 hommes, 5 femmes.» flguratlcm.
. .f,,La.yiçtolrB .» 4 actes,. P. YvorCassie.
190Si- Ploncice. Bruges 1910 X décoi-t (int.)
5 hommes 3 femmes. .
« L*oiseau : mécanique > 4 actes P. Bel
gique ArOst^ et Htt 1 décor (int.) r
•hommes. 2 femmes.
.« Les Intellectuels » 3 actes P., Belgi
que Artist. et LItÇ 19<ff 1 déc6r"«uy T
hommes. 8'
VAN iYPE (Gustave) • ;« Les Visa
ges », a actes, P. Van Oest. 1922, 2 décQ»
(Int.), 4 H. 3 F. •
« Hélène », 1 acte. P.. Van Oest 1925
: 1 décor (int) 2 H. 1 F,
« Les Etapes ». 3 actes. P., .Editorial
OfQce. 1931, 2 décors (inu. 5 H., 8 F.
« lies Uens ,» 3 actes. P.. Vàn.Oest, 1912
2 décors (int) 7 H. 2 F. w - -r.: '
« Les Autres ». .3 actes, p:,Vâa Oest,
1925; 1 décor-(int) ^
« Les Semailles .», 3 actes. P.. Van
Oest. 1919, 2 décors (int) 4 H.^ 2 F.
VERHj^REN (Emile) : < PhUlppe U •
3 actes. P. et :.V., < Mercure de France ».
1909, 3 décora (int.) 7 H.. 1 F., figuration.
« Hélène de Sparte ». 4 e»:te0. Ed. Nou
velle Revue française, 1912, 1 déoor (Int).
3 H., 2 F., figuration. ,
. « Le (noltrè », 4 actes, Y. et P. < Mer.
cure de France », 1909. 2 décors . (Int), 1
décor (PL A.), 7 H., figuration.
VIANE (Charles) : « Lés Cyi^es ont
chanté,.» 3 actes. P., Edition d'Exil, Bru
ges, 2 décors (int) 4 H. 10 ?.. figura^
•tlon.' Vj
VIERSET . (Auguste) : « Lueetfô », 3
actes. P, . Editorial Office, 1931, 3 décora(int), f H., 6 F. ,
ABRÉVIATIONS
PUA.-- Pfcm Àk
V. -Vm .
'• --P.'/ - fvôm'-; • "i -
la. . Int<neiir
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Annexe 31 Évolution des régionales belges de laF.N.C.D. (novembre 1935)'
L'Evolution prodigieuse? des
Régionales Belges de la
JUIL AOUT SEPT OeT-
riARSAVR MAI JUIN
LEGENDE. — Les traits A. - Rég, Anvers - B -Brabant -
p. - Deux Flandres- H. -Halnàut- L. ï-Liège- LX. - Luxem
bourg - et N. - Namur - suivent l'augmentation régulière des ef
fectifs I3&LA .g.IjJ:0,13i,pgiidànt les-, pois .
de 'niàrs à .o'ctobii'e ' 1935; "'- -• "î ' : ;
Les disques renseignent les Assemblées de propagande or
ganisées par M. Raoul Rénaux, directeur de la propagande '
Disque sur trait H, - Assemblée du 17 mars. 1935 à Mons .-Ht-
Disque sur trait L. - Assemblée du H avril 1935 à Liège
Disque sur tr^it N. - Assemblés du 7 jûillèl 1955 â Dinant -Nam-
On peut constater ici que les trois iegionàles de
HAINAUT; UEGE-et NAMUR ont pris un nouvel
essor à partir de ces journées. Le HAINAUT, èn 7
1/2 mois et LIEGE, en 6 1/2 mois ont triplé .leur ef-,
fectif. NAMjUR à presque quadruplé Bon chiffre sur
cès huit derniers mois, et l'a triplé depuis 3. 1/2'mois.
.. Le BRABAINT, en tête, et possédant-ati 1" mars un
nombre respectable d'affiliés a
sur ces huit derniers mois. Le LÛXÉMfiQURG va
•être léorganisé, el nous nous . attendons aussi à un .
beau résultat dans cette province. Quàirit aux régio
nales des PEUX .FLANDRES et .d'ANVERS, leur
action est évid'einment sc'ationnaire, par suite de la
grosse proportion dé' Sociétés 'Flamandes dans ces
deux provinces.
' Anonyme, «LÉvolution prodigieuse des Régionales belges de laFNOD », Pro Arte, ?eannée, n° 107, novembre 1935.
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Annexe 32 Pièces autorisées pendant l'Occupation'
Censure théâtrale
TRES IMPORTANT
Les. disF>ositipHs à prendre en vue d'ob
tenir raUtorisation de représenter des oeu
vres théâtrales né sont pas encore définiti
vement établies, et varient sans cesse. Nous
engageons par conséquent tous les Cèrcles
à s^dresser chaque fois à la Commission
Interfédérale, 57, boulevard d'Anvers, à
Bruxelles, qui lui renseignera les démar
ches à faire..
Pour l'instant TOUS les Cercles , doivent
rerriplir 4 formulés de demandes ét les p^ë^
seiiter, avec la brochure de l'oeuyre à. inter
préter, à la Ôrtsfcorhmandàntur dont dé
pend leur localité.
Ces foripùles sont à la disposition des in
téressés au Siège, de la Commission Ihterfé-
déraje; , :
Pciur les pièces ci-après, l'envoi dés bro
chures, ii'est pas ' nécessaire, ces oeuvres
ayant .déjà été représentées avec l'accord
de la Piopaganda Abteilung Belgien (Cen-
:sure).
• .. . ' . " " . '"4
Alouette 22 Amours — Amour d'aviateur —•
L'amour veille —* ^mé des femmes.
Boiiçhe d'or—- Le BaH>iér de Sévijie — Les Bou
lingrins, Boubouroche— Barbara — La Belle
Aventare — BàtaiÙe de Dames Baisers perdus —
. Lé fioohomme J^dis-^ Blanchette.
Le chauffeur de M. jpouic —Le chaussons de la
(fuic^e^e Anne — Camomille — Charel de Bru
xelles —- La chaleur du sein — Le Cid — Le Cloître.
La dwsé de minuit — Don Carlos -r- TJne dç .
mandé en mariage Domino —• Un déjeuner de
soleil T-r Dans sa candeur naïve — Les deux" timi
des -7- Ces damés aux chapeaux vercs — Un déjeu
ner d'àmoux^ux.
L'jéçolé dès femmes — Ésc-ce possible — Etienne
.— L'Ecole des beliés-mêres — Un époux pour Er-
nestihé ^ BJektra -— L'enfant du miracle — L'em-
biucade. "•
La fillé du sonneur dé cloches — La fethine fatale
— Famille^—Lés frères Kâramàzow — Les femmes
savantes ^ Le fiisilier Larifla.
Gai, marions-nous — Le grillon du foyer — Un
gendre qui a de réniérgie — Gros chagrin — La
•griffe..'.'
L'hôtellerie de la mé^occité.—Histoire de rire ~
Hamlet (adaptation Sànvic).
L'intrigué et Tàmouh
. Les Joies du foyer —Les jours heureux Jeu
nes fîlles en uniforme — Jean-Marie — Jean de la
'.'Lune.'''
Le luthier de Crémone —La ligne de cœur.
Marie des goises — Le mystère du Cadran bleu
-- Ma tante et ses neveux — Mon bébé — Le mari
dHortense — M^lborough s'en va-t-en guerre —
; Monsieur et Madame un Tel —Le mariage de Figa
ro—La mère coupable — Ma sœur de luxe — Le
monsieur de cinq heurés — Le misanthrope — Le
médecin malgré lui — Le monde où l'on s'ennuie
Lès. méihotfes. .iFun* âne.'4v:lï6hsieirt Badin 1- Mà-
Mesure jfour mesure — Miquene et sa mère
-T- Le marchand de Venise.
Nous ne sommes p« mariés Les nouveaux
m»sieurs.
On ne badine pas avec l'amour — Ordonnances
et capitaines.
Pétrui —Primeros—^ La première Légion _ Les
préçièusès ridicules _ Les Petits Plan d'Espa-gnev^ Le pain d'aùtrui Poiison .i^ayril Papa
— La petite chocolatière Une pouié siir un mur;
Le Rosaire.
La souris — Le secret d'Hourloux — Sixième éta-
ge --Ste-Jeaiuie— Sonate I Kreutzer.
Trois et une — Théodore cherche des allumettes
—Le tribunal en folie—Tempête sur la Manche —
Les trente-sept sous de M. Montaudouin. ,
La Vierge folle —Les vignes du Seigneur—-
Un voyage en Suède. :
: ; ^ flamin — Mo-
nonke Kior^ Noves ritches —Nos ayons touwe
nos gite— Lambert n'a,qu'ine parole — La co-
. mere da;Zidauré•— One. servante soudart;
Il est donc à conseiller aux Cercles de
faire, autant que possible, leurchoix parmi
; les œuvres ci-dessus. ;
Ajoutons çependarit que la Propaganda
AbleUung .Belgien ne: se moritre nullement
hostile à la représentation :
1° <de? oeuvres classi^ ou du grand lé-
pertoiro, par exemple celles do : .
Molière, Racine, Casimir
Delayigrie, Musset, 'Sh^espeâre,' Bernard Sha'w, Pi-
•ràflaèndj :ScHilliïï;-Ga-t^^ .
dermann, Max Halbe, Gogol, Tchapek, Tchecow.
Scribe, Gourtelinè, Labiche^ Ibsen, etc.
2° dès œuvres dës auteurs belges sui-
, Varits
Frans An«l, Roger Avermaet, Max Dauville, Mi-
chej de Ghelderode, besbopiiéts, Jules Gillé, Lous-
bérg, Romain Sanvic, Paul. Spaal^. Maurice Tume-
relle, Gustave Vah Zijpe, Emile Vethaeren.
Par conUé elle INTERDIT lés œuvres
d'ayteurs .juifs et celle d'auteurs dont la
nationalité est .celle d'iih pays en guerre
avec rAllernagne.
' «Censure théâtrale. Très important », Vox Theatri, Pages oÉBcieUes, n° 39, avril 1941 ;«Avis et communication - Censure théâtrale »,
Vox Theatn, Pages interfédérales, n° 42, janvier 1942 ;«Censure théâlrale. Deuxième liste des pièces ayant déjà été représentées, etdont la
brochure nedoitpas êtrejointe àladeniande d'autorisation »,Vox Theairi, Pages officielles, n°40, juillet 1941.
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Censure théâtrale
Deuxième liste des pièces ayant déjà été
représentéés, et dont la brochure .ne doit
pas être jointe à la demande d'autorisation,
COMEDIES (Texte français)
Amis comme avant —^ L'âne de Buridan.
Le Barbier de Séville — La Bohémienne Le Bai
ser— Bonsoir voisin.
Les,Chevaux de bois — Les Coqs — Clairons son
nez l'amour ^— Le Chemineau —^ La Conversion d'Al-
ceste — Le. Commissaire est bon enfant.
Les dormeurs de Glaucor — La Dame aux Camélias
— Démocrithè — Denise — Les Deux Pierrots
Ôeiix papM très bien.
Les Esciavés — Escurial — Etienne — Etre artiste.
La Feinmé en fleur —: Les fruits de l'amour — La
Farce de klaître Pàthelin (Souinagne) ^ La Farce de
Maître Pathelin. (Desbonnets et Mahieu) Une
Fe«ijmë qui se grise.
Il ne faut jurer de rien.
Leis joyeux évacués — Joseph, baisse le store.
Louispn — Lazare.
Un Médecin de Campagne — Les Millions de Jar-
^ssoh — LéMenteur —• LeMonde où l'on s"énnûie-TT
Le Marcharid de Venise (adapté par Hèrman Çloson)
•^ Madame Sans-gêne --- CesMessieurs de la Santé -r--
Lê Maîtte de Chapelle — Quel Mic-Mac.: : ,
L'Oncle Cure.
Poil de Carotte -—Le Premier couple— te Prince
Chirmarit (Badoux) — Prospéïité.
/ Saphb Sac du Crime,— Son premier m.
Topaze Toi que j'ai tarit aimé La Tuile,
La vie de Bohème.
COMEDIES (Texte Wallon)
, Wezin-wezene — Li Barire —- Qwe —^ Ele esi
Neyeye — Nuleyes d'Ôredje t— Qui est-ce qu'esi
l'Maisse — Li iParesie --Tr t'intreye — Çuzin Be
bert -T— Les Nbvès Rirches, — Li Bpne d'Efant -r-
Chouchou — Li Singlé — Ine rivinche di Galands —
Lès Tréu Mousqiiètères —^ Çrorhpire: --- Lès I)jin:
dèl basse classe —r Àrtisse/^ Djo-Djo ^ Li.Vôyej.qu
moiite— Pahaicôu —; Sophiye — ]>^eure p —
On-i tûse todis — Nps vîx Maisses — Grétry ^ Noi
avans l'auto —^ L'ordonnance Bouchon Lès Bo
lèye — Li Vèye d'in Orne. : ;
OPERETTES (Texte wallon)
A Tteûs Ponts — Nos Djohès t)jins — Vi Sot
Li Tchan ,dè bpnéur — Fifi.
OPERETTES (Texte français)
Rêve de valse — Les Cloches de Corneville — Li
Pays du Sourire ^ Le Gonàte de Luxefmbourg —
No No Naiiette iLa Fille de JVlme ÀngOt Li
Poiipée^ ^ La Veuvé Jbyepse Lès Mpusquetairé;
au Couvent — La Màscptte — Le Chant dti Désert —
Rpse-Màrie --- Les Saltimbanques — Pàganini t- V^
se de Vienne — Chanspn d'Ampur — Le Cœur et li
Main — Les Moulins qui chantent Bfpccace — Li
Petit Duc —r La Dame en décolleté -—Le Tzàrevitci
Le Grand Mogol ^ La Danse des Libellules.
" OPERAS (Texte frànçaw^^^
C^nnén— Les Dragons de ^illàrs — Lâ:Vie: di
Bohême —T Manon — Faust — Le Barbier de Sévill
— La Traviata — Si j'étais Roi — Les Noces de Jean
nette — La Tosca — Les Pêcheurs de Perles — L;
Dame Blanche Tiefland — Mireille — Mignon —
Rigolètto -— Iléfodiade -— Le Chalet — Cavaleri;
Rusticana.
AVIS. : Par suite de l'abondàncé des mdttères, nous nous excusons de ne pouvoir insérer, dans le;
présent bulletin, les articles de nos collaborateurs : MM. A. IIAES, sur « pensez-vous du Théâtre »
et B. SCllWAKIZ sur « Le Chœur parlé ». —Ceux-ci paraîtront dans notre numéro du 1" octobre.
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AVIS ET COMMUNICATIONS
ORGANISATIONS DE JEUNESSE
Répondant aux demandes qui nous ont été adres
sées par certains cercles; nous portons à la connais
sance de nos affiliés que l'ordonnance en date du
6juillet 1941 concernant les organisatipiiis de Jeunesse,
n'est pas applicable aux cercles d'art théâtral amateur.
DEMANDES D'AUTORISATIONS
Nouvelles instructions
A partir de ce jour TOUS lies Cercles de là Province >
du HAINAUT et de la Provincede NÀMUR doivent
adresser les trois formules allemandes, dé demandes
d'autorisation à : ÀN DIE AUSSENTJSLLE DER
PROPAGANDA ABTEILUNG à MONS.
Censure théâtrale
• Troisième ' liste (communiquée par la Propaganda
Abteilung Eelgien) des pièces ayant déjà été repré
sentées, et dont la brochure ne doit PAS être jpinté
à la demande d'autorisation :
Rèprésentées au Théâtre Royal du Parc du 21-9-40
au 14-4-41 :
Ilamlet (Shakespàere, adapt. R. Sanvic) — Le Cid
— Ste jMnne (Bem. Shaw, adapt. A. et H. Hamon)
I-'^ fple des Femmes—Les Frères iKàrama2ov (Des-
toïewsky adapt. Copeau et Croué) Cyrano de Bér-
— La double Inconstance: ^ La Mé-
Vtamprphose d'Hellequin —- LeRenard Bléii (Fr. Herc-;
zeg, adapt, R. Saunier) -r- Le Chandelier—, Un Ca
price — Le Malade Imaginaire —- Clavigo -— Le
Misanthrope — Le Pêcheur d'Ombres — On ne ba-
dine pas avec l'Ampur ^11 rie faut jurer de rièn
La Nuit d^Ortobre — Le Cloître —^ iienri IV ^
L'Avare — Le Voyage de M. Perichon _ La Gram-
:^^aire ^ Le Rosaire .-— La Souriante Mine Beudet
Le Souper des Cardinaux (Julien .Damas, adaipt- C.
Spwes) --^Gririgbire — La Farce de îilàîùrèPierre Pa^
thelin. Avocat — Le Tournoi d'Amour—L'Empire
de Darius — Le Mariage (N. Gogol, adapt. Paul
André) — La Rabouilleuse ^ Léopold le Bien-Aimé
— Ces Dames aux Chapeaux Verts — L'Honneur —
Un Ennemi du Peuple — Ames solitaires — Iphigér
liie en Tàuridê :(Gœthe, ad^j^tf' Dwelshauwers)te;
Voiturier Henschel (Hauptman, adapt. TTjorel) —
Nathan le Sage (Lessing, adapt. Dwelshauwers).
Représentées au Théâtre Royal des Galeries Saint-
Hubert, jusqu'au 30-8-41 : ^
Sixième Etage — Pétrus — Chaud et Froid — Une
Femme qui a le cœur trop petit — La Damé aux
Camélias — Domino — La nuit des Rois —- Là ^
Femme de ma Vie —7 Qui ? — L'Intrigue et l'Amour
— Chacun sa Vérité — Jean de la Lune — L'Amant
de Paille — La Ligne de Cœur — Si jè voulais
Lé Cocu Magnifique — Christine — Le Mariage dé
Mlle Beulemans —J'ai 17 ans ^ Le médecin malgré
lui Les Précieuses Ridicules — Eiéctrè — Le Meij-
teur -T- Une demande en Mariage — Le Pain d'au-,
trui — Un Mariage sous Louis XV — Le Légataire
Universel — Le Barbier de Séville —^ Le Cheval de
Gràmmoht^— Les Plaideurs — Le Dépit Amoureux
^ Gommé lés Feuilles — Maison recommandée
Un Confident — Prospérité — Les Femmes Savantes
— L'Avare — Les Mémoires d'un Ane — Un Ixin '
petit Diable — François le Bossu -— Esbrouff lé
Sorcier—; Tintin aux Indes — iPinnochib.
Représentées m Théâtre du Vaudeville, dii 10 miai
1940 au 31 juillet 1941 :
. Les Joies du Foyer — Faut réparer Sophié L'En-r
fant du Miracle -r- Aimé des FemiiiesLé Mbrisièut .'
de 5 heures — Un Homme sur là Paille — On tié
roule pas Antoinette -- Théodore et Cie— Une Fem
me dans un Lit—^ Vous n'avez rien à déclarer La :
Gueule du Loup—- Le Contrôleur des Wagons Lits \
— Les Jours Heureux — Le Nid — J^arius ^ Cen-
d'tillon — Le Chat Botté — Blanche Neige — Ali-
Baba.
Rèprésentées au Théâtre Molière^ àv. 15 août 1940; ^
au 15,Juin 1941 :
Comédies ;• On ne badine pas avec l'Amour
£)oùble Inconstance.— Papia Pêcheur d'Ombié ;^ ; ;
yPhèdre Mademoiselle Les Plaideurs; Héh-: :
ri IV — Le Misanthrope — Le Barbier de Sévillé.V
Opérettes : LaVeuve Joyeuse—^ Rijp —Les Cloches
de Cornëville ^ Véronique — Le Rêve de Valse
La Mascotte — Le Grand Mogol Les Saltinabari-
ques -r- Les Mousquetaires au. CpUvent Le Cpirite
de Luxeihbourg —-fô^ille de 'Mme Angot — La
Danse des Libellules — Au Pays des Rosés — Evà.
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